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A  MONSJpiGNSUR 

U^rOCAT  GÉNÉRAL  \ 
Monseigneur, 

1/ Ouvrage  dont  je  suis  P  Éditeur ,  est  une  des 
meilleures  productions  du  xin^  siècle.  Votre 
illustre  Père  Vavoit  distingué  entre  plusieurs 
autres  quej^avois  eu  Fhonneur  de  lui  communi- 
quer. Ilapoit  désiré  que  cette  Pièce,  si  long-temps 
ignorée,  pût  se  répandre  par  la  voie  de  P impres- 
sion ;  et  ses  bontés  pour  moi  lui  en  avoient  fait 
accepter  la  dédicace,  A  qui  puis-je  mieux  y  offrir 
aujourd'hui,  MoNSEiaiTEun  ,  qu^à  un  Fils  ,  son 
successeur  dans  une  de  ses  places  éminentes,  et 
^héritier  de  ses  talens  et  de  ses  vertus  ?  Un  Père 
qui  instruit  son  Fils  ,  qui  lui  prescrit  la  manière 
de  se  conduire  dans  le  monde;  qui  lui  indique 
lès  routes  qu'il  doit  suivre,  et  celles  qu'il  doit 
éviter,  est  un  sujet  d'autant  plus  digne  de  vous 
être  présenté  ,  qu'il  est  P  image  fidèle  de  l'auteur 
de  vos  jours.  Nous  savons  tous  à  quel  degré  il 
possédoit  Fart  et  le  talent  d'instruire;  vous  en 
êtes,  MoirsBiGNEUii,  une  preuve  éclatante  ;  mais 
ses  instructions  ne  se  bomoient  point  à  ses  seuls 
Enfans  ;  ses  lumières  brillèrent  aux  jeux  de 
toute  la  France ,  et  de  l'auguste  Sénat,  dont  il 

*  Messire  Orner  Joly  de  Fleury^  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Valette  ,  la  Mousse ,  Briosne  et  autres  lieux  ,  Conseiller  ordi- 
naire du  Roi  en  son  Conseil  d*État,  premier  Avocat  général  de 
Sa  Majesté  au  Parlement,  et  Conseiller  d honneur  en  son 
grand  Conseil, 
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fut  long-temps  un  des  principaux  omemens.  Il 
aimait  à  se  communiquer^  et  ceux  qui  le  consul- 
taient j  étaient  aussi  satisfaits  de  ses  solutians , 
qu^enchantés  de  sa  politesse.  Orné  de  toutes  les 
vertus  mx)ralesy  chrétiennes  et  politiques ^  il  était 
ban  m^rij  bon  père  y  ban  citoyen  et  ban  ami.  Il 
aimait  et  protégeait  la  Religion  y  chérissait  et  sou- 
tenait les  gens  de  bien  autant  qu^il  détestait  et 
faisait  punir  les  méchans.  Rame  eût  fait  élever 
des  manumens  à  sa  glaire  ;  mais  il  a  su  en  graver, 
lui-même  dans  nos  cœurs  ^  et  dans  les  écrits 
publics  qui  ne  s^  effaceront  jamais.  Ouij  la  perte, 
de  ce  grand  homme  se  Ai  toujours  présente  à  notre 
sauveiiir.  Si  quelque  chose  peut  contribuer  à  nous 
la  rendre  .moins  sensible  y  c'est  de  nous  avoir 
laissé  trois  Fils  ^   qui,  prof  tant  de  ses  solides, 
leçons  j  marchent  si  exactement  sur  ses  traces.. 
Un  nom  comme  le  vôtre  y  Monseigneur  j  à  la 
tête  de  ce  petit  Ouvrage  ^  ne  contribuera  pas  peu 
à  le  faire  accueillir  favorablement  du  Public.  Je 
vous  prie  de, le  recevoir  comme  un  hommage  qui 
vous  est  dû  j  comme  une  marque  sincère  de  la  pro* 
fonde  vénération  que  je  conserverai  toute  ma  vie. 
pour  la  mémoire  d'un  de  nos  plus  grands  et  de 
,  nos  plus  savans  Magistrats  ^  enfin  comme  une 
preuve  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis  , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humhle  et  très^ 
obéissant  serviteur , 

BARBAZAN. 


PRÉFACE. 

Ij'àGCUsiL  que  Ton  a  fait  aux  Fabliaux  et  à 
rOrdene  deChevalerîe  me  persuade  que  le  Recueil 
que  je  donne  aujourd'hui ,  ne  sera  pas  moins  favo- 
rablement reçu  du  Public. 

Il  contient  des  Poésies  morales  et  historiques 
pour  lesquelles  plusieurs  personnes  m'ont  mar^^ 
que  quelqu'empressement. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  Ton  pût  donner  les 
ouvrages  de  tous  nos  anciens  Auteurs  ;  rien  ne 
nous  instruiroit  mieux  des  usages  et  des  mœurs 
de  nospères^  rien  aussi  ne  nous  ëclair<Aroit  davan- 
tage sur  l'origine ,  et  sur  les  variations  de  notre 
langue. 

C'étoit  le  projet  de  l'illustre  M.  Joly  de  Fleury^ 
ancien  Procureur  General ,  l'un  de»  plus  grands 
et  des  plus  éclairés  Magistrats  que  jamais  la  France 
ait  eu.  Tout  le  monde  a  connu  son  amour  pour  sa 
Patrie  et  pour  le  bien  de  l'État  ;  mais  la  mort  nous 
l'a  enlevé  trop  tôt.  Nous  sommes  redevables  à  ce 
grand  homme  des  précieux  manuscrits  de  M.  Du 
Puis  y  qui ,  sans  lui ,  nous  auroient  été  enlevés 
par  l'étranger* 
^  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  éloges 
qu'il  mérite  à  tous  égards,  M.  Le  Beau  l'aîné  (*) , 

(*)  M.  Le  Beaa  l'alné  ^it  de  l'Académie  des  Inscripdohs  et 
Belles-Lettres. 

aa 


iv  PREFACE* 

si  connu  par  sa  profonde  érudition  et  par  la  jusr 
tesse  de  son  esprit ,  l'a  peint  au  vrai ,  et  n'a  rien 
laissé  à  délirer  dans  l'Épitaphe  qu'il  a  faite ,  et  qui 
étoit  posée  dans  l'Église  de  S.  Andrédes-Arts(*)  f 
lieu  de  la  sépulture  de  cette  oiaison ,  dont  je  joins 
une  copie  ci-après. 

M.  Guicbard  qui  s'est  fait  connoitre  par  quel- 
ques ouvrages  de  Poésie  qu'il  a  donnés  au  Public , 
a  voulu  partager  la  gloire  de  M.  Le  Beau ,  endour 
nant  une  incitation  en  vers  de  l'Épitaphe  latine. 
J'espère  que  les  sentimens  de  ces  deux  Auteurs 
seront  d'autant  plus  agréés ,  qu'ils  sont  en  cette 
partie  Téçho  de  la  façon  de  penser  du  Public  sur 
ce  grand  bomnaç. 

Quelques  personnes  m'ont  reprocbé  que  j'avois 
poussé  mon  sentiment  trop  loin,  dans  ma  Dis- 
sertation sur  l'origine  de  la  langue  françoise ,  en 
disant  qu'elle  ^$t  toute  latine.  Je  ne  suis  pas  seul 
de  ce  sentiment ,  il  est  adopté  par  tous  les  savans. 
D'ailleurs  je  me  suis  exprii^é ,  page  1 1,  sans  équi- 
voque ;  j'y  dis  simplement  que  tout  le  fond  de 
notre  langue  vient  de  celle  des  Latins. 

Je  n'ai  jamais  entendu  soutenir  que  tous  les 
noms  des  lieux ,  des  animaux ,  oiseaux ,  poissons, 
coquillages,  plantes,  vatemens,  étoffes  et  outils 

(*)  Cette  Église  est  du  nombre  dç  celles  qyi  ont  été  détruites 
depuis  1789. 
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d'artiftan»,  vinssent  du  latin,  princtpalemeût  ceux 
donnés  d^puii  environ  trots  siècles. 

Les  Latin$  n'ont  pn  donner  des  noms  qu'à 
ceux  des  lieux  y  des  animaux ,  ^tc.  qu'ils  connois^ 
soient  i  et  non  à  ctn%  qu'ils  ne  connoissoient  pas. 

La  plupart  des  animaux ,  oiseaux ,  plantes,  etc. 
ont  été  nommés ,  soit  relativement  à  leur  pro- 
priété Ou  figure ,  soit  dû  nom  des  personnes  qui , 
les  premières ,  en  ont  pris ,  et  en  ont  fait  usage. 

Les  étoffes  pour  la  plupart ,  les  vétemens  et 
outils,  portent  les  noms  des  inventeurs  et  fabri- 
cateurs. 

Mais  quant  au  fond  des  langues  françoise , 
italienne ,  espagnole  et  portugaise,  il  est  constant 
qu'il  est  émané  de  la  latine, 

M.  le  Marquis  de  Maffei ,  auteur  célèbre,  ne 
balance  pas  à  soutenir  affirmativement  que  le 
fond  de  la  langue  italienne  n'est  puisé  que  dans 
la  latine.  M.  de  San-Severino ,  qui  joint  à  une 
grande  justesse  d'esprit  une  profonde  érudition  , 
vient  de  nous  donner  un  Essai  ou  Dissertation 
sur  l'origine  de  cette  langue ,  dans  son  premier 
volume  du  'Génie  de  la  Littérature  Italienne  , 
dans  lequel  il  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'elle 
est  pour  le  fond  entièrement  latine. 

S'ilse  trouve  dans  la  langue  italienne  et  dans 
la  françoise  quelques  mots  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  ceux  des  langues  du  Nord ,  on 
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ne  doit  pas  en  conclure  que  nous  les  tenions  de 
ces  peuples  ;  mais  il  doit  passer,  pour  constant  y 
que  ces  mêmes  peuples  et  nous,  les  avons  pris 
du  latin. 

Je  ne  m'ëtendrai  pas  davantage  ,  sur  cette 
matière  ;  elle  mérite  un  traité  séparé  soutenu 
d'exemples ,  que  nous  soumettrons  incessamment 
au  jugement  des  Savans  et  du  Public,  en  luji  met- 
tant sous  les  yeux  tous  nos  anciens  Poètes  fran* 
çois  C^),  i|lsqu'à  présent  ignorés ,  avec  un  extrait 
de  toutes  leurs  productions ,  et  dans  lequel  nous 
indiquerons  les  manuscrits ,  où  ils  ont  été  con- 
servés. 

(*)*0n  ignore  ce  qu'est  derenu  le  manuscrit  de  cet  OuTrage. 
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DE  m:  joly  de  fleury, 

ANCIEN  PROCURBUR  GÉNSEAU 

D,  0.,M- 

HIC    JACET 

GuiLLXi.Mir8-FmAirci8Gus  Joly  db  Flxuat 
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3lvec  nos  cœurs  sous  ce  marbre  repose 
La  cendre  de  Fleurt,  ce  docte  Magistrat , 

Colonne  et  soleil  du  Sénat , 
^Dont  le  vaste  génie  embrassant  toute  chose 
Se  jbuoit  à  son  gré  des  sublimes  emplois , 
Et  qui  Ministre  pur  des  Loix  j^ 
En  fut  lui-même  une  parlante. 
on  le  chérit  autant  qu'on  l'admira. 
Laborieuse ,  éclairée ,  éloquente  , 
Son  a  me  à  la  Patrie ,  au  Roi  se  consacra , 
Vrai ,  juste ^  .constamment  le  même. 
Dans  les  temps  les  plus  orageux 
Brilla  sa  sagesse  suprême. 
Ami,  Parent ,  Époux ,  il  gagna  tous  les  yoeux. 
Il  se  montra  l'imitateur  sévère 
Des  qualités  de  ses  Aïeux  ; 
Frugal ,  simple  au  dehors ,  modeste  au  fond  >  pieux , 
S'il  quittoit  le  travail ,  c'étoit  pour  la  prière  ; 
n  n'est  plus  !  Mais  du  Ciel  ineffable  bonté  I 
Le  Ciel  veut  qu'il  revive  en  sa  postérité. 


AVIS  DU  NOUVEL  ÉDITEUR. 

Lie  Gastoien]ent(^)  d'un  Père  à  son  Fils  qu*on  lira 
dans  ce  volume,  est,  comme  je  Tài  dît  dans  T  Avis 
qui  est  en  tête  du  prëcëdent,  une  traduction  du 
latin  de  Pierre  Alphonse,  juif,  converti  &  la  reli- 
gion chrétienne ,  et  qui  fut  baptisé  en  ito6,  k 
l'âge  de  44  ^n^-  Cet  Ouvrage  a  été  mis  en  vers  par 
plusieurs  Poètes,  et  celui  que  je  donne  ici,  est 
tiré  du  manuscrit  de  S.  Germain  ^  n*  1 83o  ;  je  l'ai 
rétabli  dans  son  entier,  et  ce  qu'on  y  lira  de  plus 
que  dans  la  première  édition,  prouvera  que  c'est 
à  tort  que  M.  Le  Grand  d'Aussy  ^  dit ,  pag.  194 
du  tome  1^'  de  ses  Fabliaux  et  Contes  inS'',  que 
Barbazan  n'avoit  pas  osé  l'imprimer ,  parce  que 
la  morale  en  étoit  trèsmalhonnéte»  Cependant 
l'Auteur  latin  en  annonçant  qu'il  a  puisé  ses 
Fables  et  ses  Contes  chez  les  Philosophes  et  les 
Fabulistes  arabes ,  dit  dans  son  Prologue  :  f^itan- 
dum  tamen  décrépi  pro  possibilUate  sensûs  mei^ 
ne  çuid  in  nostro  inçeniatur  Tractatu ,  quod  nos^ 
trœ  credulitati  sit  conirarium ,  vel  à  nostra  fide 
dipersum. 

3 'ai  pensé  que  le  Chastiement  des  Dames  pou*^ 
voit,  par  sa  nature,  être  mis  à  la  suite.  Il  ren« 

(*)  Il  y  a  Chastoiement  dans  le  manuscrit;  maïs  j*ai  «ni  deteîr 
lai  laisser  le  titre  qae  lui  a  doBné  M.  Barbazan. 
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ferme  l'espèce  d'éducation  qu'on  leur  donnoit 
dans  ces  siècles  reculés.  J'ai  trouvé  ce  morceau 
ainsi  détaché  dans  le  manuscrit,  n""  7218;  mais 
j'ai  découvert  depuis  qu'il  n'étoit  qu'une  épisode 
du  Roman  de  Beaudous ,  dont  je  ne  sache  pa& 
qu'aucun  littérateur  ait  parlé  jusqu'ici. 

.  Les  Chroniques  de  S .  Magloire ,  le  Dit  des  Rues 
de  Paris ,  les  Crieries  et  les  Monstiers  de  Paris , 
deux  petites  Pièces  satiriques  sur  les  Moines  9  par 
Rutebeuf ,  le  Dit  du  Lendit  rimé ,  sont  toutes 
Pièces  qui  m'ont  paru  pouvoir  être  réunies , 
parce  qu'elles  npus  donnent  une  idée  des  mœurs 
et  des  usages  de  nos  Pères. 

•  La  Bible  Guiot  de  Provins  est  une  satire  très- 
violente  du  xni*  siècle.  M.  le  Comte  de  Caylus  en 
a  donné  une  notice  assez  longue  dans  le  tome  kxi 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  in-^ i  ainsi  que  de  la  Bible  au 
Seignor  de  Berze. 

'^  DansIeVarlet  qui  se  maria  à  Notre-Dame ,  un 
|eune  homme  qui  craignoit  de  perdre ,  en  jouant 
avec  ses  camarades^  un  anneau  que  sa  maîtresse 
lui  avoit  donné ,  le  mit  au  doigt  d'une  statue  de 
la  Vierge  placée^evant  une  Église  pendant  qu'on 
en  faisoit  les  réparations.  Il  se  maria  quelque 
temps  après,  mais  neput  consotnmer  son  mariage, 
et  s'endormit  aussitôt  qu'il  fut  couché.  La  Vierge 
lui  apparut  en  songe  ,  et  lui  reprocha  vivement 
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l'infidélité  qu'il  lui  avoit  faite.  Le  jeune  homme 
effrayé,  sortit  de^son  lit,  et  sans  rien  dire  à  per- 
sonne ,  se  retira  dans  un  hermitage. 

^  Le  Moine  que  Notre-Dame  guérit  de  son  lait, 
étoit  très-dévot  envers  la  Vierge.  Attaqué  d'un 
mal  qui  le  mit  aux  portes  du  tombeau ,  il  invoqua^ 
la  Mère  de  Dieu  qui  lui  apparut  j  el  lé  guérit  mira- 
culeusement en  lui  faisant  sucer  de  son  lait. 

M.  Barbazan  a  donné  ces  deux  derniers  Contes. 

Dans  le  Jugement  de  Salomon ,  un  père  meurt 
et  laisse  deux  fils.  L'aîné  veut  procéder  sur-le- 
champ  au  partage  des  biens  ;  son  cadet  et  tous 
les  Barons  de  sa  terre  le  conjurent  inutilement 
d'attendre  au  moins  que  le  corps  soit  inhumé. 
Pendant  ces  discussions ,  le  Roi  survient  ;  instruit 
de  leur  motif,  il  ordonne  qu'on  tire  le  corps  de 
la  bière  pour  l'attacher  à  un  fort  poteau ,  et  décide 
que  celui  des  deux  qui  l'atteindra  le  mieux  de  sa 
lance ,  aura  la  meilleure  portion  de  la  terre.  L'aîné 
accepte  la  condition  sans  répugnance,  et  va  frap- 
per le  corps  de  son  père  ;  mais  le  cadet  s'y  refuse 
avec  horreur,  et  dit  qu'il  ne  le  feroit  pas  pour 
tout  l'or  de  Cornouaille.  Salomon  alors  fait  venir 
tous  les  Barons,  déclare  que  celui-ci  est  vérita- 
blement le  fils  du  mort ,  et  chasse  l'aîné  comme 
un  monstre  dénaturé. 

Le  Prêtre  qui  dit  la  Passion ,  prêt  à  officier  le 
jour  du  yendredi-*Saint ,  feuilleté  inutilement  son 
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missel  jusqu'à  la  fête  de  l'Ascension  f  sans  pou^ 
voir  trouver  la  Passion.  Les  paysans  s'impatien-^ 
tent  y  et  le  Curé  récite  ses  Yepres  tantôt  haut  ^ 
tantôt  bas.  Ensuite  il  crie  Barrabas ,  et  peu  de 
temps  après  )  crucifige  eum;  mais  son  Clerc  lui 
ayant  observé  qu'une  Passion  trop  longue  ne  lui 
etoit  point  avaptageuse,  il  y  mit  6n. 
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DISSERTATION 

SUR 

LA  LANGUE  DES  CELTES 

OU    GAULOIS. 

Oi  Torigine  des  peuples,  qui  ont  habite  lés  premiers 
cette  partie  de  l'Europe  que  nous  appelons  la  France , 
nous  étoit  connue ,  il  ne  seroit  pas  impossible  de  décou- 
vrir la  langue  dont  ils  se  servoient  ^  mais  toutes  les  rechet- 
cbes  qu'on  peut  faire  sur  cette  question ,  ne  se  terminent 
qu'à  des  incertitudes*  Les  uns  les  font  venir  de  la  Phé- 
nicie  y  les  autres  de  cette  partie  de  la  Grèce,  nommée 
JDoride^  ceux-*oi  prétendent  qu'ils  étoient  originaires  de 
la  Scythie ,  et  cenx-là  veulent  qu'ils  fussent  Phrygiens. 
Les  uns  et  les  autres,  ont  cherché  à  établir  le  sentiment 
auquel  ils  ont  donné  la  préférence  sur  des  témoignages  db 
l'antiquité  j  mai»  lorsqu'on  vient  à  examiner 'ce  qu'ils  ont 
produit,  on  n'apperçoit  que  de  singles  allégations,  ou 
tout  au  plus  que  des  conjectures  destituées  de  fondemetit« 
'^out  ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  qa^lh  se'  nommoienteux* 
mêmes  Celtes  ^  et  qu'ils  étoient  aihsi  appelés  pat  lès  autres 
peuples.  Les  noms  de  Gaulois  et  de  Galatés,  qui  ont 
vrai  semblablement  la  même  origine  que  celui  de  Celtes , 
et  sous  lesquels  ils  sont  connus;  dans  les  auteurs  Grecs  et 
Latins ,  ne  leur  ont  été  donnés  que  postérieurement  (à). 

(a)  Pansan.  Attic.  III.  'O^t  «ih-ovc  ic«m»^5ai  ritx«T«c  t^iv/xurf» 
IL  A 
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Ces  Celtes  avoient ,  comme  les  autres  peuples  de  la 
terre ,  une  langue  pour  commuiiî(}«ier  les  uns  avec  leâ 
autres^  mais  quelle  étoit  cette  langue?  Le  défaut  de 
monumens  ne  nous  permet  point  de  rien  assurer.  Etoit- 
elle  la  même  dans  toute  Tétendue  des  Gaules ,  ou  ëtoit- 
elle  dîSerente  dans  ses  diverses  parties?  César  semble 
dire  que  la  langue  qui  se  parloit  dans  une  partie  n'étoit 
pas  la  même  que  celle  dont  on  se  servoit  dans  une  autre* 
Après  avoir  observé  que  toute  la  Gaule  étoit  divisée  en 
trois  parties ,  la  Belgique ,  l'Aquitaine  et  la  Celtique ,  il 
ajoute  (b)  que  les  loix,  led  «sages  et  la  langcM  de  ces  ttkM 
parties  n'étoient  pas  les  mêmes  ;  mais  cette  exptessioiti 
de  César  peut  n'indiquer  que  différens  dialectes,  qui  ne 
changeant  rien  au  fond  de  la  langue ,  dîfféroient  asdeï 
pour  faire  croire  à  un  étranger  que  ce^n'ëtoit  p»B  k 
même  langue.  C'étoit  assez  la  maniéce  dont  les  ancIeoB 
^ugeoient  des  langues.  Un  tour  diffi^ent,  des  variatioiM 
marquées,  dans  la  prononciation  sursoient  pour  kur  en 
Eure  conclure  la  diversité.  La  même  chose  arriveroiib 
encore  aujourd'hui  à  un  homme  qui ,  n'ayant  aucmie 
oonnoissance  de  la  langue  françoise,  vieodroit  en  France. 
Si  après  avoir  entendu  parler  les  habitaiis  de  la  Capitale 
et  ceux  de  Tlsle  de  France ,  il  entendoît  ensuite  les 
Auvergnats,  les  Lin(iosins ,  ks  Gascons ,  les  Languedoc* 
cien&  et  autres.,  ne  s'imagineroit-il  point  qu'il  y  ateoit 
différentes  langues  dans  le  royaume ,  quoique  éama  le 
fond  ce  soit  par-tout  la  même ,  et  qu'Ole  ne  soit  dtifféren* 

ciée  que  par  ses  dialectes?  Ce  jugetue&t  ^ua  je  porte  de 

f 

(h)  Oses,  de  Bell.  Gall.  Lib.  I.  Gallia  est  omnis  divisa  in  parte» 
très ,  Quorum  urnan  incolunt  Belgœ ,  aliatn  Aquitani ,  tertiam  qui 
ipsorum  lingud  Çe(tas ,  nostré  Galli  appMuuur,  Hi  onuiês  Un* 
$ud,  institutU^  leg^kus  inUrêê  diffenaù.  ^ 
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la  langue  des  Celtes  et  rinterprëtation  que  je  donne  M 
texte  du  Capîtaîne  Romain  sont  appuyës  de  rautorité  d« 
Strabott*  Ce  géographe  parlant  d«  ces  peuples  sWpfttiM 
d'abord  comme  Oésar.  Il  dit  y  comme  loi ,  iq^u'ils  n'oi|t 
pas  tous  la  même  langue;  maia  il  a|oQte  (c)  qu'elle  eéft 
un  peu  Yliriée  dans  les  difiëreintes  proTinces.  Cette  addU 
tion  iiiesljreiai  la  prenuère  partie  de  sa  pix^osHion  ^'^ 
proitre  qu'il  n'a  point  cru  que  ks  langues  ^t  se  par^ 
lotent  cbea  les  Celtes  fosBént  léelletoent  diffii^iVês;  ciaf 
de  légères  ou  de  petites  Fariations  ne  changent  poiot  Une 
langue  ;  elles  ne  produisent  que  diflP^remdialecles  /dans 
lesquels  on  retnMiv>e  toujours  le  mim  fond  et  le  n^ém^ 
génie.  .  ..        i 

Cette  langue,  quelle  qu'elle  fôt,  a  dû  subfr  ^  mente 
avant  le  temps  de  César ,  la  sort  de  toutes  les  lan^oes 
▼iTantes ,  <fest*à-dire,  s'altéÉer  on  recevoir  des  acdroll^ 
s&oaens  par  le  commerce  avec  les  ^peuples  in^isins.  I^ee 
Phocéens  qui  s'établirent  ^Marsetik  six  cen4»«ns  araiÀ 
l'ère  chrétienne,  et  qui  y  fimdèffent  anf  république  riehe 
et  puissante,  communiquài/wt  à  leurs  vqwbs  plusieurs 
termes  de  leur  langue..  Le  séjour  jd^A^wbat  d^ns  letf 
Gaules,  sur-foot  dans  ]a  piTovit^ce  4'^ttitaiîiie ^  let  diai9 
celle  qu^  porta  depuis  le  nqu^  de  G^uiJ^  Narbonnoîae« 
introduisit  aus^^  dans  la  las^ve  d^Çelit0s>  divers  mois 
Puniques^  FJlusieu]^  habitans  d^  ce^  provinces  ^  aerv^M: 
dans  les  armées  des  Carthaginois  ^  y  apprenoient  leur 
langue.  Polybe  nous  parle  d'un  Cdte*  ou  Gaulois  nommé 
Autarit  {d)y  qui  avoît  apprisse  ptuiique  pendant  le 

(c)  Strab.  ïib.  IV-,  pag.  m.  •o^b').xij»TT»{ ^  *  9r«vTAc,  ixx*  hîuç 
(iQ  PtiAybi  Lîli.  I ,  pag.  So.  nat\«i  >«^  «-^«tic/o/kivoc  ('A(;T«fiT«c) 
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tempsqu'il  a  voit  servi  avec  eux  ;  et  le  même  auteur  nous 
ap{>reiid  que  ceux  des  Gaulois  qui  s'étoient  enrôlés  ilans 
leur  milice  aimoient  à  converser  ensemble  dans  la  langue 
qu'ils  a  voient  apprise  et  parlée  dans  leur  camp  (e).  Ces 
soldats^  de  retour  dans  leur  patrie ,  y  rapportèrent  plu- 
sieurs .termes  qui  furent  incorpores  dans  la  langue  du 
paya.  C'est  ainsi  quenos  Croisés ,  revenant  de  leurs  expé- 
ditions dans  l'Orient,  nous  ont  communiqué  l'usage  de 
plusieurs  termes  qu'ils  avoient  entendu  souvent  pronon* 
cer  dans  la  Grèce ,  dans  la  Syrie  et  dans  TÉgypte.  La 
même  chose  est  arrivée  de  la  part  des  Romains  ^  lorsqu'ils 
,§e  fureiit  rendus  maîtres  de  la  Provence  et  de  l'Aqui* 
taine.  Les  Colonies  qu'ils  y  établirent ,  environ  six  vingts 
sufia  avant  l'ère  chrétienne^  y  apportèrent  l'usage  de  la 
langue  latine ,  et  en  communiquèrent  diflSirens  termes  à 
leurs  voisins.  Tel  devoit  être  avant  César,  et  lors  de  son 
expédijdon  dans  les  Gaules ,  l'état  de  la  langue  celtique. 
C'é^oit  l'ancien  idiome  du  pays ,  mêlé  de  diflférens  termes 
4es  langues  grecque,  punique  et  romaine. 

Quant  aux  lettres  ou  caractères ,  les  anciens  Celtes 
'n'en  àvoient  point  l'usage.  Leur  religion ,  leurs  loix ,  les 
•actions  célèbres  de  ceux  qui  s'étoient  distingués  parmi 
«eux ,  ne  se  conservoient  que  par  tradition  dans  des 
^Carmes  que  leurs  jeunes  gens  apprenoient  sons  la  disci^ 
piine  des  Druides  (/)•  Cette  ignorance  leur  étoit  com- 

(ç)  Pplyb.  ibid.  p.  8i.  TituTM  ^i  ôi  irxiî^^t  f  »yi0-it»reyTo  tm  /i*xlitirf 

(/)  Caes.  de  Bdl.  Gall.  Lib.  VI.  Druides  à  beUo  abesse  consueue- 
runt,  neque  tributa  unacum  reliquis  pendunt:  militim  Vacoiionem 
omniiimque  rerum  habent  immunitatem»  Tantis  exciuui  pr€emiis 
fit  êu4  sponte  mulU  in  disciplinant  ,conveniunt  ^  et  à  parentibus 
propinquisque  mittuntun  Magnum  ibi  pujmmm  V€rsuwn  edià^ 
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mnne  ayec  d'autres  peuples.  Androtion,  ancien  histo- 
rien^ cité  par  Elien  (g) ,  nous  apprend  qu'aucun  ancien 
Tbrace  n'aroit  l'usage  des  lettres,  que  tous  les  Barbares 
qui  habitoient  l'Europe ,  dans  lesquels  les  Celtes  ëtoient 
compris  ^  jugeaient  qu'il  ëtoit  honteux  de  les  connoitre/ 
et  que  ceux  qui  demeuroient  en  Asie ,  en  faisoient  peu 
de  cas.  D'autres  nations  persëvërèrent  plos  long^temp» 
qine  les  Celtes  dans  cette  ignorance.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  de  l'historien  Socrate  f(h) ,  les  Goths  ne 
reçurent  l'usage  de  l'écriture  que  trois  cent  soixante-dix 
ans  après  Jésus-Christ,  d'Ulfilas  leur  évoque.  Ce  fut , 
dit-on ,  saint  Jérôme  qui ,  quelques  années  après,  doima 
aux  peuples  de  la  Dalmatie  les  caractères  dont  ils  se  ser- 
virent depuis;  et  dans  le  siècle  suivant,  saint  Cyrille  en 
donna  aussi  à  ceux  de  l'IUyrie  (£).  Les  Esclavons  ne  com- 
mencèrent à  les  connoître  que  vers  le  milieu  du  neu- 
yième  siècle ,  dans  lequel  ils  adoptèrent  les  caractères  qui 
leur  forent  enseignés  par  le  philosophe  Methodius  {i)m 
Les  Celtes  cependant  ayoient ,  du  temps  de  César ,  des 
caractères  (l)  dont  ils  se  serroient  dans  leurs  comptes 

cere  dicunlur.  Itaque  nonnulli  annos  vicenos  in  dUciplindperma^ 
nent  ;  neque  fas  esse.existimant  ea  liiuris  mandare» 

(g)  .£lian.  Yar.  Hist.  Lib.  VIII.  cap.  6. 

(A)  Socrat.  Hist.  Eccl.  Lib.  IV,  cap.  33.  T^r*  /i  j^  Ûh^ihAt  i  t»v 

(j)  Walt.  Proieg.  II.  $.  i3.  Hieronymum  verè  litteras  Grmcis 
satis  affines  Dalmatis  tradiditse ,  una  cum  versione  BUdiorutn 
Tfemacuid,  ali0*  ver6  â  ÇjrriUo  inventas  llUricis  tradiias,  ipsorum 
libri  iuis  chamcuribus  conscripti  ifui  ah  eorum  inventorihus 
adhuc  Hieronjrmiani  et  CyriUiani  dicuntur,  kodie  testantur* 

(k)  Ayent.  Annal.  Lib.  lY. 

(/)  Caes.  de  Bell.  Gall.  Lib.  YI.  Càm  in  reli^uis/eré  rébus  publicU 
priv'atis^ue  mtionibus  Grmcis  Htteris  utantur. 

a5 


i 


6  BISâERTATIOK   SUR  LA  LANGUE 

partiduliers  et  publies  ;  mais  ccMiime  ces  caractère^  ëtoient 
grecs  j  ils  ne  po^voient  être  de  la  {première  antiquitë^  Les 
Grites  ne  les  tenoîent  que  dies  Phocéens  ;  enc<Mrene  foreiit* 
ifs  point  adoptés  dans  toutes  les  Gaules ,  àar  ils  iie  pënë« 
trèTtat  point  dans  la  Septentrionale  Ou  la  Belgique*  On 
feat  k  conclure  d'on  fait  rapporté  par  Céunf.  .Q«  Gicéron 
étant  astsiégé  par  les  peuples  de  Trèyes^  César  qui  tou- 
loit  aToir  de  ses  nouvelles  et  lui  donner  dies  siennes ,  lui 
éerivit  en  caractères  grecs,  dé  peur  que  ses  desseins  ne 
fiassent  décourerU  par  ses  ennemis  (m).  Cette  précaution 
dârei)oit  inutile  9  si  ces  caractk*es  étoient  connus  et  en 
usage  dans  pette  partie  de  la-  Gaule* 

'  La  révotutito  arrivée  dans  les  Gaules  par  les  ocnquites 
des  BxHenains,  environ  quarante-cinq  ans  avant  Tère 
chrétienne,  en  occasionna  une  dans  la  langue  et  les  carac- 
tères des  Celtes.  Un  des  articles  de  la  politique  de  ces 
conquérons ,  étoit  que  leur  langue  fut  aussi  étendue  que 
kur  empire*  Ils  ne  traitoieut  qu'en  latin  avec  tons  ceux 
ATec  lesqueb  ils  avoient  quelque  a&ire,  et  ils  ne  souf^ 
froient  point  que  les  autres  traitassent  avec  eux  dans  une 
autre  langue  (n).  Cette  nécessité  imposée  sur-tout  aux 

(m)  Caes.  ibid.  Lîb.  Y.  IBi  ex  capthis  CognoscU  quœ  apud 
Ciceronem  geranlur,  quAntù^uein  periculo  res  sii;"  ttttn  cuidam  ex 
94fnUHmt  ùuHiA  magnis  pnemiis  persuadet ,  ui  ad  Cioeronfm 
epistolam  perferat.  Hanc-  Grœcit  eonscriptam  tlcteris  mittiè,  ne 
îMerceptd^pisloid ,  rmstnt  ab  hostibas  consilia  cagnascantur. 

(h)  V^ter;  MaXi  Lib.  «.  $.  a.  Magistratus  uerè  prisei  tfuanioptrè 
SHûm  pepïiti^uè  Rùwia^i'  mafeseaiem  rH.inentes  segesserini,  kinc 
eogtt<ysèi  pôtesi ,  quàd  inter  cetera  ùbtinendée  grmfiiaiif  ihdUia , 
illud  /juntjtte  magna  cum  perseçerantid  cuHodiebant ,  ne  Orascis 
unquàm ,  nisi  latine ,  responsa  darent.  QuÎH  etiam  ipsa  hnguas 
volubilitate  qud  plurimum  valeiH  exçussd ,  per  iMterptsetem  laqui 
cogebant ,  non  in  urlfc  iantum  nosird ,  sed  etiam  in  GrwÇid^jiêiâi 


BB8  CBLTBft  OU  GAULOI».  7 

ir;ainca«,re»dilla  langue  latine  comnmae  dans  les  Gaules, 
et  y  abdit  inaenÂblement  le  celliqcie,  de  manière  qn'il 
n'en  resta  riw,  ou  presque  rien;  car  on  doit  c<»npter 
pour'  ri^i  quelques  termes  de  cette  ancienne  langue,  qui 
sabwtent  peut-être  encore  dans  quelques  noms  de  lieux 
ou  de  ?îlks. 

Cette  proposition  qu'il  ne  s'est  riçn  conservé  ou  pres- 
que rien  de  la  langue  celtique ,  a  contre,  elle  de  grands 
noms»  Des  savans  distingoës  dans  la  république  des 
lettres,  les  nos  ont  prétendu  qu'il  s'étoit  transmis  tm 
grand  nombre  de  mots  celtiques  dans  la  langue  Françoise» 
telle  même  qu'elle  se  parle  aujourd'hui ,  et  les  autres  ont 
cru  que  le  celtique  subsîstoit  encore  en  son  entiar  dans  la 
langue  arémorique,  qui  est  en  usage  dans  la  Basse  Rre* 
tagne.  La  prévention  en  faveur  de  l'andenne  langue  des 
Celtes  a  été  même  portée,  si  loin  par  quelques-uns ,  qu'ils 
l'ont  regardée  comme  la  langue  primitive;  et  comme 
s'ils  eussent  connu  tous  les  termes  de  cette  langue,  et 
qu'ils  eussent  été  au  £sdt  de  son  génie  particulier,  ils  n'ont 
pas  craint  d'avancer  que  sans  le  secours  de  ce  qu'ils  ont 
imaginé  être  l'ancien  celtique ,  il  étoit  impossible  d'en- 
tendre  les  langues  orientales. 

Qu'il  me  sent  permis  de  le  dire ,  ces  di£E£rentes  asser» 
tions  ne  sont  que  des  systèmes  qui  partent  i  £iux  et  qui 
n'ont  aucun  fondement  solide*  Vaveu  &it  par  la  plupart 
des  savans  qu'il  ne  reste  aucune  pièce  de  comparaison 
pour  juger  de  la  conf<»nnité  de  ce  qu'ils  prétendent  être 
l'ancien  celtique,  scHt  avec  notre  françois  actuel,  soit 
avec  le  bss  breU^a ,  auroit  dû  seul  les  arrêter  et  leur  faire 
entrevoir  qp/^  toutes  leurs  recherches,  quelque  émdites 

f  K^  smiUcH  Uuinm  vii  kên^i  p^  emnet  génies  venerabilior 
diffunderetur, 

^4 
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qu'elles  fussent ,  oe  les  conduiroient  à  rien  sur  quoî  ils  . 
pussent  compter*  Je  ne  détaillerai  point  ici  les  areux  de 
ces  différens  savaus^  je  me  contenterai  de  rapporter 
celui  de  l'éditeur  du  Dictionnaire  boa  brjeton ,  compose 
par  D.  Le  Pelletier,  religieux  bénédictin  delà  congréga- 
tion de  saint  Maur.  Ce  savant  éditeur  remarque  dans  sa 
préface,  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  cette  langue, 
c'esjt-à-dire,  le  bas  breton  ,  que  l'on  confond  avec  l'an- 
cien celtique,  soit  aujourd'hui  si  peu  abondante ,  parce 
qu'il  ne  nous  en  reste  presque  aucun  monument.  Son 
expression  modifiée  par  ce  presque  ,  sembleroit  insinuer 
qu'il  en  a  du  moins  découvert  un  que  son  antiquité  doit 
nous  rendre  respectable;  mais  il  nous  rassure  en  nous 
annonçant  immédiatement  après  que  ses  découvertes  ne 
j^emontent  pas  au-delà  du  milieu  du  quinzième  siècle* 
«  I^  plus  ancien  monument ,  dit-il ,  qu'ait  trouvé  dom 
«  Le  Pelletier ,  est  un  manuscrit  de  i45o,  qui  est  un 
c<  recueil  de  prédictions  d'un  prétendu  prophète  nommé 
«  Gwinglaff.  Il  a  tiré  quelques  secours  de  la  vie  de  saint 
«  Gwénolé ,  premier  abbé  de  Lande venec ,  écrite  en  vers , 
«  et  un  petit  drame  dont  le  sujet  est  la  prise  de  Jérusalem 
«  par  l'empereur  Tite.  Enfin  il  a  trouvé  un  ancien  livre 
-«  breton  à  l'usage  des  curés ,  espèce  de  Dictionnaire  des 
«  Cas  de  Conscience.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  ajoute  cet 
«  éditeur  ,x'çst' que  Ton  ne  trouve  pas  un  seul  acte  écrit 
î«  eïLbas  breton».  N'avoir  trouvé  des  monumens  que  de 
cettedate;  c'est  A^ën avoir  trouvé  aucun,  et  comment, 
sans  aucune  monument ,  peut-on  assurer  la  conformité 
éiat  langhge  bas  breton  avec  le  celtique?  S'il  ne  reste 
tiucun  acte  de  cette  dernière  langue,  peut-on  prononcer 
avec  quelque  certitude  qu'un  mot  soit  véritablement  de 
l'ancienne  langue  des  Celtes  ?  • 
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Ce  qui  paroit  dëmontrer  que  la-langue  arëmorique  , 
ou  le  bas  breton,  ne  nous  représente  point  l'ancien  cel- 
tique, c'est  que  l'origine  des  termes  usités  dans  cette 
langue  se  retrouve  dans  le  grec ,  dans  le  latin  et  daps  les 
autres  langues  actuellement  existantes  en  Europe  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  conclure  qu'elle  n  W  qu'un  jargon  composé 
de  di£Férens  dialectes  mal  entendus  et  mal  prononcés.  Je 
crois  que  le  lecteur  tirera  cette  même  conséquence  ayec 
moi,  lorsqu'il  aura  tu  la  comparaison  que  je  yais  lui 
mettre  sous  les  yeux  des  mots  bas  bretons  avec  le  latin  et 
même  avec  le  françois;  mais  auparavant  je  le  prie  de  se 
rappeler  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Dissertation  sur  la 
langue  françoise  du  changement  des  lettres  voyelles  en 
consonnes  qui  se  confondent  et  s'emploient  souvent  indif- 
féremment l'une  pour  l'autre^  dans  le  bas  breton  comme 
dans  notre  françois. 

Le  mot  bas  breton  jâber  n'est  pas  plus  ressemblant  au 
mot  latin  apertura  que  notre  mot  françois  havre*  L'un 
et  l'autre  ayant  la  même  signification ,  ont  aussi  la  même 
origine.  Car  un  havre  est-il  antre  chose  qu'une  ouver- 
ture? Nous  avons ^  dans  notre  aiïcien  françois,  le  mot 
haureure,  pour  signifier  une  ouverture,  une  fente,  une 
plaie. 

Les  bas  Bretons  disent  aboatol,  ehyatel  et  ebystil, 
pour  dire  apôtre,  pontife.  Nous  avons  dit  anciennement 
aposiole  et  apostoile  f  en  latin  apostolu8  y  qui  si^ufie 
apôtre ,  envoyé ,  messager. 

Altaer  ,  autaer  en  bas  br^on,  est  notre  ancien  mot 
firançois  altier  y  auiier^  à  Bordeaux  autor,  et  en  latin 
altare,  autel. 

AcLOUET,  le  fer  d*une  aiguillette ,  est  notre  mot  firan^ 
çois  aiguillette  ^  et  en  latin  acuUus. 


XO  DISSERTATION   SUR  LA  LANGUE 

Arach  y  arched ,  qui  y  en  bas  breton ,  signifie  cofi&e , 
cercueil ,  n'est-il  pas  le  mot  françois  et  allemand  arche , 
et  le  latin  arca  ? 

Armel  pour  armoire ,  est  ëvidemment  le  latin  ar/na- 
rium* 

AscoAN  est  un  mot  bas  breton ,  qui  sert  à  désigner  un 
repas  qu'on  feisoit  après  souper,  un  reTeillou,  ou  média 
nox,  en  italien  média  noche.  As ,  en  basse  Bretagne  y 
est  la  particule  itérative  qui  répond  à  notre  re  françois  » 
et  à  Yiterùm  des  Latins.  Ainsi  c'est  iierùm  cœnare.  Per- 
sonne ne  disconviendra  que  le  coan  bas  breton  ne  soit  le 
mot  latin  eœna* 

Addoli»  ameuli  qui  signifie  en  bas  breton  adorar^ 
paroit  bien  éloigné  du  latin  adorare^  mais  il  n'en  vient 
pas  moins*  X^es  lettres  z,  dy  et  c,  étoient  souvent  employées 
les  unes  pour  les  autres  dans  notre  ancien  françois.  On 
verra  dans  la  suite  des  différences  encore  plus  grandes. 

Le  mot  hilain^  bilen  en  bas  breton ,  et  le  mot  fran- 
çois vilain  viennent  également  du  latin  villanue  ,  et 
signifient  dans  ces  trois  langues  un  paysan. 

BrAnck,  en  françois  branche ,  est  le  brachium  des 
Latins* 

Cael,  en  françois  grille,  clôture,  treillage,  n'est-il  pas 
le  cancelli  des  Latins  qui  a  ces  siignifications  ? 

Canoi  et  Canti  pour  signifia  en  bas  breton  une 

blanchisserie ,  e^t  certainement  relatif  au  cimdidus  des 

Latins. 

Cenglen,  une  sangle,  est  sans  doute  le  cingulum  latin. 

Une  syllabe  retranchée  du  mot  latin  cathedra,  en 

françois  chaire  et  chaise^  a  formé  le  mot  breton  cadoerelt 

coder  qui  a  lu  même  signification  par  te  changement 

du  ^  en  d. 
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Du  latin  taberna^  par  le  même  changement  nouâ( 
ayons  fait  cabaret,  elles  bas  Bretons caboret,  ou  sans 
changer  la  lettre  initiale  du  latin  caverna  dans  Cicéron, 
ou  de  cavernacula  dans  Pline.  Anciennement  les  cabarets 
ou  tavernes  étoient  dans  des  cavernes  ou  petites  maisons 
hors  des  villes. 

Far  le  changement  d'une  r  en  Z,  nous  avons  fait  du 
latin  contrarius^  notre  ancien  mot  contralier ,  et  les 
Bretons  ont  &it  contraJl,  controll,  résister ,  contrarier. 
Le  mot  latin  est  la  source  de  notre  mot  françois  d'au** 
jourd'hui  contrôler ^  qui,  à  la  vérité,  a  bien  changé  sur 
la  route ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  le  même  mot , 
quoique  déguisé.  Contrôler  quelqu'un  est  le  contredire  , 
le  oonti^arier ,  n'être  pas  de  son  avis. 

Far  le  changement  du/7  en/*^  les  bas  Bretons  ont  fait 
de  corpus ,  corf^*  et  nous  corps. 

En  changeant  Vu  en  n ,  ils  ont  fait  de  culielluê^  eon^ 
tell,  nous  disions  anciennement  coutel,  aujourd'hui 
couteau. 

Il  faut  être  bien  prévenu  en  Ëiveur  du  celtique  pour 
dériver  le  mot  bas  breton  croas,  croesy  du  prétendu 
gaulois  croi,  crochet  ;  n'est-ce  pas  notre  mot  croix ,  et  le 
latin  crux?  Un  étranger  qui  ne  sauroit  pas  par&dtement 
notre  langue ,  à  qui  l'on  dicteroit  ces  mots  y  croix ,  boia^ 
pois,  roys ,  ne  les  écriroit-il  pas  croes,  boes  ,  poesy  ou 
croasy  boas,poaSy  roas,  si  on  les  prononçoit  comme 
certaines  gens  les  prononcent  encore  aujourd'hui  ? 

Les  bas  Bretons  disent  croassem ,  croassent  y  pour 
exprimer  un  carrefour,  un  endroit  où  aboutissent  quatre 
chemins  ou  quatre  rues.  Ce  mot  est  formé  de  crux  et  de 
semitay  chemin,  sentier  en  croix. 

DiscREDi  en  bas  breton^  signifie  soupçonner.  Dis  est 
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une  particule  négative  qu'ont  aussi  les  Latins  et  les  Fran- 
çois. Soupçonner,  ou  discroire ,  c'est  ne  pas  ajouter  foi 
à  ce  que  dit  une  personne  y  c'est  soupçonner  sa  fidélité* 
Un  homme  ^en  discrédit  est  mi  homme  à  qui  on  ne  se 
fie  point. 

DiREis  en  bas  breton  exprime  un  homme  déraison* 
nable.  Qu'est  un  homme  déréglé  ou  déraisonnable,  sinon 
un  homme  hors  de  raison ,  hors  "de  la  règle ,  hors  de  la 
raie?  Reis  dans  notre  ancien  François  signifie  un  rayon, 
un  trait  de  règle,  une  raie.  Un  direis  est  donc  un  homme 
hors  de  sa  Taàe,Jbrasy  extra  radium  y  regulam. 

DiSTRAKEiN,  qui  signifie  décrotter,  a  trop  d'analogie 
avec  le  \^^m  (listrahere  y  pour  nier  qu'il  n'en  vienne. 

DiST  LA  BEZA,  ôter  les  tâches,  c'est distrahere  labea* 

DissoucH,  relâcher,  vient  clairement  de  diasolpere* 

DossEN,  butte  déterre,  chez  nous  dos  y  est  le  dorsum 
des  Latins.  y 

Loc  et  LoG ,  qui  en  bas  breton  signifie  lieu ,  se  tire 
sans  beaucoup  d'efforts  du  locus  des  Latins. 

LoRBOUR^  est  un  trompeur,  un  homme  qui  amuse  par 
des  paroles  vagues  ,  sans  fondement  et  sans  solidité.  Nous 
avons,  dans  notre  ancien  françois,  le  mot  lobes,  pour 
signifier  des  discours  sajis  fondement  ;  lober,  qui  signifie 
amuser.  C'est  donc  le  mot  latin  lobus  qui  exprime  sans 
solidité ,  vague ,  vide. 

LouAN,  est  une  courroie.  Nous  avons  lien  du  latin 
ligamen. 

LuGHA,  luire,  est  sans  contredit  lux,  lucere. 

Laken,  un  lac,  un  marais^  est  lacus  des  Latins; 

Mâcha,  sert  à  exprimer  briser.  Nous  disons  mâcher  5 
il  vient  sûrement  du  latin  maxilla ,  mâchoire. 

Maem  et  Maen,  pierre,  ardoise  et  autres  matériaux 
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c(uenoiis  appelons  marrien^  merriea^  ne  peut  venir  que 
du  latin  materiea* 

Les  bas  Bretons  changeant  la  lettré  /en  n,  disent  nicol 
pour  licol,  form^  l'un  et  l'autre  du  latin  ligatio  ou 
ligamen ,  et  de  collum ,  ligature  du  col. 

Le  changement  de  la  lettre  ra  en  m^  leur  Ëiit  dire 
nemeury  et  nous  prononcions  anciennement  me/zez^/*,  du 
latin  minon 

De  solea ,  semelle  de  soulier ,  ils  ont  fait  aoL  On  dit 
encore ,  dans  bien  des  provinces,  un  soulier  dessolé^  pour 
exprimer  que  la  semelle  en  est  disjointe. 

De  somnium  y  les  bas  Bretons  ont  &it  sonch^  et  nous 
songe. 

TosTEN,  signifie  chez  eux  une  rôtie.  Nous  disions 
anciennement  une  tontée.  Ces  mots  viennent  de  iostum-, 
participe  de  torrere,  qui  signifie  rôtir. 

Gad AN ,  est  un  lien  pour  atteler  les  boeu&  5  c'est  sûre- 
ment notre  mot  chaîne  et  le  catena  des  Latins.  . 

Gafre,  est  notre  mot  fi:ançois  chèvre,  et  le  caprea 
latin. 

U  faut  convenir  qu'il  y  a  dans  ce  jargon  bas  breton, 
des  mots  qui  paroissent  n'avoir  aucune  affinité  avec  les 
langues  grecque  et  latine,  ni  même  avec  notre  firançois; 
mais  quand  on  est  une  fois  prévenu  que  ces  peuples ,  ainsi 
que  nous,  ont  changé  les  lettres,  on  en  découvre  bien- 
tôt l'origine.  Tel  est,  par  exemple,  le  vaot  breuzr,  qui 
ngnifie  frère.  Les  habitans  de  Vannes  disent  breder,  et 
.  d'autres  £ra^c2r.  Le  &  et  ly  éta^t  l^.ii^ème  chose  dans  ce 
jargon,  on  est  bientôt  convaincii  que  c'est  le  làiinfratetj 
et  le  fi:ançoisy>èrtf ,  formé  de  Yahlkii(  fratre ,  d'autant 
plus  que  dans,  b  Bre^gne,  on  dit  mon  fr^i^zr  pour  mon 
frère. 


l4  DISSERTATION   SUR  LA.  LANGUE 

Il  en  est  de  même  du  mot  bruc  ou  brug^  qui  désigné 
des  bruyères  ou  plantes  infertiles.  Ce  n'est  qu'une  abré- 
viation du  latin  labrusca.  Nous  arons  changé  le  b  enf 
et  nous  disons /rû^Ae,  terre  inculte  qui  ne  produit  que 
des  bruyères. 

Il  est  encore  à  observer  que  les  différens  auteurs  des 
Dictionnaires  de  ce  jargon,  ùe  sont  pas  d^accord  entre 
eux ,  sur  la  signification  de  certains  mots.  Je  citerai  seu- 
lement les  mots  dun  et  awen,  awin  ou  afwin. 

Un  passage  de  Clitophon ,  historien  grec  ^  cité  par  Plu- 
tai^que,  a  persuadé  plusieurs  sa  vans  que  le  premier  étoit 
celtique ,  et  qu'il  signifioit  une  émînence.  Cet  auteur 
rapporte  (o)  que  M omore  et  Atepomare  voulant  e:?:é- 
cuter  Tordre  qui  leur  avoit  été  donné  par  un  oracle  de 
bâtir  une  ville  sur  la  colline ,  dés  corbeaux  parurent  à 
l'instant ,  et  se  perchèrent  sur  les  arbres  voisins  ;  ce  qui 
détermina  Momore  à  donner  à  sa  ville  le  nom  deLugdu* 
num,  parce  ique  lugy  dans  la  langue  du  pays,  signifioit 
un  corbeau,  et  dun  une  éminence;  maii' l'autorité  de 
Clitophon  n'a  point  assujéti  tous  les  écrivains.  L'auteur 
de  la  vie  de  saint  Germain  adoptant  la  signification  qu'il 
donne  au  mot  dunum^  conteste  celle  dé  lug,  qu'il  dérive 
jdu  latin  liix  ^  lumière  (/?).  D'autres  ont  prétendu  que 
du?i  signifioit  une  vallée,  un  lieu  bas.  Scaliger  vouloît 
que  ce  même  mot  ne  signifiât  autre  chose  chez  lés  au^iehs 
Gaulois  qu'une  ville.  Saumaise  qui  né  vbiiloit  poîi;^t  qu'il 

(o)  Apud  Phitarch.  dé  flutoin.  in  Arari.  Ak^-o?  yêif  tIT  c^S^  S^ik" 

.     (;,)  Vit.  S.  G^nii-I4lï.iy.  '. 

^  Lugduno'cehyraià  GttHoruThfarnihe  itomeh        •     '' 
Impositum  quondam  ,  quàd  sit  niQHâ  lucidus  ideitt. 
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fikt  originairement  celtique ,  le  dërimt  du  grec  Bum r , 
par  le  changem^it  aieez  ordinaire  du  B  en  i\ ,  qui  signifie 
une  GolUne ,  une  élévation  ^  ce  mot ,  suivant  la  remarque 
d'Hésychins  sur  le  dernier  livre  de  l'Odyssée  d'H<Mnère, 
n'est  point  d'origine  grecque  ,  maïs  Venu  d'Afirique  ;  il 
avoit  été  adopté  par  les  Grecs.  Bochart  trouve  son  éty- 
mologie  dans  le  mot  arabe  thun ,  qui  exprime  une  chose 
éminente  aitre  deux  qui  sont  égales.  Cette  variété  de 
sentimeis  prouve  qu'on  n  a  point  encore  trouvé  la  véri^ 
table  source  de  ce  mot.  Je  conviens  avec  Saumaise  qu'il 
terminoit  les  nc^as  de  plusieurs  villes  des  Gaules  et  de 
l'Angleterre.  J'accorde  mtmt  que  plusieurs  de  ces  villes 
étoient  situées  sur  des  éminences,  des  coIUnes  ou  même 
des  montagnes.  Noyon^  ville  de  Picardie,  Nopiod»^ 
mon ,  est  sur  une  pente  douce  sur  la  rivière  de  Vorse. 
ChateaudundanslepaysCbartràin,  Caêiellodunum,ei^ 
placée  sur  une  monta^e«  Nevers  nommée  aussi  Novio» 
dunwn  y  capitale  du  Nivemois  sur  la  Ijoire ,  est  bâtie  en 
amphithéâtre.  Lyon  même  ,  Lugdunum ,  suivant  les 
témoignages  de  Strabon  (9) ,  de  Sénèque  (r)  et  de  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Clugny  («),  étoit  bâtie  de  la  même 
manière  sur  une  petite  colline  ;  mais  il  feut  aussi  con- 
venir qu'il  y  a  plusieurs  villes  aux  noms  desquelles  le 
mot  dun  ou  dunum  se  trouve  joint,  qui  ne  sont  point 
assises  sur  des  éminences.  La  ville  de  Tours,  Ca^arodu^ 
num ,  au  lieu  d'être  sur  une  montagne ,  se  trouve  dans 
nne  vallée ,  entre  la  Loire  et  le  Cher.  Autun  dans  la 

{q)  Strab.  Lib.  IV. 'Ai/to /uiv  /"m  <r»  Aev^/wo?  tsTir/A^vov  v^ox^^fi. 
Bôcliart  et  Vossius  yeulent  qu'on  lise  Utt  "hi^m. 

(r)  Senec.  Ep.  xcj.  Ciçitas  uni  imposUa  et  hutc  non  aliissimo 
mpnti. 

{s)  Peims  V«Benik.  Xib.  I.  £p.  L  Ls^dun^nùum  monimn. 
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duché  de  Bourgogne,  Augusiodunum,  est  située  au 
pied  de  trois  grandes  montagnes ,  et  non  sur  le  sommet 
d'aucune.  Verdun,  dans  les  trois  évêchés^  Verodunum  ou 
Virodunum ,  est  sur  la  Meuse,  qui  partage  cette  ville 
en  deux.  M elun ,  dans  Tlsle  de  France ,  à  dix  lieues  de 
Paris ,  Melodunum ,  se  trouve  sur  le  bord  de  la  Seine  et 
dans  une  vallée.  Ces  situations  opposées  ne  permettent 
point  de  dire  absolument  que  ce  mot  dun  signifie  une 
colline  ou  une  montagne,  ni  qu'il  exprime  une  vallée. 

Il  fau|  encore  observer  qu'on  ne  prouve  point  que  ce 
mot  soit  véritablement  celtique.  Les  autorités  qu'on  pro- 
duit sont  beaucoup  postérieures  à  l'introduction  de  la 
langue  latine  dans  les  Gaules,  et  il  ne  seroit  pas  surpre* 
nant  que  des  peuples ,  par  la  difficulté  de  prononcer  les 
termes  d'une  langue  à  laquelle  ils  n'étoieut  pas  habitués, 
et  dont  l'idiome  étoit  peut-être  semblable  aux  plus 
anciennes  langues  qui  n'étoient  pas  si  polysyllabiques  que 
les  postérieures ,  aient  abrégé  et  altéré  des  mots  de  cette 
langue  latine  qu'on  les  obligeoit  de  parler.  <3ette  altéra- 
tion n'aura  rien  d'extraordinaire ,  si  l'on  fait  attention 
qu'il  y  a  encore  dans  notre  langue  des  mots  dans  lesquels 
on  a  fait  des  retranchemens  si  considérables ,  qu'il  ne 
paroît  point  au  premier  aspect  qu'ils  puissent  avoir 
aucune  affinité,  avec  ceux  dont  ils  tirent  véritablement 
leur  origine.  Tels. sont,  par  exemple ,  les  mots  gril  et 
taxe.  Du  mot  latin  craticula ,  composé  de  neuf  carac- 
tères, il  v^exi.  reste  que  quatre  dans  notre  mot  gril ,  le  c 
et  le  ^ ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  sont  indistincte- 
ment Fun  pour  l'autre.  Du  mot  latin  taxatione  ,  ablatif 
de  taxatiOf  composé  également  de  neuf  caractères,  il 
n'en  reste  de  même  que  quatre  dans  notre  mot  taxe»  On 
ne  peut  point  douter  que  (^es  deux  mots  latins  ne  soient 

la 
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la  source  de  ces  deux  mots  François  si  prodigieusement 
abrèges.  De  ce  dernier  mot  iaxatione ,  vient  aussi  notre 
mot  tâche.  Qu'est  en  effet  la  tâche  que  l'on  donne  à  un 
ouvrier,  sinon  une  taxe  qu'on  lui  impose?  Un  homme  qui 
prend  une  chose  à  tâche ,  s'impose  le  devoir  de  la  fiiîre  $ 
c'est  une  taxe  à  laquelle  il  s'assujétit.  Notre  mot  tâcher^ 
en  latin  conari  y  vient  du  latin  tactum ,  participe  de 
tangere.  Tâcher  n'est  autre  chose  que  toucher ,  manier, 
essayer,  tâtonner. 

Le  mot  dun  a  essuyë  un  retranchement  aussi  consi* 
dërable.  Le  mot  latin  iumulus  qui  est  sa  véritable  ori- 
gine, compose  de  sept  caractères,  s'y  trouve  réduit  à  trois. 
Le  d  elle  t  sont  indifféremment  employés  l'un  pour 
l'autre  ;  il  faut  même ,  en  les  prononçant ,  faire  une  sin- 
gulière attention  pour  ne  pas  se  tromper.  L'/z  a  été  subs- 
tituée à  la  place  de  Vm ,  cela  est  encore  très-fréquent. 

Le  mot  iumulus  a  deux  significations  qui  ont  beau- 
coup d'analogie.  Il  signifie^  en  premier  lieu ,  une  mon- 
tagne, une  éminence-,  une  colline,  un  tei^tre,  et  en 
second  lieu  un  tombeau ,  un  sépulcre ,  un  monument  de 
quelque  espèce  que  ce  soit;  mab  il  n'a  jamais  signifié  une 
vallée  ni  autre  lieu  bas.  Virgile  voulant  désigner  une 
montagne  qui  se  trouvoit  aux  portes  de  Troie,  emploie 
ce  terme  (t).  César  s'en  sert  aussi  pour  exprimer  une  émi- 
nence qui  se^trouvoit  au  milieu  d'une  grande  plaine  (v)  \ 
il  s'en  sert  même  pour  signifier  un  monceau  de  cadavres 

(t)  Virg.  Mneîà.  II,  t.  71 3. 

£st  urbe  egressis  tumulus ,  templumque  vetustum 
Désertas  Cereris,  juxtàque  antlqua  cupressus^ 

(1;)  Ges.  de  Bell.  Gall.  Lib.  I.  Planities  erat  magna  ,  et  in  ea 
tumulus  terreus  satis  grandis.  Hic  locus  œquo  ferè  spatio  ah  cas"^ 
tris  utrisqne  aiferat. 

II.  r. 
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rassemblés ,  sur  lesquels  les  ennemis  ëtoient  montés  pour 
combattre  avec  plus  d'avantage  (x). 

La  seconde  Signification  de  sëpulbre,  de  tombeau  et  de 
monument  n'est  pas  moins  constante»  Le  sépulcre  d' Au- 
nibal  est  nommé  tumulua  par  Pline  (y)*  Suétove  appelle 
iumidus  un  Cénotaphe  ou  un  monument  élevé  par  les 
soldats  à  la  mémoire  de  Tempereur  Claude  U).  J'ajoute- 
rai à  ces  preuves  un  trait  qui  se  lit  dans  le  Roman  du 
Brut ,  composé  l'an  1 155  ,  par  Ëustache ,  et  qui  contient 
une  Chronologie  des  rois  d'Angleterre  et  des  événemens 
les  plus  remarquables; de  ce  royaume.  Cet  auteur  rap« 
porte  qu'un  géant ,  d'une  grandeur  énorme ,  enleva  une 
jeune  fille  d'Angleterre  nommée  Hélène ,  qu'il  la  trans- 
porta sur  une  montagne  située  sur  le  bord  de  la  mer , 
entre  la  Normandie  et  la  Bretagne  ;  qu'après  la  mort  d^ 
cette  fille ,  ce  géant  nomma  cette  montagne  le  7\im 
Hélène  f  Tumulua  Helence*  C'est  aujourd'hui  le  mont 
S.  Michel. 

Il  résulte  de  ces  preuves  que  le  mot  dun  ou  tum  tine 
son  origine  du  latin  tumulua  y  et  qu'il  a  également  et  doit 
avoir  les  deux  significations ,  la  première  de  montagne, 
éminence  ,  tertre ,  élévation ,  et  la  seconde  de  tombeau , 

{x)  Cses.  de  Bell.  Gall.  Lib.  II.  At  hosees,  etiam  in  extrême  spe 
4aliUis  ,  tantam  virtuum  prassiiterunt ,  ut,  càm  primi  eorum  cecir 
dissent,  proximi  jacentibus  insistèrent ,  atque  ex  eùfum  corporihus 
pugnarent,  His  dejectis ,  et  coacervatis  cadaveribus  qui  superes" 
sent,  ut  ex  tumulo  tela  in  nosLros  conjicerent,  pilaçue  intercepta 
rcmitterent. 

{jr  )  Plin.  Lib.  V,  cap,  3a.  Fuit  et  Ly bissa  oppidum  ,  ubi  nunc 
Annibalis  tumulus  tantùm. 

(z)  Sueton.  in  Glaud.  Cœteriim  exercitùs  honorarium  ei  tumu- 
lum  excitavit ,  circà  quem  deinceps  statuto  die  quotannis  mile* 
deçurreret,  Calliarumque  ei  citfitates  publiée  supplicarent. 
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sëpolcre  et  monument.  Dans  sa  prenodère  signification,  û 
ne  peut  s'adapter  qu'aux  lieux  hauts  et  élevés,  aux  dunes 
ou  montagnes  sur  le  bçtrd  de  la  mer,  en  un  mot  à  tous  les 
lieux  éminens ,  et  non  à  des  vallées ,  pu  à  des  lieux  pror 
fonds ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  auteurs.  Dans  I4 
seconde ,  il  convient  à  tous  les  monumens  qui  ont  été  érÎT 
gés ,  soit  sur  des  lieux  élevés ,  spit  dans  les  lieux  bas  et 
profonds.  Car  un  monument  est  une  chose  élevée ,  en 
quelque  lieu  qu'il  ait  été  dressé. 

Far  cette  raison ,  toutes  les  villes  dont  les  noms  se  ter- 
minent en  dunum,  sont  autant  de  mominiens  dressés  en 
l'honneur  des  gi*ands  capitaines  qui  ont  conquis  las 
Gaules  ou  autres  pays.  La  ville  de  I^oudun ,  bâtie  am  une 
montagne,  nommée  en  latin  Juliodunum  ^^t  un  monu- 
ment qui  a  été  consacré  à  la  mémoire  de  Jules-César , 
Tumulua  JuUL  Celle  d' Autqn  asisise  au  pied  de  trois 
montagnes,  dans  un  lieu  bas  et  profond,  rkOXDJOfiétAugua^ 
todunum,  a  été  ainsi  appelée  pour  la  mémoire  et  e^ 
l'honneur  d'Auguste  ^  c'est  Augwti  tumulua ,  le  monu- 
ment d'Auguste.  La  ville  de  Lyon,  Luffdunum,  est  ^e 
Lucii  iumulus  j  le  monument  de  Lucius  Munacius 
Flancus  Proconsul  qui,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  la  mort  de  Jules  César  et  le  Triumvirat  d'Auguste, 
fondacette  ville  et  y  établit  par  l'ordre  du  Sénat,  en  forme 
de  Colonie  Romaine,  les  peuples  de  Vienne,  qui ,  chassé^ 
de  leur  pay  spar  les  Allobroges,  auîourd'hui  lesS^vpyards, 
s'étoîent  réfugiés  au  confluent  des  deux  rivi^rp^  f^e  la 
Saône  et  du  Rhône.  A  l'égard  des  autres  villes  qui  ont  la 
même  terminaison  et  qui  sont  en  grand  noml?re>  ^^^ 
étude  approfondie  des  histoires  générales  et  particulières 
de  ces  villes,  pourroit  nous  apprendre  les  npm^  de  çevix 

B  2 
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far  qui  ces  monument  ont  été  érigea ,  et  en  l'honneur  de 

qui  ils  ont  été  consacres.    - 

Les  auteurs  des  Dictionnaires  du  prétendu  celtique  ou 
bas  breton  sont  encore  moins  d'accord  sur  la  signification 
idiawen ,  awin  et  afwin^  que  sur  celle  de  dun.  Dayies 
dit  qu'il  signifie  liahena ,  une  bride  ;  les  uns  disent  que 
c'est  une  feux  ,  faix  ;  d'autres  maxilla ,  la  mâchoire. 
^  Enfin  Dom  Le  Pelletier  prétend  que  c'est  une  rivière,  un 
fleuve,  amnis.  Le  sentiment  de  ce  dernier  me  parott  pré- 
férable, ylffen  ou  awen  viennent  de  noire  ancien  mot 
françois  ave^  eve,  eau ,  et  celui-ci  à^aqua.  On  dit  encore 
dans  le  Poitou  ei^e  et  effe  pour  rivière  ,  eau ,  étang , 
marais. 

OtiBiT,  en  bas  breton,  signifie  grimace.  Faire  Vorhit\ 
dans  le  Maine ,  c'est  feindre  ,  dissimuler,  être  caché,  être 
hypocrite.  Nous  avons  danà  notre  ancien  françois  le  mot 
oria,  pour  signifier  caché.  Coupa  orbes  sont  des  meur- 
trissures ,  des  plaies  qui  ne  paroissent  point  au  dehors  , 
sinon  par  contusions.  Un  homme  orbe,  est  un  homme 
qui  ne  montre  point  au  dehors  ce  qu'il  est  intérieurement. 
C'est  un  homme  dont  le  caractère  est  caché ,  orbatus  à 
lumine. 

.  Quoique  je  n'aie  pas  l'avantage  de  savoir  les  langues 
angloise  et  allemande,  je  peux  dire  sans  témérité  qu'elles 
ont  beaucoup  de  mots  latins.  Tous  nos  mots  françois  en 
orif  comme  considération ,  ambition ,  faction,  etc.  sont 
dans  l'anglois.  Ils  ont  le  mot  molher,  ainsi  que  les  Gas- 
cons ,  pour  signifier  une  femme.  Nous  disions  ancienne- 
ment moillierj  qui  est  le  rnulier  des  Latins. 

Je  vais  mettre  sous  les  yeux -du  lecteur  plusieurs  mots 
allemands  dont  Forigine  est  purement  latine.  Il  seroit  k 
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•onbaiter  que  ceux  ^  possèdent  ces  deux  langues  à  fond 
Toulussent  se  donner  la  peine  de  les  bien  approfondir ,  et 
d'indiquer  comment  et  quand  ib  changent  les  lettres, 
comment  ils  les  transposent  ou  les  suppriment ,  aînai  que 
Dom  Le  Pelletier  Fa  fait  à  la  tète  de  son  Dictionnaire  bas 
breton ,  et  comme  je  viens  de  le  faire  dans  ma  Disserta- 
tion sur  Foriginé  de  la  langue  frànçoise»  Cet  ouvrage 
nous  prouyeroit  que  toutes  les  langues.de  l'Europe  ne 
sont  pas  aussi  différentes  les  unes  des  autres  qu'elles  le 
paroifisent^  et  nous  conyaincroit  que  plusieurs  mots, 
quoique  fort  dissemblables  dans  toutes  ces  langues,  ont 
cependant  la  même  .origine.  Une  ^lettre  substituée  à  la 
place  d'une  autrei^  ou  changée  de  lieu  ;  nne  lettre  ou 
syllabe  supprimée  .causent  une  grande  diffbimité  dans  un 
mot.  Les  exemples  suivans  en  convaincront  le  lecteur. 

Les  bas  Bretons  disent  hannîel  et  bannier,  fe  françois 
dit  bannière  ,  et  l'allemand /wirn^r  ;  Falîemand  ne  nous 
indique-t-il  pas  plus  clairement  que  l'origine  de  ce  mot 
vient  do  latin  'pàtinuê,  morceau  de  drap,  ou  d'autre 
étofife  dont  on  &it  les  bannières ,  les  étendards  ? 

Si  les  bas  Bretons  disent  barry  les  François  barre,  et 
les  Allemands  éparre^  pour  signifier  séparation,  clôture, 
empêchement,  n'e^t-il  pas  ceï'tàîii 'qu'ils  viennent  tous 
trois  du  latin  separare,  separatio  f  Lé  breton  a  rétrari* 
ché  Va  initiale  et  Ye  final.  Nous  ayons  seulement  retran- 
ché Va  initiale  ,  et  nous  avons  Futi  et  Faùtré  changé  \tp 
en  A.  Une  barre  n'est-elte  pas  ûné  àé^iaration;  barrer 
n'est-ce  pas  aepdrare  ?  '     '         - 

Le  bas  breton  dit  barw ,  le  françois  barbe,  FaUe- 
mand  biwL  C'çst  le  barba  d^  Latins. 
BouECH  on  BouRCHis,  en  bas  breton,  bourg  et  bour^ 
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gtois  en  frahçois ,  burg  et  hwrger  en  allemânil ,  lie 
dérireht41s  point  du  ktin  urhs,  urhensiti  {aa)l 

Le  Aiot  latin  blmphemua,  est  Fèrigine  du  bad  bretoh 
Mam  y  du  i&ançois  hldme  ,  et  de  FaHemand  hiame^ 

Caubt,  en  bas  bretoti  gaUè,  dit^ir  en  fran^oii  ^  hait 
en  allemand  j  ont^ils  d'autre  sioiirce  qoe  le  ûo/Ai^  des 
'Latins  ?  Une  galie  n^est-^cç  paà  càUéei^nai ,  et  notre  mot 
galleuis ,  cd//«w»t  ? 

CuRUNE  eil  bas  breton  y  ctmf^rme  en  françois,  et 
,.irone  en  -aUemand,  sont  sdi^emeat  le  eorè/ia  des  Latins. 
::r-ËAUST  «à  bieloh  ^  àoét,  aoU^t  en  fimnçois^  itust  en 
.  allemand.  C'est  Je  latis&  Auguatus^   . 

EisxàR  en  breton,   huître  e»  français ^  ^uster  et 
'.Qest&r  ek aHeniatid^  TÎemient  incontesàiblèmaM:  du  latin 
Oâtrea»  .   . 

Flehut  en  breton^^^^  en  françois^  et  flol  en  alle- 
mand ,  ne  sont  que  lefiatula  des  Laidia.9. 

Les  bas  Bretoaâ  disent  fr&mmif  les  François  frémir  f 
^t  les  Allemands  ir^T'i^^'s^, Ces  mots.ne/SMtt  autre 
chose  q^e  hfr^n^r^  des  Latins ,  où  les  Alleoiandd  ont 
changé  ly*  en  ô. 

Les  mots  coushçi  baç.  bretop,  coucher  François,  et 
iuschen  allemand,  ne  .prennen't'-ils  pas  également  leur 
source  dans  le  latin  ci^iara  ? 

Le  bas  breton  a  le  mot  dant.  le  françois  denly  l'aile* 
maxià  tahn.  Si  dans  la  langue  allemande  le  d  se  change 
en^,  qommeenfrapçoiset  en.  bretop,  comme  on  doit 
le  croire ,  ne  doit-on  pas  plus  que  pr^sunier  que  le  mot 

latin  deTis  est  la  source  .de  ces  trois  difiFérens  dialectes  ? 

^        •  )  '      -,    .   • 

(aa)  Voyez  ma  Dissertation  sur  l'originede  k  langae  l&an^oîfe , 
page  i3. 
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Enfin  si  les  bas  Bretons ,  comme  je  Fai  dëja  remarqné, 
disent  croasy  les  François  croix  ,  les  Italiens  croee  ^  les 
Allemands  ùreUtz  ,  les  Gascons  crotz  ,  les  Espagnols  et 
les  Portugais  cruz,  n'est-il  pas  certain  que  le  mot  latin 
crux  est  la  source  de  ce  mot  si  diversement  ëorit  ?    * 

Ce  seroit  passer  les  bornes  d'une  Dissertation ,  si  je 
rapportois  un  plus  grand  nombre  de  mots.  J'en  ai  asses 
dit  pour  convaincre  un  lecteur  judicieux^  que  le  bas 
breton  qu'on  nous  donne  comme  le  dépositaire  des  pré-» 
cieux  restes  du  langage  celtique ,  n'est  qu'un  jargpn  com« 
posé  de  mots  latins  défigurés ,  qui ,  malgré  les-  4li?er» 
cbangemens  qu'ils  ont  subis ,  sont  encore  assez  recon-* 
noissables;  que  l'ancienne  langue  des  Gaulois  ne  subsiste 
plus  depuis  long-te^mps ,  et  que  le  défaut  d'actes  ou  de 
monumens  de  cette  langue  met  dans  l'imposâbilité  de 
prouver  qu'un  mot  soit  véritablement  celtique. 

Je  crois  ne  devoir  pas  me  dispenser  de  rapporter  ici  le 
sentiment  de  M.  Bertrand  sur  cette  prétendue  langue 
celtique ,  qui  se  trouve  dans  une  brochure  imprimée  à 
Genève,  en  17 58.  Ce  judicieux  auteur  s'exprime  ainsi , 
page  12. 

«  Cette  langue ,  quelle  qu'dle  ait  été ,  n'a  jamais  pa 
«  être  bien  fixe  ^  et  elle  a  dûd'aatant  plus  ai^ment  se  cor* 
«.rompre,  et  être  supplantée ,  que  lea  druides,  docteurs , 
4(  prêtres  et  juges  de  la  nation ,  avoient  poup  règle  de  ne 
«  rien  coucher  par  éc^j^.  Que  d'idiomes  '  (Sffi^jpens  ne 
«  devoit-il  pas  y  avoir  <^ez  un  peuple ,  instruit  tout  au 
a  plus  par  la  tradition  7  \  , 

«  Strabon  et  César  observent  même  que  tous  les  Celtes 
«  ne  parloient  pas  la  même  langue.  De-là  ne  devons-nous 
«  pas  inférer ,  qu'il  est  fort  difficile  de  pronohcer  quelque 
«  chose  de  bien  certain  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette 
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<i  langus. .•  Dès  le  sixième  siècle^  elle  fut  entièrement 

a  oubliée  partout». 

.  Je  finis  en  observant  que  la  recherche  des  étymolo- 
gies,  étude  sooareut  méprisée ,  est  néanmoins  nécessaire 
pour  s'assurer  de  la  véritable  signification  des  mots  et 
pour  connoitre)une  langue  à  fond;  M.  Falçonnet,  dans 
sa  dissertation  sur  le  mot  dun  ibV} ,  appuie  cette  nécessité 
de  Ce  passage  de  Platon  :  Qid  cpnnoitra  léàmoU^  eon" 
noîtra  les  choses;  et  de  l'autcHté  de  CScéron  qui  tend  à 
la  lettre  le  mot  grec^  étymôl6gie,  par  le  latin  verilo^ 
quium^Mién  en  effet  ne  peut  mieux  démontrer  la  véri- 
table signification  d'Un  mot ,  qu'une  justé'  étymblogië  ; 
c'est  pourquoi  ce  célèbre  académicièti'  ïré  veut  point 
qu'on  méprise  Fart  étymok>gique.,  «  Si ,  dit-îî ,  inalgré 
«  son  secours,  nous  ne  pouvons  quelquefois  parvenir  à 
«  aucun  degré  de  probabilité ,  il  nous  servira  du  moins  à 
«  faire  sans  honte  l'aveu  de  notre  ignorance  ;  et  si  cette 
«  ignoij'ance ,  quoiqu'âvouée ,  ^t  encore  un  reproche  à 
«nous  faire  ,•  le   savant  Varron   servira  pour  nous 
a  défendre»  ;  Qui  de  originibus  verborumhuîladixerit 
commode  y  potius  boni  consulendum, ,  quàm  qui  ati-^ 
quid  nequipetit  reprekendèfidum..  11  donne  ensuite  cette 
leçon:  «L'art  étymologique 'est  celui  de  débrouiller  ce 
«  qui  déguise  les  mois,  de  les  dépouiller  de  ce  qui  poUr 
«  ainâ  dire*  leur  est  étranger,  et  far  ce  moyen  de  lès 
K  ramener  à  la  simplicité  qu'il^^nt  tous -dans  rorigine». 
Pour  faire  ce  débrouillèment  aved fruit,  ce  li'est  pas  assez' 
de  découvrir  ce  qui  peut  avoir  été  ajouté  aux  mots,nl  faet 
encore  «chercher  à  rétabhr  ce  qfûi  en  a  été  Mrànôhé. 

(ô^)Mém.  de  TAcad.  des  Inscript.  \n*^%  topi.  XX. 
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J'ai  dit  précédemment  dans  ma  Dissertation  sur  la 
prétendue  langue  celtique,  que  l'anglôis  et  l'allemand' 
ont  conservé  plusieurs  mots  latins  ;  je  crois  même  pou- 
voir assurer  saxis  témérité ,  que  presque  tous  les  di^^ens 
idiomes ,  ou  langues  de  l'Europe  ne  sont  composes  que 
de  différens  dialectes  ^  ou  de  diflEërentes  langues  ^  et  plus 
particulièrement  de  la  latine. 

M.  Bertrand,  dont  je  viens  de  parler,  nous  a ,  dans 
ses  Recherches,  démontré  que  la  langue,  ou  idiome  dès 
Suisses ,  est  composée  du  latin,  du  grec ,  de  l'italien  et 
du  françois;  mais  il  dit  en  même  temps,  qu'il  y  a  plu* 
sieurs  mots  qui  ont  une  origine  étrangère ,  tels  sont  par 
exemple ,  eco^er,  cordonnier;  taffion^  punaise;  berna, 
pelle  à  feu  ;  charopa,  paresseux  ;  etc. 

Mots  venant  du  grec ,  pierraaaet ,  persil ,  Herbe  pota- 
gère ,  pettosélion* 

OuRA,  vent,  ouroè. 

CoRTi,  jardin,  courtil,  chorioa* 

Mais  voici  des  mots  dont  l'origine  est  purement  latine* 
Bêcoui^a,  baldi.  On  dit  en  plusieurs  provinces  de  France 
eêcoupeitey  c'est  le  scopœ  des  Latins.  Coter,  assemblée , 
nous  disons  en  françois  coterie ,  c'est  le  càêtus  des  Latins , 
du  verbe  coïre. 

Arena  ,  sable ,  anciennement  arène. 

Clioure  X.A  porta  ,  nous  disions  clore  la  porte  ^  clou- 
dereportam. 

Tra,  poutre  ,nous  disions  anciennement  tref,  c'est  le 
irabs  latin. 
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Etala,  bûche ,  morceau  de  bois ,  nous  disions  aaielle , 
haata  j  hasteUa. 

Trontze,  tronch,  trontze,  hacher  tronc ,  truncus* 

EiGUE,  eau,  nous  ayons  dit  age^  aîge,  aiguë  ^  eige  , 
effe  j  eve  ,  aqua. 

GoRGOLioK  j  ehai*enQOn ,  calendre;  en  italien  gorgo^ 
lione,  gorgoUr  :  le  curculio  des  Latins  ou  gurguUo. 
Virg,  Georg^.i» 

CHUTze  ^'  son  de  ferine ,  en  italien  cruaca,  c'est  le 
latin  crus  ta  ;  le  son  est  la  croûte  du  bled.  Virg.  Georg.  3, 
tèl's  36o  y  àp|>éllè  k  glace' une  croûte. 

r 

Conenseunt  subitœ  currehii  inflandne  crusU»* 

Je  le  repète  ici ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  utile  que 
d'approfondir  chaque  langue  en  particulier  ;  on  connoi* 
troit  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  éloignées  les  unes  des 
autres,  qu'elles  le  paroissent  au  premier  coup-d'œiU 

Je  compte  donner  incessamment  un  recueil  considé- 
rable des  mots  bas  bretons ,  dont  l'origine  est  purement 
latine  \  j'y  joindrai  plusieurs  mots  gascons,  provençaux 
et  grenoblois , ,  qui  semblent  fort  éloignés  du  latin ,  et 
une  liste  de  beaucoup  de  mots  allemand^  et  suisses^  qui 
yiepu^at  d^  la  même  source*    .    * 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 

SUR  LES  ÉTYMOLOGIES, 

Pour  servir  de  réponse  à  lauteur  de  Vannée Ut^ 
térairey  et  à  la  lettre  de  M,  le  Baron  des  Escarts , 
insérée  dans  le  Mercure  de  novembre  1 759. 

JLiES  ëtymologies  que  j'ai  proposées  à  la  suite  de  ma 
Dissertatioa  sur  la  langue  françoise ,  ont  déplu  à  quel* 
ques  critiques.  S'ils  étoient  plus  fiimiliers  avec  notre 
ancien  langage ,  et  qu'ils  connussent  mieux  les  varia- 
tions que  chaque  mot  en  particulier  a  essuyées  9  leur 
surprise  cesseroijL  II  m'a  parii  sur*tout  que  celle  de 
Baron ,  qui  vient  de  pir  »  les  a  singulièrement  étonnés  : 
je  vais  donc  leur  exposer  les  raisons  qui  m'ont  déterminé 
à  la  proposer. 

Premièrement,  lorsque  je  vois  que  tout  le  monde  con* 
vient ,  que  du  latin  diea  on  a  fait  diumua  ,  et  de  celui-ci 
jour  y  et  l'italien  djorno;  que  l'on  ne  &it  aucune  diffi- 
culté de  convenir  que  notre  mot  nuit  vient  de  nox  ,  j'ai 
pensé  que  celui  de  Baron  n'étoit  pas  plus  éloigné  du 
mot  latin  f^ir,  àTablatif  ^iro^  que  le  mot  de  Jour  de 
celui  de  dies,  et  cel^  de  nuit  de  nox* 

En  second  lieu»  tous  les  sa  vans  que  j'ai  consulta, 
l'ont  trouvée  juste  ;  je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
ce  que  m'en  a  écr^t  un  savant  bénédictin ,  qui  possède  à 
fond  nos  anciennes  chartes  et  nos  vieux  manuscrits ,  et 
par  conséquent  nçtre  langage  ancien. 

«  Ber  et  Baron ,  dit-il ,  est  le  mot  de  F'ir  corrompu , 
«  cela  est  certain. 
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«  1*.  Parce  que  le  mot  Ber  ou  Baron  ne  se  trouve 
H  Sans  les  titres  françois,  que  pour  signifier  hommes  et 
«  que  dans  tous  les  titres  latins  du  même  temps  ^on  y 
«  lit ,  nohUia ,  illustris  pîr, 

«  *J^.  Varon  signiEe  encore  un  nomme  en  Espagne  ^ 
«  IV  et  le  6  avoîent  autrefois  la  même  valeur. 

«  5^.  Le'  commun  des  femmes  de  Picardie  se  ser- 
«  voient ,  il  n*y  a  pas  cent  ans ,  du  terme  de  mon  Baron , 
«  pour  dire  mon  homnie,  mon  mari,  cette  expression 
a  est  plus  rare  aujourd'hui. 

-  «  4^.  On  a  dit  premiè[*ement  Varon  ou  Faron  et 
«  ensuite  Baronl  On  en  trouve  la  preuve  dans  rhistoîre 
<i  de  Fredegaire*  Faroaes  vero^  tàm  Episcopi,  quant 
K  cœteri,  etc*  et  ailleurs ,  anno  34- y  regni  CKlotarii  , 
«  Warnacharium  mcqorem  domust ,  nuM  unwersîs 
M  pofitificibua  Burguhdiœ  et  Faronibus  ad  se  venire 
M.prœcepit)U  . 

En  troisième  lieu ,  rien  de  si  commun  dans  notre  lan- 
gage que  d'y  voir  le?  lettres  b^f^peiPy  »  employées 
jndistinctement  les  unes  ^our  les  autres,  il  en  est  de 
-même  des  voyelles;  ainsi  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  eu 
id'impossibiltté  de  former  notre  mot  Baron  de  f^iro, 
ablatif  de  f^in 

Mais  comme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pburroit  être 
envisagé  comme  de  simples  conjectures ,  je  vais  mettre 
,sQusles  yeux  du  kcteur  des  citations  que  j'ai  regardées , 
iet  quBJe  juge  encore  être  des  aulorités. 
I,  Baron f  heir,  her,  ber^  ^«dans  tous  les  anciens  auteurs , 
^nt  signifié  également , un  homme  en  général,  un  mari , 
un  homme  fiiit ,  et  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui 
par  Baron\  qualité.  On  trouve  datis  Villé-Hardouin 
qu'Etienne  de  Bethunes ,  reprochant  au  cohuTè  de  Blam* 
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dras,  sa  révolte  contre  Tempereur  Henri ,  lui  dit  :  «  Fai 
«  avant  apporter  la  chartre  *  que  b"  Marchis  ot  •  de  Tem- 
«  pereour  Bauduin ,  qui  fu  fête  par  le  commun  assen* 
«  tement  ^  des  hauts  Barons ,  qui  pour  cet  atiiment  ^ 
«  furent  esleu  ».  Cet  auteur  s'est  servi  des  termes  de  hauts 
Barons,  cçmme  les  autres  se  sont  servi  de  hauts  hommes , 
pour  signifier  des  hommes  distingues  |  Wrî  inclitiy  alti  . 
viri. 

Saint  Bernard  dans  son  troisième  Sermon  sui*  la  Cir- 
concision de  Notre  Seigneur,  foL  7  5,  dit  :  «Orme  sam- 
«  bkt  ke  mestiers  t'est  ke  tu  en  cest  leu  soies  voisous  dé 
«  ti  a  wardeir  del  vice  d'orgoîl  ;  car  molt  est  granz  chose  y 
«  certes  si  tu  ensi  pues  vencre  ti  meismes.  Miex  valt ,  ce 
«dist  Salemons,  li.  pacienz  del  fort  Baron,  et  cil  ki 
K  signerie  at  sor  son  cuer ,  ke  cil  ne  &cet  ki  les  cites 
«  prent  »•  Porro  in  hoc  locojam  cavendUm  tibi  arbi- 
iror  à  superbia»  Magnum,  est  enim  omnino  sic  vin-- 
çere  semetipsum  ;  melior  est  y  ait  Salomon,  patiens 
viro  fbrti ,  et  qui  doininatur  animo  suo ,  expugnatore 
urbium. 

BeiPy  bers  et  ber  a  toujours  signifié  un  homme  en 
gënëraL  Cuvelier,  poète  du  quatorzième  siècle  ,  a  com- 
posé la  vie  du  fameux  connétable  du  Gueschn ,  dans 
laquelle  il  le  qualifie  continuellement  àe  gentil  ber, 
gentilhome ,  geniilis  pin  Aimes  de  Varentines ,  poeté 
du  même  siècle ,  auteur  du  Roman  de  Floiremont,  ne 
qualifie  pas  autrement  son  héros.  Un  ancien  et  très- 
ancien  traducteur  des  Dialogues  de  saint  Grégoire  ^  au 

.  '  Chartre,  diplôme,  charta ;  —  '  ot ,  eut ,  habuit  ;  —  *  as«Cïi- 
tement ,  assensus; —  *  attiiment ,  accord  ,  traité ,  convention  ;  •— 
*  Toyez  ma  Dissertation  fur  la  langae  françoise ,  page  6. 
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1^  Livre ,  chap.  V,  dit  :  a  Quidons  nos  cilz  si  nobles  betr 
¥  ot  il  premiers  maistre ,  ke  il  en  après  fut  maistre  de  dis- 
a  ciples  »•  Putamus^  hic  tant  egreghu  vir,  utpoêt  magie- 
ter  diacipulonim  fieret  ^  priùa  habuit  magUtrum* 

Saint  Bernard  y  dans  son  premier  Sermon  sur  l'Épi*- 
phanie,  fol.  77 ,  dit  :  «  Hui  vinrent  li  troi  Roi  por  querre 
«  lo  soloil  de  j  ustise ,  ki  neiz  estoit  y  de  cui  il  est  escrit.  Ej 
«  ke  vos  uns  bera  vient,  et  Orianz  est  ses  nons».  Hodiè 
enim  magi  àb  oriente  ifenerunt,  ortum  eolemjuetitiœ 
requirentea ,  eum  de  quo  legitur  :  ecce  vir ,  oriene 
nomen  illi  '•  Le  même  Saint ,  au  fol.  i33 ,  dit  :  «  Dwiel  y 
«  qui  apeleiz  est  bera  de  desiers^  ki  ahstinens  fut  et 
«  chastes ,  il  est  li  ordenes  des  penanz  et  des  continanz^ 
«  ki  entendent  solement  à  Deu  »*  Daniel  vir  deaiderio^ 
ruiHy  abatinentiœ  et  continentiœ  decUtua  ,  ipae  eat, 
aoli  Deo  pocana ,  et  continentium  ordo.  Que  Ton  ouvre 
le  manuscrit  des  Cordeliers ,  qui  contient  la  traduction 
des  quatre  Livres  des  Rois ,  du  même  temps  que  les  Dia-* 
logues  de  saint  Grégoire ,  on  verra  qu'il  commence  ainsi  : 
a  Uns  bera  fu  ja  en  Tantif  pople^*  Fuit  yir  y  etc. 

Les  citations  suivantes  ne  laisseront  rien  à  désirer  sur 
cette  étymologie.La  basse  latinité,  du  mot  Wret  de  notre 
mot  Baron ,  a  formé  para  j  parua  et  baro^  La  loi  sali- 
que,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris ,  tit.  33 ,  §•  i ,  porte: 
Si  quia  Baroni  piam  obataperit ,  aut  eum  impinxerit, 
600  denera  qui  faciuni  aoL  iâ ,  culpabilia  judicetur. 
LexRipuariorum^tit  58,  §.12.  Quod  ai  quia  hominem 
regium  tabularium ,  iam  Baronem  quant  Jasminam  > 
^  mundeburde  Regia  abatulerity  aexaginta  aolidia 
culpabiliaJudicetunExdans  la  loi  des  Allemands,  tit. 7 6* 

'  Zacharie,  6,  12. 
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Si  quU  mortaudit  barum  çelfœmînam^  qualisfuerU, 
aecundum  Içgitimum  fVeregeldurnu  npno  geldo  aol-* 
vatur*  Et  enfin  dans  la  loi  des  Lombards  y  li^.  i ,  lit*  9 , 
§•  5.  Si  Bsœusfuerit  qui  fœminam  percusêerit^  cul* 
pabilia  est ,  etc.  .^ 

Les  preares  que  le  mot  Baron  signifioit  mari ,  vir ,  ne 
aont  pas  moins  concluantes.  On  peut  d'abord  yoir  celle 
que  j'ai  déjà  rapportée  du  traducteur  de  saint  Grégoire , 
dans  le  Glossaire  de  TOrdene  de  Chevalerie,  au  mot 
Baron.  J'en  joins  ici  deux  autres  qui  ne  sont  pas  moins 
fortes..On  trouve  dans  une  traduction  de  la  Bible,  Deuté- 
TQn.chap.  2â  j  vers.  y.  «Et  s'il  ne  eit  volu  prendre  la 
«  femme  de  son  frère ,  laquele  est  &  ly  due  par  loi ,  la 
«  femme  irra  al  porte  de  la  citée,  et  apellera  les  gi-eindres 
«  de  nessaunce ,  et  dirra  :  le  frère  de  moun  Baroun  ne 
«  volt  pas  susciter  le  semoil  de  son  frère  en  Israël,  ne 
«  moy  prendre  en  mariage  ».  Sin  autem  noluerit  acci-- 
père  uxorem  fratrie  eut,  quœ  ei  lege  debetur,  per* 
get  mulier  ad  portam  civitatie  ,  et  interpellabit 
majores  natu,  dicetque  :  non  vult  f rater  viri  mei 
suecitare  nomen  fratrie  eui  in  Israël ,  nec  me  in  con- 
jugent  sumere. 

Je  me  dispenserai  de  citer  ici  vingt  endroits  de  la 
Coutume  de  Beauvoisis ,  rédigée  par  Philippe  de  Beau* 
manoir,  en  1280,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris  ;  je  me 
contenterai  de  rapporter  ce  passage  tiré  du  chapitre  i3  '• 
«  La  femme  enporte  en  doaire  la  moitié  de  tout  l'hiretage 
«  que  ses  Barons  avoit  de  son  droit  au  jor  que  il  l'es- 
«  posa  ;  se  il  n'est  einsinc  que  ses  barons  ait  eu  autre 

'  Qui  eat  page  7S  de  l'imprimé. 
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K  famedelaquefle  il  ait  enfàns^car  adoncquesue  enporte- 
«  elle  por  son  doaire  que  le  quart  de  Fhiretage  son 
«  baron  ru 

Saint  Bernard ,  dans  ses  Sermons,  a-t-il  voulu  rendre 
en  françois  le  mot  latin  virilia ,  il  s'est  servi  du  mot  har* 
nia  et  bemily  courageux ,  viril.  On  trouve,  dans  son 
second  Sermon  sur  l^piphanie,  page  81  :  «Donkes^ 
«  ceu  disimes  nos  à  vos ,  filles  de  Syon ,  nos  enhortoiis 
if.  vos  ainrmes  seculers  ke  vos  forsisseiz ,  fleves  et  delî* 
«ciouses  filles,  et  ne  mies  fil,  ki  n'en  aviez  niant  de 
«force,  ne  de  hernil  coraige».  P^obia  ergo  dicimua  j 
filiœ  Sioriy  animœ  aœcularea  ,  debilea  ,  delicatœfiliœ^ 
et  nonjlliiy  in  quibua  nihil  eat  fbrlitudinia  y  nihileat 
vîrilis  animL  Dans  un  Sermon  sUr  la  Purification , 
page  106.  «Soit  assi  en  la  nostre  ofirande ,  li  baniia  stau* 
«  letez,  li  continence  delà  char,  et  li  conscience  humle»* 
Sit  ergo  et  m  oblatiojie  noatra  conatantia  virilis  ,  ait 
oontinentia  carnia ,  ait  conacientia  humilia. 

Ce  même  Docteur  de  l'Église  s'est  aussi  servi,  foL  i3oy 
V^^.y  de  Tad verbe  bernilement,  pour  exprimer  le  latin 
viriliter.  «  Mais  si  nos  bernilmeni  restons  en  la  bataille, 
«  apermemes  naist  en  nos  une  pie  tranquilleteiz,  et  uns 
«  deleitaules  repos  »•  Si  viriliter  reaistimua ,  quœdam 
pia  tranquillitaa  de  conacientia  bona  naacitun 

Après  toutes  ces  citations,  et  une  infinité  d'autres  que 
je  pourrois  rapporter ,  et  que  je  regarde ,  je  le  répète , 
comme  autaut  d'autorités,  j'ai  cru  nedevoir  pointbalan- 
cer  à  proposer  cette  étymologîe  :  je  ne  l'ai  fait  d'ailleurs 
qu'après  avoir  examiné ,  et  scrupuleusement  pesé  les  sen- 
timens  de  tous  nos  auteurs  sur  ce  mot,  sentimens  que  je 
crois  être  obligé  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  judi- 
cieux. 
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cienx,  et  de  les  soumettre  à  son  jugement^  auquel -je 
souscrirai  aveuglement. 

M.  de  Marca,  dans  son  histoire  d'JEspagne^  liv.  iu> 
chap.  8 ,  5*  6>  1^  fftît  venir  du  grec  baros^  qui ,  suivant 
lui,  signifie  poids,  cliarge,  ennui  pesant* 

Les  auteurs  des  racines  grecques  sont  du  même  avis , 
en  ajoutant  que  haroa  signifie  aussi  puissance  et  auto- 
rité^ signification  que  ce  mot  n'a  point;  ou  bien^  ajou^- 
tent-ils,  du  mot  latin  haro ,  qui  signifie ,  suivant  eux  , 
honmie  vaillant,  ou  même  brutal  et  fëroce.  Saint  Isidore, 
suivant  les  mêmes  auteurs ,  le  Ëdt  dériver  de  barus,  qui 
en  grec  signifie  ^rat^iV  ;  mais  je  demande  quel  rapport 
direct  peuvent  avoir ,  poids  ,  charge  ,  ennui  pesant , 
brutal ,  féroce,  avec  notre  mot  Baron? 

Ragueau  et  autres  prétendent  qu'il  vient  du  grec  aner, 
qui  signifie  homme  de  èourage  ;  le  même  Ragueau  le  veut 
dériver  aussi  de  Fallemand  grafy  origine  que  M*  de 
Laurîere  réfiite  et  rejette  avec  mépris. 

Besoldus^  dans  son  Trésor,  page  269 ,  n*"  Sa,  prétend 
qu'il  vient  de  bareriy  mot  allemand ,  dit-'il ,  quod  sumi'" 
turpro  liberia  aeu  filiis*  Ce  qu'il  justifie  par  les  cita- 
tions des  loix  que  j'ai  rapportées  ci-devant,  et  dans  les- 
quelles il  n'a  d'autre  signification  que  celle  d'homme,  vir. 
Enfin  Borel  veut  qu'il  viene  du  latin  barrua,  qui  signifie 
un  éléphant  ',  à  cause,  i^oute-t-il,  que  les  Barons  ont 
du  pouvoir.  Je  m'en  rapporte  au  lecteur  judicieux  suTr 
ces  découvertes. 

Dira-t-on  encore  qu'il  vient  du  Syriaque  et  Chaldéen 
bar?  Ce  mot,  en  cette  langue,  ne  signifie  autre  chose 
que  fils ,  tous  ceux  qui  savent  cetfe  langue  m'ont  assuré 

'  Linguà  Sabinorum ,  Barras  Elephas  dicitur.  Basil.  Fab.  The*» 
II.  C 
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qu'il  n'avoit  point  d'autre  signification  ;  on  trouve  ëans 
le  Noureau  Testament,  le  mot  bar-Jana,  qui  est  inter- 
prète en  latin,  filius  columbcBy  le  fils  de  la  colombe* 

Voudrott-on  prétendre  qu'il  Tient  de  la  langue  des 
anciens  Celtes?  Que  l'on  m'indique  un  monuinteiit  de 
cette  prétendue  langue ,  ou  on  le  puisse  trouver.  Je  Pai 
cherché  en  vain  dans  les  Dictionnaires  du  jargcm  de  la 
basse  Bretagne. 

Basile  le  Fevre ,  dans  son  Trésor,  décide  formellem^it 
qu'il  ne  peut  venir  du  latin  baro^  et  je  ne  crois  pas  que 
personne  an  monde  le  puisse  penser  avec  rais<»i.  Baro 
dans  Cicéron,  liv.  3,  definibu9,  e.  sS,  et  ailleurs , 
signifie  stupide ,  hébété ,  sot ,  niais ,  étourdi ,  imperti» 
nent.  Hœc  cum  loqueris,  no»  Baronts  stupemua.  Dipis 
Perse ,  sat  5 ,  il  est  employé  pour  valet,  goujat. 

, £heu 

Baro,  regustatum  digito  terebrare  salinum 
Contentas  perages ,  si  vivere  cum  Jove  tendis. 

Il  faut  cependant  qu'il  ait  une  <»igine ,  je  le  répète^  il 
n'en  a  point  de  plus  juste  que  celle  de  vir*  Le  même  le 
Fevre  le  décide  sans  réplique  légitime*  Baro,  isquit, 
magnaUB  inferiorea  comitibuay  dignitaa  eai  apud 
Bohemoa  ;  aed  in  hoc  aignificatione  non  inveniiur 
apud  probatoa  attctorea.  Inepte  nonnuUi  originem 
iH>cia  ex  Pharao  ducunt ,  9110  hominem  muhia  privir 
legiià  et  immunitatibua  gaudentem  ,  jureque  comr^ 
muni  exemplum  inielligi  poluAt.  Eat  enim  originia 
Frandcasy  ai^e  Germaniaœ^  ex  pocabulo  ber ,  pel  var , 
guod  ifirum ,  et  hominem  liberum..^*^  aignificabat.  Il 
est  encore  constant  que  les  habitans  de  la  Bohème ,  les 
Allemands  et  les  Fraiiçois  ont  formé  ce  mot  du  latin 
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pir.  On  peut  encore,  pour  s'affermir^  consulter  l'aiat* 
cienne  édition  du  Dictionnaire  de  Trévoux ,  où  ce  mot 
est  amplement  discuté. 

Je  ne  erois  pas  que  l'on  puisse  pousser  une  démons^ 
tratioii  plus  loin  ;  au  reste ,  si  on  trouroit  une  autre  éty-* 
mologie  encore  plus  juste ,  que  celle-ei,  je  serai  le  pre- 
mier à  l'adopter. 

Je  n'entreprendrai  point  de  justifier  ici  les  antres  éty* 
mologies  critiquées  par  ces  auteurs ,  elles  le  seront  toutes, 
dans  mon  Glossaire ,  par  des  citations  et  des  autorités  au 
moins  aussi  claires  et  aussi  justes  que  celles  que  je  Tiens 
de  rapporter.  Je  me  contenterai  de  rendre  compte  de  c^ 
qui  m'a  déterminé  à  dire  dans  ma  Dissertation  sur  la 
langue  frAnçoise  (*) ,  que  quelques-uns  de  nos  mots  frân- 
çois  se  formoient  de  l'infinitif,  et  d'autres  du  participe  du 
verbe  :  deux  exemples  suffiront  pour  appuyer  m6n  Sen- 
timent ,  qui  est  aussi  celui  de  plusieurs  sarans. 

Opprimer  vient  immédiatement  de  Tinfinitif  oppri^ 
merci  mais  celui  de  presser  ne  vient  que  médiatement, 
et  est  formé  de  presaum ,  participe  de  premere. 

Les  mots  firançois  décerner  et  décréter ,  ont  bien  tous 
deux  leur  origine ,  du  verbe  latin  décernerez  mais  décer- 
ner vient  immédiatement  de  l'infinitif,  et  décréter  du 
participe ,  ou  si  on  l'^^me  mieux  du  svA^tanûf  decretumé 

L'auteur  de  M  Année  littéraire  '  me  permettra  de  lui 
redire  encore  une  fois,  que  pour  bien  juger  d'une 
langue ,  il  faut  l'avoir  suivie  dés  son  berceau ,  et  en  bien 
connoitre  l'origine,  les  variations  et  les  progrès^  sa  cri^ 

*  Voyez  r^/iwéfe/fVr^rflïVtf,  tome  V,  page  ^i 5.  ij5^. 
.  (*)  A  la  tête  de  VOrdwe  de  Chet^aienô  ,  dont  la  «econde  éditÛMi 
Tient  de  paroitre,  de  iii^ne  format  et  même  caraetère  qu4  le  pré- 
sent ouvrage ,  à  Paris  ,  chm  W^aix ,  onde  %  Librasrt ,  quai  des 
Augustins ,  n^  i3. 
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tiqae,  faute  de  ces  connoissances,  a  para  tout  au  moiHi 
trop  prëcipitëe. 

A  rég£)rd  de  M.  le  Baron  des  Ecarta  j  je  n'ai  pla9 
autre  chose  à  répondre  à  sa  plaisanterie ,  sinon  qu'il 
trouvera  des  ëclaircissemens  à  ses  doutes ,  et  des  rëppnses 
à  ses  objections  dans  le  Glossaire  que  j'ai  tout  prêt,  et 
qui  tôt  ou  tard  sera  soumis  à  l'examen  du  public ,  à  qui 
je  promets  d'avance ,  que  je  ne  proposerai  rien,  qui  ne 
soit  dëmontré  par  de  justes  citations ,  ou  qui  ne  soit  tout 
au  moins  très-probable.  . 

Une  très-courte  satyre  composée  contre  les  Béguines, 
par  Rutebeufy  l'un  des  plus  renommés  poètes  du  treizième 
siècle,  ne  servira  pas  peu  à  confirmer  cette  étymologie$ 
je  crois  que  le  lecteur  me  saura  gré  de  la  mettre  sous 
ses  yeux. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  cet  auteur  ;  je  donnerai  inces* 
samment  sa  vie  avec  celles  des  autres  poètes  françois , 
dont  les  ouvrages  n'ont  point  été  imprimés ,  et  une  liste 
de  leurs  productions*  Rutebeu£  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  dans  tous  les  genres ,  quelques  vies  de 
Saintes ,  des  complaintes  sur  la  mort  de  plusieurs  Princes 
et  Seigneurs  qui  ont  péri  aux  croisades ,  des  satyres ,  des 
fabliaux,  et  plusieurs  pièces  historiques ,  qui  se  trouvent 
réunies  dans  un  manuscrit  deja  BibUothèque  Impériale , 
sous  le  vP  7635. 

Anciennement  en  Flandre  et  en  Lorraine ,  on  appe- 
loit  béguines ,  des  femmes  et  des  filles ,  qui*  par  dévotion, 
^  pour  exercer  les  œuvres  de  miséricorde  et  de  béni- 
gnité ,  vivoient  en  communauté ,  sans  cependant  Sàite 
de  voeux , .  et  qui  par  conséquent  pouvoient  se  marier 
quand  elles  le  jugeoient  à  propos. 

Il  y  a  difiEérentes  opinions  sur  Tétymologie  de  ce  mot  : 
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OD  peut  voir  ce  qu'en  disent  Ménage ,  Borel  y  du  Cange ,  et 
autres  ;  les  uns  la  tirent  de  Be^ga ,  sœur  de  sainte  Ger- 
trude  qui  viyoit  dans  le  septième  siiècle  ;  d^autres  de  Louis 
le  Bègpe ,  fils  de  Charles-le-Chauve ,  qui  rëgnoit  à  la  fin 
du  neuvième  siècle  ^  d'autres  de  Lambert  de  S.  Chris- 
tophe, surnomme  le  Bègue ,  quia  balhua  erat  ;  d'autres 
comme  Scaliger,  de  leur  coi£Enre,  appelée  béguin  ^  et 
celui-ci  du  toulouzain  begui ,  qui  signifie  un  bonnet.  Plu- 
sieurs de  ces  auteurs  sont  même  incertains ,  si  c'est  le 
bonnet,  le  begui  qui  a  donné  le  nom  à  ces  femmes,  ou  si  ce 
sont  ces  femmes  qui  ont  donné  le  nom  au  bonnet,  au 
begui.  Je  laisse  aux  lecteurs  à  juger  de  ces  découvertes. 

Ces  femmes  et  filles,  qui  se  retiroient  ainsi  dans  des 
communautés ,  y  exerçoient  des  œuvres  de  charité  et  de 
bénignité  ;  aussi  quelques  >auteurs  sontrils  d'avis  que  les 
mots  béguines  et  biguenetes,  sont  le  mot  latin  cor- 
rompu benigncu 

Je  donne  ici,  à  la  suite  de  l'original,  une  traduction 
littérale  de  cette  satyre ,  on  verra  combien  il  est  difficile 
d'approcher  de  la  beauté  de  l'original.  £Ue  est  intitulée 

dans  le  manuscrit  : 

• 

DES   BEGUINES. 

ÏL  jr  riens  '  que  béguine  die , 
N'entendies  tuit  *  se  bien  .non  ^. 
Tôt  est  de  religion 
Quanque  ^  bon  trueTe  en  sa  vie. 
Sa  parole  est  prophétie  ; 
S*ele^rit,  c'est  compaignie  ; 
S'el  pleurie ,  c'est  dei^ocion  ; 

S'ele  dort ,  elc  est  ravie  ;  Z' 

'Riens,  rej,  chose  ;■—*  tuit ,  tons,  «oii;-—  '  sinon  que  du  bien; 
—  ^  qdanqne ,  tout  ce  que  ;  —  >  si  elle.  jh^ 

C3  ^^ 
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S*el  sOBg«  ,  oV&t  viftioti  ; 
.  S'ele  meut,  nou  '  ereei^  mit* 

S«  béguine  se  marie , 

S'est  8ft  ooiivèrsfteiotts  : 
.  Oek  vettifc ,  ul  pirophèdons  * 
-.  ','■         .N'eil  pat  a  ^  tontp  sa  vie  : 
;  ,  $eu  an  pleure ,  et  otst  «n  ^riè, , 

Et  ce&t  an  panrra  £qhm  4. 

.  Or  ^  est  Marthe ,  oc-  est  Marie  ; 

Or  se  garde  * ,  or  se  marie  ; 

Mais  n'en  dites  se  bien  non, 

Li  Roix  no  sofferroit  mie. 

En  tout  ce  que  dit  Une  bëg^îae  ïi'^  entendez  autre 
èhose  que  dti  bien. Tout  ce  que  l'oil  trôil^e  eti'èk  tîe ,  est 
te]atif  à  la  religion  ;  ses  j^ardes  sont  autant  de  ^rôpiiëlîes.  - 
Si  elle  tiiy  c'est  la  compagnie  qui  Vy  excite;  si  elle 
pleure ,  c'est  par  dévotion  ;  si  elle  dort,  elle  est  en  extase  j 
^i  elle  rêye^ ,  ô'est  mi  A'vîssehleht ,  une  inspiration  j  si  elle 
fnent;*  nie  la  croyez  pa^,  •  ' 

ÎSi  ûtié  béguine  se  marie,  c^est  sans  conséquence ,  -c'est 
pour  avoir  compagnie  ;  ses  vœux ,  sa  jitofessîôri  lî'e  sont 
pas  pour  toute  sa  vie;  eUf  pjeure  pendfiut  un  an:  elle 
prie  pendant  un  autre ,  et  enfin  elle  prend  un  mari ,  un 
Baron  ;  elle  est  tantôt  JVfarthe ,  tantôt  Marie ,  tantôt  elle 
est  chaste  et  continente  ;  tantôt  èlli  se  marie.  Mais  n'en 
dites  que  du  bien^  le  Roi  ne  souffirirôit  pas  que  Ton  en  dit 
du  mal.  -.  i> 

»  Nou ,  ne  le  ;  —  *  prctfessioii  ;  —  ''à  ^  pdur  $  -^  ^^81^)0 ,  mari , 
Tfirum;  —  'or,  une  heure  ^  «nteoifisest,  eftf^atetlHDtôt;  —  ^  se 
garder,  s'abstenir,  être «diaste.       ;  ..  .    •    , 


k<»^«>^««^rik^«>««>«i«>«^««^«^^«> 


LE   CASTOIEMENT 

D'UN    PÈRE    A    SON    F  I  L  S, 

J  £  ne  xn'étendrai  point  ici  sur  le  mërite  de  nos  aneîeiis 
poètes  )  ni  sur  celui  de  lears  ouvrages  ^  je  crois  n^ftyoir 
rien  laissé  à  dedrer  sur  cet  article  dans  la  pcéfaee  des 
Fabliaux.  S'il  y  en  a  eu  de  trop  libires  dans  leurs  produc* 
tions  y  il  y  en  a  ^u  qui  n'avoient  pour  ob^et  que  d'inspirer 
la  religion ,  les  bonnes  mœurs  ^  la  bonne  conduite ,  la  sou^- 
mission  et  le  respect  pour  les  perspones  coqstitMëes  en 
dignité ,  et  placées  par  Dieu  pour  nous  gouverner  et 
nous  protéger. 

Tel  est  l'auteur  anonyme  y  dont  je  donne  l'ouvrage  au 
public. 

n  est  intitulé  dans  le  mfpuscrit  de  Saint-Gectuain  des 
Prés ,  n®  i85o ,  connu  sous  le  titre  de  FXBhiAVX  : 

Ci  commence  le  Castoiement  (ou  Chaeèaiement  con- 
formément au  manuscrit  )  que  U  Pères  ensaigne  à  son 
Plie. 

Ces  mots  castoiement^  et  castoier,  dans  les  siéeles  recu- 
lés, n'avoient  pas  encore  k  signification  qu'ils  ont 
aujourd'hui  :  nous  entendons ,  par  chftiimeat.  et  châtier , 
punition  et  punir ^  et  on  entendoît  alors,  par  castoie- 
ment,  instruction ,  avis,  correction  de  moeurs. 

Ce  manuscrit  a  été  écrit  da^  le  treimème  siècle  ;  il  fai- 
soit  partie  de  ceux  légués  à  cette  abbaye  pair  M,  le  duc  de 
Coislin ,  évèque  de  Metz,  dont  le  nom  aéra  inittuortel. 

L'auteur  de  ce  Castoiement  nous  représente  un  père 
qui  donne  des  leçons  de  morale  à  son  fils ,  et  des  précepte 
pour  se  conduire  sagement  ^t  prudeuunent  dans.  Je 

c4 
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monde,  où  il  étoit  près  d'entrer  5  il  lui  raconte  plusieurs 
aventures ,  qui  sont  autant  de  Contes  ou  Fabliaux ,  que 
Bocace ,  Molière ,  et  nos  conteurs  modernes  n'ont  pas 
négligés* 

Nota.  M.  Barbazan  ayant  retranché  plusieurs  morceaux  de  cet 
'Contes  9  on  a  cru  devoir-  lêft  rétaUir  tels  'qu'ils  sont  dans  le 
manuscrit.  .      v      .      '  '       ' 

Le  père  débute  par  dire  à  son  fib,  qu^il  faut,  avant 

-toutes  choses,  cf^indre, 'aimer  Dieu,  et  observer  ses 

commandemens  ^  que  ce  n'est  pas  assez  de  l'hcwQorer  des 

lèvres,  mais  qu'il  faut  l'honorer  de  cœur,  parce  que 

Dieu  a  en  horreur  l'hypocrisie. 

Jui  pères  son  fill  chastioit, 
Sen  *  et  savoir  li  âprenoit. 
Beax  filz,  dit- il,  à  moi  t'entent. 
Ne  laisse  pas'coler  a#vent  - 

Ce  que  ton  p€frè  te  dii'a  : 
Se  tu  Teiitenz,  il  te  vaudra.         -     ' 
Beax  filz  ,  enten  sen  et  savoir 
Qui  molt  valt  *  raielx  que  nul  avoir. 
Quar  quant  ton  àtciir  4e  faudra , 
10         La  sapience  remélindra ,  '* 

Par  qoi  en  terre  Recevras , 
Jamais  égaré  ne  seras. 
Beax  filz ,  gfrrde  toi  tôt  avant  ' 
Que  serves  Dîeii  tôt  le  puissant  ; 
'    -Gardes  que  criemês  Dieu  le  voir  ', 
C'est  commencement  de  savoir  ; 

■  Sens  ;  —  *  qui  vaut  beaucoup  mieuK,  valet  ;  —  '  observe  de 
craindre  le  vrai  Dieu ,  c'est  le  commencement  de  la  sagesse.  Ini^ 
lium  sapiemiœ  timorDomiTti,  fb.  iio,  vers.  9. 


D*UN  PÈRB  A  80N  FILS*  4l 

Si  criemes  Dieu  ^ ,  tu  Tameras , 

Et  serviras  et  honorras  : 

£n  terre  auras  à  grant  plenté , 
âo         Jamais  ne  seras  csgarë. 

Porte  Dieu  henuor  et  servise, 

Gar  *  que  soit  ta  marchéandise^ 

Dont  auras-tu  sanz  travaillier 

Quanque  tu  vorras  devisier. 

Se  tu  criens  Dieu  et  toi  crienbront 

Totes  les  choses  de  cest  mont^ 

Et  se  tu  ne  criens ,  tu  crieubras 

Totes  les  riens  que  tu  verras.    . 

Beax  filz^  ge  te  pri  et  cornent^ 
3o         Que  n'aimes  pas  Dieu  faintement  ^, 

Ne  li  &is  semblant  à  nul  fuer  ^, 

Si  tu  ne  l'aimes  de  bon  cuer  ; 

Ne  seroies  pas  por  tant  quites  ^ , 

Quar  tu  seroies  ypocrites. 

Ypocrites  est  de-fors  bel , 

De  l'aignel  a  vestu  la  pel,*  - 

Mais  dedens  est  lou  ravisant  /• 

De  Dieu  amer  fait  un  semblant  : 

Il  vait  volenti^s  au  moslier 
4o .  .  • 

Ilueques  &it  ses  oroisons^ 

Sovent  se  courbe  à  genoillons  y 

'  Si  tu  crains  Di^n  y-^  *  gar,  fais  attention  ;  -^  ^  je  te  prie  et  corn* 
mande; —  '^  que  tu  n'aimes  pas  Dieu  feintement ,  Jictè;  —  *  ne  fais 
semblant  de  Taimér  en  aucune  occasion ,  situ ,  etc.  —  ^cela  ne  t'ao- 
quittetoit  pas  enyers  kiî;  —  "^  atundite  à/alsis  prophétis ,  qui 
veniunt  ad  vos  in  vestimentis  ovium  ,  intrinsecus  autem  sunt  lupi 
rapaces.  Matth.  chap.  7,  yérs.  i5  ;  —  'il  manque  un  yers  dans  le 
manuscrit  qui  peut  être  suppléé  par  celui-ci  :  Pour  aoujrer  et  pour 
prier. 
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Et  son  pi»  Tait  molt  debatant , 
Et  sa  bouche  maet  en  curant  ', 
Mais  ses  ouers  e$t  de  Dieu  molt  loing, 
Diex  li  &udra  au  grant  besoing. 
De  Diex  amer  fait  un  senblant , 
Mais  il  Be  Taime  tant  ne  quant;. 
Ice  fait-il  veraiement 
'  5o        Por  estre  honorez  entre  gent , 

Et  Dite  lor  dît,  hi  corn  g'entent, 
Cist  pueuples  m'aime  faintement , 
De  bouche  me  vait  henorant, 
Dehors  me  &it  molt  bel  senblant; 
Mais  lor  cuers  est  molt  loing  de  moi , 
Si  serottt-il ,  n  com  ge  croî , 
Molt  loing  de  Dieu  veraiement 
Au  jor  du  tremblant  jugement* 
Et  Diex  nos'doint  si  Farenir 
60        Que  nos  puissions  sa  Toiz  oïr , 
La  parole  que  il  dira 
A  toz  cens  que  il  amera. 
Benéoiz  filz  de  Dame^Dë  * , 
Recevez  le  riche  raignë  ' 
Qui  ainz  Vo»fu  apareiilië 
Que  cist  siècles  fust  cemmenoië» 
Encore  dist  le  p^re  au  fil^ 
Que  bien  caitendiât  à  ses  dûs* 

Il  lui  recommande  ensuite  d'imiter  la  fenrmi ,  et  de  se 
prëmunir  pour  Favenir  :  d'être  vigilant  comme  le  coq,  qui, 
dès  le  matin,  va  chercher  sa  vie  et  celle  de  ses  poules.  , 

'  Populus  hic  labiis  me  honorât , .  cor  autem  eorum  longé  est  à 
me,  Matth.  chap.  x5,  vers.  9;  — *  Seigneur  Dieu;  —  'royaume  , 
legnum» 
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Beax  filz,  por  De  te  pri  le  Toir, 
70        A  la  formie  apren  laroir  '  ; 

Qui  en  esté  Ta.poarcfaa^ant 

Dont  el  paisse  rirre  en  ayant  ; 

£n  este  quant  el  fait  que  sage , 

Dont  puisse  yivie  en  rivemage» 

Beax  filz ,  et  de  coq  te  cornant , 

Que  ne  soît  de  toi  plus  vaillant  *, 

Qui  s'ésveille  à  Tajornant , 

Et  yait  sa  garison  qoeranU 

Beax  filz ,  quant  yient  k  Fenjonier^ 
.80        Donc  ne  doiz^lxi  pas  reposer  : 

Au  mostier  doiâ  donques  aler  ' 

Por  Dieu  prôiet»  et  aourer , 

Qu'il  te  deffende  à  icd  jot 

De  pechië  par  sa  grant  douçor. 

Li  cox  si  fait  tôt.  •  •  •  ^  •  .  (*) 

Ses  ciilq  femes  di # 

Mais  se  tu  ne 

Unne  seule.: « 

Donc  est  li  cox 

90         Plus  fytB  et  toi • 

Beax  filz^  prens»  •»...• 

N'oblie  pas  qui  si  fiiit»  •  •  •  •  ' 

S'aucuns  par  bien.  •  «  •  •  ^ 

Se  tu  oublies  le •  • 

'  SaToir,  fais-toi  sage,  en  imitant  la  fQurmi ,  on  pour  miétix  dire 
rends-toi  sayant  ;  —  ^  -vaillant ,  ne  signifie  point  ici  yalenreux  , 
valens ,  mais  vigilant ,  vigiîans,  L^auteur  conseille  d'être  aussi 
vigilant  ^e  le  coq  ^  qui ,  an  point  du  jour ,  va  chercher  sa  garison , 
sa  .provision  «  suam  ^luerens  curationem.  Voyez  le  Vocàbulain  k 
ce  mot.  I 

(*)  Le  manuscrit  est  défectueux  en  cet  endroit. 
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Donc  auras  en 

lÀ  chien  plus  que  toi  de.  •  •  • 

Beax  filz ,  un  autre 

Ne  te  soit  poi  de  un  ami. 
Ne  trop  ne  le  soit  à  avis 
100      D*ayoir  ou  cent  ou  plus  amis. 

Le  père  recommande  au  fils  de  ne  point  regarder  un 
homme  comme  son  ami  avant  de  l'avoir  bien  éprouve. 

Beax  filz^  ne  loe  ton |imi, 
Ains  que  tu  saches  bien  de  fi  ^ 
S'il  t'aime  bien  veraiement^ 
Tu  sauras  à  l'esprovement. 
Un  essample  te  vueil  conter , 
ao6      £^  tu^  penses  de  l'escouter. 


CONTE   V\ 

DU  PREUDOME  QUI  AVOIT  DEMI  AML 

U  N  Preudons  estoit  en  Arabbe  ■ , 

Si  avoit  à  non  Lucinabe , 

U  estoit  du  siècle  moult  saige  * 

Et  si  estoit  de  grant  aaige. 

A  vint  si  qu'il  am^ladi , 

Morir  quida  trestot  de  fi  ^  ; 

A  son  fiU  a  donc  demande  : 

Quanz  amis  as  tu  conquestë  ^, 

4 

'  Il  y  avoit  en  Arabie  un  père  de  famille ,  un  homme  sage ,  expé- 
rimenté ;  —  ^  saige ,  sapiens ,  connoisseur ,  sayant ,  expérimenté  ^ 
qui  connoissoit  le  monde  ;  —  'il  crut ,  présuma  mourir  très-certai- 
nement ;  '—  ^  quanz ,  quantum ,  combien  as-tu  acquis  d'anus  ? 
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Tant  com  as  vescu  entre  gent  '  7 
10    ^    Le  filz  li  a  dit;  plus  de  cent. 

Li  pères  entendi  assez 

Que  nea  ^  a  pas  bien  esprovez. 

Moult  as,  dit-il,  bien  esploitié, 

Se  tu  i  as  tant  porchacié  ; 

Mais  tu  ne  te  dois  mie  venter 

Ains  que  yiegnes  à  Fesprover  K 

Beax  filz,  moult  a  ^  que  ge  sui  né , 

Et  si  n'ai-ge  pas  tant  erré^ 

Que  ge  me  soie  porcbacië 
so         Fors  d'un  seul  ami  la  moitié  : 

Va  tost,  esprueye  tes  amis 

Dementre  que  ge  sui  vis, 

' bes  veraiement 

aime  parfitement 

li  baçhelers, 

se  vos  volez , 

les  doiesprover, 

erai  sanz  demorer. 

Et  li  pères  li  ensaigna 
3o        G)ment  il  les  esprovera. 

Va,  dit-il,  ocirre  un  vëel, 

Et  puis  le  met  en  un  sachel , 

D^aucun  home  qu'aies  ocis  '  ^ 

Fui  t'en  de  nuiz  à  tes  amis, 

'  Depnû  que  tu  es  au  monde  ;  —  ^  que  nés ,  qu*îl  ne  les  avoit  pas 
— is  À  répreuve  ;  —  '  ayant  d'en  être  yenu  à  l'épreuye  ;  — ^  moult 
a ,  il  y  a  long-temps;  —  <  je  n'ai  pas  Unt  travaillé ,  si  efficacement; 
—  <  il  y  a  six  vers  déchirés  dans  le  manuscrit ,  mais  celte  lacun« 
n'interrompt  point  le  sens  du  conte.  Le  fils  assure  à  son  père  qu'il 
éprouTera  ses  prétendus  amis  ;  -^  ^  comm«  quelqu'homme  que  tu 
anrois  tué.  - 


mu 
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Et  lor  prie  por  Dieu  merci , 

Et  di  qu'as  un  home  murdri  y  . 

Prie  lor  en  totes  amora  * 

Qu'il  te  facent  aucun  aecors  : 

Par  tant  sauras  veraiement , 
4o        Se  nus  t'aime  paxfitement*    ' 

Et  li  filz  pas  ne  souplia  * , 

Ains  fist  ce  qu'il  li  commanda  ; 

Il  ala  ocirre  un  veel, 

Et  puis  el  mist  en  un  sachel, 

Et  si  l'ensanglenta  de-fors , 

Et  puis  le  porte  com  un  cors 

D'aucun  home  qu'éust  ocis. 

Et  vint  à  lin  de  ses  amis , 

Et  vint  à  Fus,  si  apela^ 
5o         Et  cil  dedena  ^  li  demanda , 

Qui  est-ce  là ,  qui  velt  entrer  ?, 

Quant  il  Tentendi  au  parler 

Que  ce  estoit  son  bon  ami , 

Forment  au  cuer  s'en  esjoï, 

Moult  isnelemeut  saiUi  sus  ^^ 

Et  vint  corant  jnsques  à  Tus  ; 

n  mélsme  ^  le  fist  entrer, 

Gentement  le  fist  apeler^ 

Et  il  sitost  com  il  ientra 
60         Son  sachel  desrner  soi  gîta. 

Li  Preudom  li  fist  beau  semblant  ^ , 

Et  si  J'ala  moult  losangent , 

■  Prie-le»  par  tous  les  droits  de  l'amitié ,  de  Tamour  ;  —  *  il  y  « 
souplia  dans  l*original ,  c'est  une  fiiute ,  il  faut  lire  s'oublia  ;  — 
'  celui  qui  étoit  dans  la  maison  ;  —  '^  il  se  leva  très-promptement , 
îgniter;  —  '  lui-même;  —  *  Preudom,  sigAtfie  ici  le  mattre  de  la 
maison ,  qui  lui  fit  bonne  mine ,  une  bonne  réception. 
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De  sa  Téiie  ert  moult  liez , 

Moult  gentement  Fa  arrenûes  i 

Que  vos  soiez  U  bien  yenuz. 

Si  m'aïst  Diex  et  sa  yertuz , 

Ne  se  ja  Diex  me  benëie  * , 

Ge  vos  aim  taut  came  ma  vie, 

11  n'a  soz  Ciel  itele  riea  • , 
70        Quenefëisseà  TOftrebien» 

Si  m'aïst  Diex  et  sa  pitiez  ; 

Se  g'en  Guidasse  estre  dannez , 

Ge  ne  vos  faudroie  à  nul  fùet  '  : 

Tant  vos  aim-ge  dedenz  mon  caer. 

Et  li  autres  li  respondi , 

Beax  amis ,  la  rostre  merci  *, 

Or  ai  mestier  que  vos  m'ai4iez^ 

Or  i  parra  que  vos  ferez  *  : 

Mon  pechié  m'a  encombré, 
80        Que  geai  un  home  tué. 

Et  se  ge  en  sui  encusez , 

Dont  serai-ge  à  mort  livrez. 

Or  vos  pri-ge  por  Dieu  amor, 

Gîtez  moi  de  ceste  paor  , 

Çaienz,  où  que  soit  le  metez  ^, 

Que  jamais  n'en  soie  restez  ; 

Issi  m'en  porroiz  délivrer 

Sanz  doute  de  cest  ancombrier  : 

*  Que  jamaû  Dieu  ne  me  bénisse  ;  —  *  il  tk*y  a  teas  le  Ciel  nulle 
chose,  quelle  qu'elle  fût ,  que  je  ne  fisse  pour  votre  bien  ;  —  '  qi^and 
je  présumerois  être  datnné  ,  je  ne  tous  manquerois  en  nulle  occa- 
sion ;  —  '♦je  vous  remercie;  —  f  votre  amitié  parohra  par  ce  qu« 
vous  ferez  ;  —  *  mettez-le  en  quelque  lieu  que  ce  ptittae  être  ici 
dedans ,  dans  votre  maison. 
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Ge  l'ai  ci  o  moi  aportë , 
9o        Derrières  cel  us  l'ai  gitë. 

Et  quant  li  autres  l'entendi , 

Estrangement  fu  esbahi  ^ 

Quida  que  dëist  vérité 

Quant  voi  le  sac  ensanglenié* 

Sainte  Marie ,  mère  Dé  % 

Me  dis-tu  donques  rente. 

Que  tu  aies  un  home  ocis , 

Et  en  ma  meson  l'as-tu  mis? 

Et  vels-tu  donc ,  por  amor  Dé 
ioo       Que  je.  soie  déshérité , 

Vels-tu  que  je  soie  pçndu  ? 

Por  Dieu ,  et  por  sa  graut  vertu. 

Or  le  repren,  s'el  porte  tost 

Ainz  que  le  saiche  le  Prévost , 

Quar  se  le  sa  voit  la  justise^ 

Ne  m'auroit  nul  mestier  joïse  • 

Quant  li  cors  seroit  ci  trovez , 

Que  ne  fosse  déshéritez , 

X)u  des  membres  ioz  essilliez , 
110       Ou  du  païs  toz  fors  chaciez^ 

Porte  l'en  ^  tost,  por  Dieu  le  grant , 

Ainz  que  les  genz  l'aillent  querant , 

Par  la  foi  que  dogi  ^  saint  Tomas , 

Çaienz  ne  remaindra-il  pas. 

Beax  Sire,  d'autre  chose  assez 

Vos  puis-ge  mostrer  amisliez  ® , 
y  » 

»  *  Mère  de  Dîeu;« —  '  nul  jugement  ne  me  seroit  favorable  ;  — 
*  ou  je  serois  9u  moins  banni  de  la  patrie  ;  —  '^  emporte-le ,  ôte-le 
d'ici  ;  —  '  que  je  dois  à  saint  Thomas  ;  —  *  je  peux  vous  montrer , 
vous  faire  conn:oitre  mon  amitié  en  toute  autre  occasion. 

De 
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De  mes  chiens  et  de  mes  oiseax , 

De  mes  dras  et  de  mes  cherax* 

Ge  ne  me  yueil  pas  encombrer; 
lao       Quar  l'on  sîelt  dire  en  reproyier  *, 

Qui  le  pendu  despendera , 

De  sor  son  col  le  fàia  chârra  •. 

Id  bachelers  '  s'en  est  torné , 

Quant  son  ami  ot  esproyë) 

£ncor  ne  voit-il  pas  laisser^. 

Les  autres  yoloit  aresner. 

N'en  trova  nul  qu'el  conseillast  ^^ 

Ne  nul  bon  conseil  li  donast  ; 

Ainz  li  distrent  qu'il  s'en  alast , 
i3o      Son  mort  arrière  reportast , 

Et  si  soffinst  le  penëance  ^  ; 

Ice  affiert  à  tel  enfenoe. 

Cil  s'en  torna y  ne  pot  faire  el^, 

Et  si  revint  à  son  oslel , 

Si  a  à  son  père  conté 

Comment  il  en  avoit  erré* 

Va ,  dit  le  Père,  ge  te  pri, 

S'el  *  porte  à  mon  demi  ami  ^ 

Et  si  li  di  que  ge  li  mant  ^    ' 
i4o      Qu'il  te  conselt  de  maintenai^t* 

Li  Filz  fist  son  commendement^ 

Si  s'en  torna  isnelement , 

'  Car  on  a  coutimie  de  dire  en  proTerbe  ;  — ^  ^  le  fardeau  tom- 
bera sur  son  ool  ;  —  'an  l>achelier  en  général ,  un  jeune  homme  | 
—  4  il  ne  Toolut  pas  s'en  tenir-U;  —  *  conseiller  est  employé  non* 
seulement  pour  donner  conseil,  mais  pour  aider  ;  —  'la  pénitence  , 
enfance  est  là  pour  faute  ;  —  ^  ne  put  faire  autreifieiit  ;  *»-  '  et  le 
porte;  —  >  que  je  loi  mande  de  t*aider. 

II.  P 


5o  LE    CASTOIBKBNT 

Et  Tint  à  don  demi  ami , 

Et  cil  Ta  molt  bel  recaîlli  « 

Por  le  père  qiie  molt  ama , 

Et  cortoîsement  l'apela , 

Et  demanda  de  son  ami  K 

Sire ,  il  est  amaladi , 

Mais  il  m'a  ci  à  vos  tramis  ^ 
i5o      Por  ce  que  g'ai  un  hom  ocis. 

Si  en  cuit  estre  mçmlt  detort  ^, 

Si  la  justise  la  parcort. 

Por  Dieu  vos  pri ,  et  por  ses  dons^ 

Ceanz,  où  que  soit  le  rauçons**^; 

Tant  estes  tenus  à  loial  ^  , 

Ja  n'en  seroia  resté  por  mal  ^ , 

Et  mes  pères  raolt  vos  en  prie  ; 

Que  sans  &intie  en  vos  se  fie. 

Beax  filz/  ce  a  dit  li  Preudons  j, 
160       Se  Diex  plaist,  très  bien  le  ferons. 

Sa  feme  est  trestoz  ses  sergauz 

Envoia  hors^  et  ses  en&nz  : 

Quant  tuit  s'en  furent  fors  aie  ^ 

Puis  a  très  bien  les  us  fermé , 

Puis  vait  la  chambre  defiFermer  , 

Il  i  entre,  et  li  bacheler ,   . 

Desoz  son  lit  la  terre  fuet , 

Une  fosse  i  fist  com  esluet 

A  mettre  dededz  aucun  cors , 
1^0.      Puis  comanda  à  mètre  fors , 

'  L*a  très-bien  reçu  ;  —  *  demanda  des  nouvelles  de  son  ami  ;  — 
'  il  m'a  envoyé  à  vous  ,  transmisit ;  —  *  et  je  pense  que  j*én  serais 
tourmenté ,  si  la  justice  examine  ce  fait  ;  —  ^  cachons-le  en  quel- 
qu'endroit  que  ce  soit  \  —  ^  vousr  êtes  connu  si  fidèle  ;  —  ^  je  n0 
serai  point  réputé  pour  être  méchant. 
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.Daeques  le  vorrent  bouter, 
C'on  ne  le  puisse  pas  trouver  : 
Et  cil  quant  vit  apareillier 
Quanqu'il  estuet  à  tel  mestier, 
Tôt  li  a  conut  veritë  ' , 
Et  si  l'en  a  molt  mercié  ^ 
A  Dame-Dieu  l'a  commandé. 
Si  est  à  l'ostel  retomë. 
Et  quant  li  Pères  Tenlendi 
i8o       Qu'a  voit  fait  son  demi  ami  : 
Son  fill  apele ,  si  ti  dist  : 
Beax  filz ,  ce  dit  l'on  en  respit  : 
Itel  ami  doi^  on  amer , 
Et  en  ce  ■  se  doit  l'en  fier 
Qui  vo^  secorty  et  qui  vos  valt'. 
Quant  trestoz  li  mondes  vos  £al%. 
Beau  père,  dist  le  Jovencel, 
Garni  ^  m'avez  et  bien  et  bel) 
Mais  talent  ai  de  plus  oir  *  ; 
190      Por  Dieu,  se  vos  vient  à  plaisir  ^, 
Dites  moi,  s'il  vos  puet  membier  '^ 
S'avez  ^  oï  d'aucun  conter 
Qui  eiist  un  antier  ami, 
Volentiers  en  vorroie  oïr. 
Oïl ,  par  foi ,  li  Père  dit , 
Si  vos  dirai  sanz  contredit. 

<  Il  lui  a  ayoné ,  il  a  confessé  la  Térit^  ;  —  ^  et  ea  celai4à  ;  — ^ 
'  qui  TOUS  secourt  et  tous  protégée ,  yalt ,  de  valere ,  valet  ;  —  **  vous 
m'ayez  instruit ,  prémuni  ;  —  '  mais  j'ai  enyie  et  grande  yolonté 
d'en  écouter  dayantage  ;  —  *  si  c'étoit  votre  plaisir;  — ^s*il  vous 
souyient  ;  —  'si  vous  ayex. 
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Jadis  furent  dai  marchéant^ 
198      Qui  estoient  yerai  amant. 

Le  Père ,  pour  satisfaire  son  Fils ,  lui  raconte  le  Fabliau 
suivant.  On  le  trouve  dans  Bocace  ,  X^  journée ,  nou-» 
▼eUe  8. 


CONTE  IL 

DES  DEUX  BONS  AMIS  LOIAX. 

tl  ADis  furent  deux  marchëant. 
Qui  s'entr'amoïent  loialment^ 
Onques  Tun  d'ax  '  l'autre  ne  vit 
Fors  par  mesaige  et  par  escrit^ 
Et  connurent  reraiement. 
Et  molt  furent  yerai  amant. 
Li  uns  en  Egipte  menoit  * , 
lÀ  autres  à  Baudas  estoit  : 
Quant  li  uns  à  l'autre  envoîoit^ 
10        Far  son  mesaige  li  mandoit  '; 
Et  li  autres  li  enyoioit 
Quanque  ses  amis  desirroit* 
Ainsi  le  firent  longuement , 
Puis  avint  issi  nequedent  ^, 
Que  cil  qui  en  Baudas  estoit^ 
En  Egipte  aler  s  en  voloit; 

*  Jamais  Tun  d'eux  n'ayoit  vu  l'autre  ;  —  *  pour  manoit ,  demeu* 
roit,  manebat;  —  '  mander,  signifie  là  envoyer;  —  '^il  arriTR 
ainsi  cependant. 
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Talent  l'en  prist  trestot  de  fi  * 

Qu'il  iroît  vëoir  son  ami  ; 

Apareille  soi^  ai  s'en  ya^ 
30        Donc  en  Egipte  ne  fina  \ 

Quant  l'Ëgiptien  entendi 

La  Tenue  de  son  ami , 

En  contre  yait  à  molt  grant  gent' , 

Sel'  reçut  molt  joieusement* 

A  son  ostel  Ta  amené , 

Fuis  si  li  a  assez  mostré 

Or  et  argent  à  grant  cheyax , 

Ses  franchises  ^ ,  et  ses  oiseax  ^ 

Mostre  li  ^  sa  possession. 
Se         Quanqu'il  a  li  met  à  bandon  K 

De  ses  amis  a  fait  mander 

For  son  bon  ami  honorer; 

Deduistrent  soi  molt  liëement  ' 

Ensanble  huit  jors  plenement; 

Et  quant  i  furent  acompli, 

CQ.  de  Baudas  enmaladi , 

Ses  amis  en  fii  molt  dolent^ 

Il  a  mandé  hastiyement 

D'Egipte  les  Fuisiciens  ', 
4o        Et  cil  i  yindrent  de  toz  sens  '  ^ 

'  n  loi  en  prit  envie  et  résolution  détexmnée  ;  —  *  c'est  nne 
faute  dans  l'original ,  il  faut  lire  dusses ,  jusques  9  il  ite  cessa  jus- 
^'en  Egypte ,  il  soos-entend  de  marcher  ;  —  '  il  Ta  au-devant  de 
lui  avec  beaucoup  de  gens,  avec  grande  compagnie;  —  ^  ses  immu- 
nités }  —  '  il  lui  montre  tout  ce  q[u'il  possède  ;  —  ^  U  le  r»id-maîtro 
de  tout  ce  qu'il  a  ;  —  ^  ils  se  divertirent  très-joyeu^ment  ;  —  •  Fisi- 
den ,  Fuisicien ,  Physicien ,  c'étoit  un  médecin  ^our  la  ccHMulta* 
lion.  Les  Mires  étoient  aussi  médecins ,  mais  ils  travailloient  de  la 
main  9  c'étoient  proprement  les  chirurgiens  ;  —  'et  ceux-là ,  les 
Biédecini  9  vinrent  de  tous  c6t#s. 
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Et  le  malade  ont  regarde 
Sovent  li  ont  le  pox  tastë  *  ; 
Ne  à  Torine ,  ne  ati  pox 


Ne  truevent  pas  qu'U  soit  lié^ 

Quant  entendent  reofermetë  ^ 

D'amors  quident  qu'il  aoît  grerë* 

Ses  amis  ^  l'a  molteofirjai^ 

QvCil  li  die  la  vérité, 
5o        Dont  li  soit  Venu  la  dôlor, 

Se  li  est  venu  par  amor, 

Molt  Ten  quide  bien  consoler;,  . 

Parquoi  ^  en  la  puisse  trover 

En  un  leu ,  par  tôt  enquis , 

Par  qui  est  si  d'amor  sorpris. 

Et  li  auti^e  li  respondi  : 

Beax  amis,  la  vostre  Inerci , 

Ge  vos  dirai  la  vérité , 

Mon  pense  ne  vos  ert.celë  : 
60        Vraiement  sui  espris  d'amor. 

De  ce  m'est  ven^z  ladolor ; 

Vis  m'est  le  cuèp  m^  (^<^it.  partir,  • 

Se  celé  n'ai,  que  tant  désir, 

Toz  i  morràî  en  vérité , 

Se  de  li  n'ai  ma  volent^. 
.    Diex  gloriox  et  pr  qu^ ^ 

Que  ge  tant  l'ubne  etw  *  •  •  • 

>'  Pbx ,  pouk ,  puisus  ;  -^  ^  iïwàknqup  «ne  rittie  iltiiM  lé  InaBuft* 
tfrït ,  qui  poutroit  être  'snvppt^ëe  poT  ce  vers  :  Wû  ses  dkcovrs  ,  n'a 
ses  propos  ;  —  'ils  ne  trouvent  pas  qu'il  est  joyeux  ;  — '♦son  anî  | 
—  *  pourvu  que  ;  —  ^  le  manuscrit  esl-efiacé  en  cet  endfoit» 
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Chose  dont  nule 

Fors  seul  itant  vraie.  .... 
70         Ge  ne  sai  pas  bien  qui  ele  est, 

Ne  doni  el  est,  ne  que  ce  est. 

Ne  sai  ore;  si  sai  par  foi, 

Quar  nuit  et  jor  du  cuer  la  Toi  ; 

Du  cuer  la  yoi^  noient  de  l'ueâ  ^ 

De  loinz  la  yoi,  pactaat  m'en  dœil^ 

Et  merveille  est,  ce  m'est  avis, 

Que  mes  cuers  est  par  li  sorpris , 

Et  si  la  covoit  par  amor , 

Si  est  o  lui  et  nuit  et  jor  *.. 
80         Quant  riens  ne  sai  de  son  çpvio^  ',...{ 

Se  el  est  Dame  ne  meschine  ;  : 

Por  qui  est"^  mis  eii  td  error. 

Et  por  qui  sueffre  gr^nt  diohv* 

Que  est  or  ce  ^  ?  Par  Diçp  ne  sai  ; 

Mais  mar  la  vis,  mar  l'acicMtjLtai  ^., 

Je  sai  très  bien  par  lui  n^orrai, 

Ja  par  el  '  n'en  eschaperai. 

A  ses  paroles  se  torna , 

Li  cuers  li  failli ,  si  pasma. 
go         Ses  amis  qui  ce  a  esgardé, 

De  sor  lui  chaï  tût  pasmë  ; 

Cil  qui  erent  tu^t  environ  ^ 
^        Sus  et  jus  par  celé  maison ^  ,. . 

'  Non  pas  de  Tœil  ;  —  ^  il  y  a  une  faute  ,  il  faut  lire  :  Si  sui  o 
loi ,  et  je  auis  avec  elle  ;  —  *  quand  je  ne  sai^iirien  de  son  état  ;  —  '♦il 
y  a  faute  dans  l'original ,  il  faut  lii*e  :  Pour  qui  je  suis  mis;  -^  f  que 
signifie  cela  ?  —  ^  à  la  malebeure  je  la>risr,>  «t  à  la  mal^iieure  je  la 
fréquentai.  Cependant  ce  n*étoit  qu'en  idée  ,  puisqu'il  ne  Ta  voit 
pas  Yue  ;  —  ^  jamais  par  autre  chose  ;  -^  '  ceu;  qui  étQient  autour 
de  lui ,  et  ceux  qui  étoient  liaut  et  haê  dans  ç^Ue  maison, 
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Si  fait  dael  '  vont  luit  démenant  ^^ 
Pleurent  li  vieil  et  Ir  enfant , 
N'a  soz  Ciel  hom  en  terre  né , 
Qui  n'en  péust  ayoir  pitié.  • 

Quant  il  revint  de  pasmoison  ^       > 

Cil  esgarda  par  ia  maison ,  • 

100       Cuide  Yéoîr  ce  qu'il  ama  : 

Quant  ne  la  vit^  si  commença 

Son  duel  à  démener  forment* 

He,  Diex ,  vrais  Rois  omnipotent 

Verrai  jamais  ce  que  j'aim  tant  !  ' 

Nenil,  quar  n'en  sai  tant  ne  quant 

De  lui  ^  ne  de  son  parenté^ 

Ne  tant  ne  sai-ge  en  vérité 

Que  ge  la  saiche  nés  nomer  •  : 

Mais  se  la  pooie  aviser, 
110       La  connoistroie,  ce  m'est  vis. 

Quant  ce  entendi  ses  amis  y 

Si  fait  amener  Damoiseles 

Molt  avenantes'  et  moh  belës }   , 

Mais  n'i  fii  pas  cel  amenée 

Que  il  avoit  tant  desirrée  : 

Si  lor  dist  quant  il  ne  la  voit  s 

N'i  est  celé  que  ge  covoit  \ 

En  la  chambre  ot  une  meschiné , 

Qui  molt  ert  dé  gentil!  orine  ; 
130      Li  Preudom  norrir  la  fesoit;^ 

A  moUier  panre  la  voloit  ; 

Au  deerain  li  amena. 

Quant  li  malades  l'esgarda , 

^  Si  foit  V  de  telle  étqon  ;  -^  ^  que  je  le  sacbe  seulement ,  mém» 
gommer  |  —  '  couToite ,  désire. 
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Du  cuer  soupira  tenrrement  j 

Et  dist  molt  escordeement  : 

En  cest  est  ma  vie  u  ^ .ma  mort^ 

D'autre  ne  puis  avoir  confort  : 

Qui  de  ceste  saisi  m'aroit*. 

De  toz  mes  maus  garî  m^auroit. 
i3o       Quant  Pentendi  TEgiptien , 

Ne  se  Tolt  targier  nule  rién^ 

Donëe  li  a  volentiers, 

Ensanble  o  lui  dras  et  deniers', 

Et  bonepient  li  otroia 

Quanqu'il  o  lui  panre  cuida. 

Nés  le  doere  li  laissa , 

Com  à  son  oés  la  maria  ^  : 

Firent  les  noces  richement. 

Assez  i  firent  venir  gent, 
i4o       Assez  i  ot  chanté  de  geste  ^  ; 

Et  moult  i  firent  bêle  feste. 

Chascun  s'efforce  à  sa  manière. 

De  faire  ilueques  bêle  chiere; 

Et  quant  trestot  ta  acompli , 

Li  Preudom  vient  à  son  ami , 

Congië  prent ,  si  s'en  volt  aler  , 

Ne  volt  iluec  plus  demorer  : 

A  joie  et  à  déduit  s'en  va 

A  sa  moillier  ^  qu'il  tant  ama« 

"  Ou ,  vel;  —  *  qui  mettroit  cette  fille  en  ma  possession  ;  —  *  il 
donna  à  son  ami ,  avQc  sa  femme  prétendue ,  habits  et  sommes  d'ar- 
gent ;  — '^  il  la  maria  comme  pour  lui ,  il  lui  fit  les  mêmes  ayantages 
comme  s'il  Fayoit  épousée  lui-même  ;  —  <  il  y  eut  des  ménestrels , 
qui  chantèrent  et  récitèrent  des  Romans  contenant  les  gestes  et 
actions  des  grands  hommes  y  et  des  ayentures  :  ces  sortes  de  récits 
rendoient  les  fêtes  célèbres  «t  complètes  ,  — >  ^  avec  sa  femme. 
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i5o      Quant  est  yenuz  en  son  païs^ 

Grant  joie  en  firent  si  amis  y 

Et  les  noces  recommencèrent , 

Très  qu'à  quinzaine  ne  finerent* 

En  joie  et  en  grant  deverie  * 

Vesquirent  trestote  lor  vie ,     • 

Et  moult  bonement  s^enti^amerent , 

Ainz  de  riens  ne  se  descorderent. 

Fuis  après  si  ayint  ainsi 
.    Que  cil  d'Egipte  enpovri  *  ; 
J  60       Trestot  perdi  quanque  il  ot. 

Que  il  mais  aidier  ne  se  pot  : 

Porpense  soi  qu'il  s'en  ira , 

Son  bon  ami  esproyera 

A  qui  il  ot  fait  tant  de  bien , 

Savoir  mon  ^ ,  s'il  li  feroit  rien. 

Povre^desnuë  s'en  torna 

Jusques  à  Baudas  ne  fîna  : 

Si  com  l'amena  aventure,  . 

Venuz  i  est  de  nuiz  oscure^  * 

170      Esgarez  tu  et  engoisseus. 

Et  dist  :  beax  Sire  ^lorieus , 

Veraîs  Jhesus  omnipotent , 

Fai  de  moi  ton  commandement  *  5 

Diex ,  tant  sui  povres  et  cfaetis ,  ^ 

Mielx  vorroie  estre  morz  que  vis, 

Molt  ai  este  de  riche  ator, 

Molt  est  or  graindre  ma  dolor, 

"  Il  j  a  devérie  dans  rorigînal ,  c'est  une  faute ,  il  faut  lire  dme» 
rie  ,  qui  signifie  joie  »  plaisir ,  caresse» ,  et  deyerie  signifie  extra- 
ym^tOÈcef  fureur;  —  ^  celui  d'Egypte  tomba  dans  la  pauvreté; 
—  '  savoir  non  «  est  le  nun^uid  latin  ;  —  ^  fais  de  moi  ta  volonté. 
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Quant  de  riens  ne  me  puis  aidier  % 

Ne  ne  me  sai  qui  conseîllier*. 
180       Se  ge  yoiâ  tresqu'à  mon  ami , 

Ne  me  conoistra  pas ,  ce  qui  ^ 

N'i  seroie  pas  recëiiz 

Quant  n'i  seroie  connéiiz. 

Porpense  soi  qu'il  enterroit 

En  un  temple  qui  près  esloit , 

Et  ilueques  se  muceroit , 

Tresqu'au  jour  cler  i  demorroit  ; 

Tôt  à  loisir ,  et  de  jor  cler 

Iroit  à  son  ami  parler. 
190       Si  le  fist  com  ot  devise , 

Et  com  il  fil  el  temple  entre , 

lins  hom  qui  ot  un  autre  ocis 


Vers  le  temple  s'en  ret  fuiant, 
Li  citoian  le  yont  chaçant  ; 
Dedenz  le  temple  sont  entrée 
L'Egiptien  i  ont  trovë 
Et  ont  demande  et  enquis 
Où  cil  est  qui  a  Tome  ocis. 
300      L'Egltisien  lor  a  dit , 
Qui  sa  yie  prisa  petit , 
Ge  Tai  ocis ,  n'en  quier  mentir , 
Faites  de  moi  yostre  plaisir , 
Quar  par  mort  cuida  definer 

*  Quand  je  n*ai  plus  rien  pour  sidïtûter ,  que  tout  me  manque  ; 

—  *  ni  ne  sais  de  qui  je  peux  prendre  oonseil ,  à  qui  aToir  recours  ; 

—  I  il  manque  un  vers  dans  Toriginal ,  qui  peut  être  suppléé  par 

celui-ci  :  Qui  pour  eschirer  (*)  d'être  pris. 

« 
(♦)  Pour  éviter. 
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Sa  poTretë ,  son  encombrier* 
Cil  le  saisirent  et  lièrent , 
Et  en  la  chartre  li  giterent , 

Et  au  matin  le  ramenèrent  ^ 

A  la  justise  le  liyrerent. 
9X0      Jugiez  fu ,  quar  neV  volt  de£Eendre, 

Et  as  forches  fa  menez  pendre. 

Plusors  genz  i  sont  acoru  ^ 

O  les  autres  i  est  venu 

Son  bon  ami  qu'il  tant  ama 

For  qui  est  yenuz  jusques  la  ; 

Si  l'esgarde  ententirement  y 

Connust  le  bien  eslitemenf^ 

N'a  pas  en  oubliance  mis 

Ce  qu'il  li  fist  en  son  païs. 
230      Quant  autrement  nel'  puet  de£Eendre> 

For  lui  se  yoloit  faire  pendre  ; 

A  haute  vois  lore  s'escrie , 

Que  faites  vos?  nel'  pendez  mie« 

A  grant  tort  ayez  celui  pris, 

Vez-moi  ci  qui  l'orne  ai  oçis* 

Si  le  saisirent  et  lièrent. 

Et  l'autre  tantost  délivrèrent. 

Li  omecide  iluéc  estoit 

Qui  la  folie  fait  avoit , 
aSo      n  se  commence  àporpenser 

Quant  le  Preudome  en  vit  mener* 

Icist  est  por  moi  travaillië  *, 

Et  ge  qui  ai  fet  le  pechié  y 

Sui  sains,  délivres,  ce.est  torz. 

Se  il  est  par  mon  pechié  morz  ; 

>  II  le  connut  bien  distinctement  ;  — «  ^  celui-ci  est  pour  moi 
•lonnnenté,  puni.  i 
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Et  Dame  Dieu  l'a  bien  yen 

Ou  ci ,  ou  ailiers  m'ert  rendu  ' , 

Où  toz  biens  ert  guerredonez , 

Et  cbascun  mal  ert  comparez* 
â4o       Ja ,  se  D^ea  plaist  ne  soflferray 

Qu'il  por  moi  muire,  ainz  i  morrai> 

Et  mon  pechië  descoverrai  ^ 

la  Teritë  en  conoistrai , 

Mielz  yueil  sofiBrir  à  la  justise  *, 

Que  renduz  me  iust  à  juise. 

Où  cbascun  son  œvre  verra 

Selonc  ice  que  £iit  aura* 

Son  pecbié  connust  ',  si  fu  pris^ 

Et  fu  liez  com  uns  cbaitis. 
aSo      Les  jostices  qui  iluec  erent  ^ 

Moult  durement  s'en  merveiUerent) 

Ne  porent  entr'ax  à  fin  traire* 

Quel  jugement  en  puissent  Ëûrt  : 

Tos  trois  les  tinrent  et  lièrent^ 

Et  au  Roi  si  les  présentèrent 

Et  il  li  ont  tôt  connéu 

Coment  il  lor  est  avenu. 

Et  li  Rois  molt  se  merveilla , 

La  vérité  lor  demanda, 
360      Commanda  lors  qu'il  ne  celaissent 

Et  la  vérité  lui  contaissent; 

Deïssent  li  la  vérité , 

Trestot  lor  seroit  pardoné. 

«  Ten  ««rai  puni  ici  ou  ailleurs  ;  —  »  j'aime  mieux  «ouffrir  la  juf 
tice  de»  hommes,  que  d'être  puni  lor»  du  jugement  de  Dieu;  — 
»  connoître,  c'est  ayouér  ,  confe»»er ,  déclarer  ;  —  ♦  le»  juges  qui 
étoienl  U  ;  —  *  ne  purent  entre  eux  terminer,  décider  cette  sfiaire. 
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Et  cîl  li  ont  tôt  aconté 
Cornent  la  chose  avoit  aie. 
Quant  ot  oï  cornent  ala, 
Toz  quites  aler  les  laissa. 
Li  Preudom  qui  d'iluec  ert  né. 
Quant  son  ami  ot  recovré, 
270     '  A  joie  et  à  procession 

L'en  a  mené  en  sa  maison* 
Servir  le  fait  moult  gentement. 
Et  puis  li  a  dit  bonement. 
Se  tu  vels  o  moi  remanoir  ^ 
Ce  saiche  Dame  Dieu  le  voir , 
Que  ja  nul  jor  ne  te  faudrai , 
Tant  comme  ge  nul  bien  aurai  : 
Soies  Seignor  de  quanque  g'ai , 
Ja  sor  toi  riens  ne  retenrrai  '  : 
280       Et  se  tu  velà  mielx  retorner 
Que  en  cest  pais  demorér, 
De  trestoz  les  biens  que  ge  ai , 
La  moitié ,  ou  plus  té  donrai. 
L'Egitisiens  respondî, 
Beax  amis,  la  vostre  merci. 
Talent  me  prent  de  retorner. 
En  mon  païs  m'en  vbeil  aler. 
Molt  par  fu  Preudom  ses  amis, 
Tôt  son  avoir  li  a  pramis  ;  * 
290      L'Egitisien  s'en  est  alez^ 

A  molt  grant  joie  est  retomez  : 
Donc  5  dist  li  Filz ,  si  com  g'entent , 
Molt  s'entr'amerent  loiaument; 

'  Je  ne  réseryerai  rien  pour  moi*  Je  t'abandonne  tout. 
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Or  ne  porroit  l'en  pas  trouver 

Home  qui  ai  seust  aviser  '• 

Et  ses  Pères  li  respondi  : 

Tu  as  dit  voir ,  ce  m'est  avis.      , 

La  siècles  vait  molt  déclinant  ; 

De  jor  en  jor  vait  empirant  $ 
Soo      Et  chascun  jor  empirera , 

Jamais  nul  jor  n^amend^a; 

Et  por  ce  qui  trover  péust 

Nul  bon  ami  oik  que  ce  fust  * , 

Molt  le  devroit  l'en  bien  garder, 

Et  Dame  Diex  molt  mercier* 

Tant  i  a  des  &ûis  et  des  fax , 

Et  tant  i  a  pou  des  loiax , 

Que  nul  ne  saurpit  pas  de  fi , 

Qui  est  amez,  ne  qui  ami. 
5 10       Por  ce  te  garnîs-ge,  beax  Filz. 

Se  tu  as  cure  de  mes  diz  ', 

Mil  foiz  te  porvoi  de  |'ami , 

Et  une  foiz  de  l'enemi  : 

Quar  cil  qui  premiers  fu  enmis , 

Par  aventure  ert  anemis  ; 

Dont  te  porra-il  plus  grever 
3i7       Quant  il  saura  le  lien  pensser. 

Le  Fils  frappé  de  ces  traits  de  générosité^  prie  son 
Père  de  continuer  ses  instructions  :  le  Père ,  charmé  de 
voir  que  ces  leçons  lui  font  impression  ,  lui  conseille  de 
prendre  garde  aux  gens  avec  qui  il  liera  société  ;  il  lui 
recommande  d'éviter  la  compagnie  des  trompeurs  y  des 

'  Homme  qui  sût  agir  ainsi  ;  —^  ^  eu  <jnelf{ae  lieu  que  ce  fût  ;  "*• 
*  ti  ta  fais  cas  de  met  discours. 
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plaideurs  9  et  des  mëchans  ^  il  lui  recommande  spéciale* 
ment  de  ne  point  s'allier  avec  son  ennemi ,  et  de  ne  pas 
dire  facilement  sa  pensée»  Il  faut,  dit^il ,  fiiir  les  ingrats, 
g,ui  sont  des  monstres  horribles.  Four  lui  rendre  cette 
vérité  plus  sensible,  il  lui  raconte  la  Fable  suivante. 


CONTE  lit. 

CI  CONTE  D'UN  VILEIN  TIGNEUS  ET  BOÇU  (*). 

Jjeax  Fik,  encor  te  vueil  prover, 
Se  tu  vels  nului  conseillier^ 
Conseil  lî  done  à  ton  pooir 
Tel  que  mestier  li  puisse  avoir  ; 
Encor  ne  te  vueille-il  croire , 
Por  ce  ne  te  veis-tu  retraire. . 
Encor  te  vueil  amonester. 
Ne  di  mie  tôt  ton  pensser 
Aînz  que  tu  aies  entendu 
10        Se  mielz  est  dit  que  retenu  *  j 
Ou  ce  tel  chose  rediras 
Dont  tu  molt  te  repentiras. 
Biax  Filz ,  ne  pren  pas  compaignie 
O  celui  qui  ne  t'aime  mie , 
Quar  tes  meffiiiz  bien  noncera  •, 
Et  ton  bien  fait  mestomera. 
Ne  t'acompaigne  à  trichéor , 
Qu'il  ne  te  prengne  au  laz  corsor  : 

'  Sil  y  a  plus  d'avantage  pour  toi  de  dire  ta  pensée  que  de  la 
taire  $  -^  ^  publiera ,  nuntiabU» 
(*)  Ce  préambule  n'est  point  dan«  Barbazan. 

Ne 
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Ne  pren  garde  de  son  plaider^ 
90         Ne  de  son  maayais  losanger , 
Qu'il  feroit  tost  par  sa  fayele 
Que  ta  cherras  en  sa  rude. 
Ge  yi  jà  un  saige  hom  ester 
Et  à  un  bricon  si  parler  ; 
Di  leur  ce  que  j'oi  en  coraige , 
Le  fol  au  fol,  le  saige  au  saige  : 
Et  il  dit  dont,  neV  rolt  celer ^^ 
Que  gel'  Tosisse  resanbler. 
£t  ge  li  di!s  par  quel  affidre 
5o        Teyoî-gedontà  liatraire? 
Cil  ne  fu  esgarcz  de  rien; 
Ain^  me  respondi  assez  bien 
Aucune  foiz  por  &ire  saige 
Entre  le  preudom  en  priyaige. 
Beax  Fik^  ne  pris  un  henneton 
Losange  n'amor  de  bricon. 
Qr  me  fera  molt  bel  sanblant, 
Or  ne  m'amera  tant  ne  quant* 
La  soe  *  amor  ne  puet  durer, 
4o        Por  ce  ne  fait  pas  à  loer. 

De  Tautre  part  te  yueil  garnir 
Que  tu  n'apreignes  à  mentir  : 
Quar  nos  le  troyons  en  escrit, 
La  bouche  qui  ment ,  Tame  ocit. 
Beax  Filz,  por  amor  Dieu  le  yoir*^ 
Apren  que  est  sen  et  sayoir , 
Et  si  porchàces  à  raison 
Que  tu  aies  ta  gariaon. 

'  Sienne  ;  •—  *  pour  Tamoar  âv  yrmi  Di«<u 
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Par  ton  sen  nVt  gaires  loe», 
5o        Por  que  tu  soie»  tisgtLvez  ; 

Dont  un  Tevne&etttB  '  dÎBt,     ^ 

En  icest  sen  ses  vers  escrit  : 

O  tu  qui  dépars  à  la  gent 

Dras  et  chevax ,  or  et  argent , 

Por  qoi  ne  tti*as-tu  regarde  ? 
,    Por  qoi  snî-ge  si  esgar^  ? 

Tu  m'as  donë  assez  saroir^ 

Mais  d'autre  part  me  fait  aroir  * , 
.  Cerles  poi  me  Valt  ma  clergie  ' 
60        Quant  de  richece  n^i  a  ttiie. 

Tolz  ^  moi  partie  de  savoir, 

Si  me  done  de  ikron  avoir 

Que  moi  n^estui^se  ^  par  sofi&ete 

So&ir  de  mauvais  hom  atraire^ 

Quar  molt  li  pnet  an  cuer  peser, 

Qui  doit  soffrit"  mauvais  dftngier. 
Beax  Sire,  dist  le  Filz  an  Père, 

Quar  me  dites  en  que!  manière 

Ge  devrai  estre  contenant , 
^o        C'on  ne  me  tiegne  à  nôn^«Âicliânt« 

Respont  li  Père»,  voléntîers: 

Or  garde  donc  trest02  ptemiens 

Que  tu  te  puisses  reposer, 
•  Dès  que  it  soit  tens  de  parler. 

SilâAce  te  covient  avoir, 

Silance  est  signe  de  savoir; 

Et  de  autre  part  genglerie 

Selt  estre  signe  de  folie.  x 

»  Un  poète  ;  -^  *  des  bien»,  àea  richesseé;  —  *  fcience  ;  —  "♦  6te , 
retire-moi ,  lolU;  — *  *  qu'il  ne  me  faille. 
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Porvoies  ta  pôrole  avant , 
80      Et  ton  cueurra  molt  démentant, 
Ou  ce  non  tel  chose  diras 
Dont  très  bien  te  repentiras. 
Et  d'autre  part  ne  respon  mie 
Ainz  que  la  raison  Mrit  fenie  , 
Ne  question  fiiite  ne  soit  ; 
Nul  saiges  hom  faire  nel'  doit , 
For  qu'il  voie  en  la  compaignie 
Plus  saige  de  filoso(ie« 
Ne  ge  respondre  pas  ne  doi 
90      Se  l'en  ne  parole  vers  moi  ; 
Ne  cointe  ne  se  doit  nttl  faire  ■ 
De  ce  dont  ne  sait  à  chief  traire  : 
Qaar  quant  venra  à  Fesprover^ 
Ne  se  sauront  pas  délivrer, 
Dont  molt  grant  honte  avoir  devroît 
Quant  par  tôt  gaber  se  verroit. 
Tel  doit  estre  contenement* 
De  celui  qui  savoir  entent,  * 

Qu'en  tel  endroit  se  contendra , 
100       Plus  saige  tenir  se  fera  : 

Quar  preudom  ne  doit  pas  metitir» 
Quant  vérité  velt  regehir , 
Ne  se  doit  pas  glorefiér 
Par  droit  en  son  saige  parler. 
Encore  te  covîeht  penser 
En  travaillier,  en  bien  pener 
Que  ne  soies  trop  encombre^. 
Ne  ne  chiées  en  povi-elez. 

•  Et  personne  ne  doit  se  Tanter  j  —  *  le  maintien ,  It  condiùte. 

sa 
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Quar  l'en  dit  qu'en  petit  avoir 

110      N'a  mie  granment  de  savoir. 

Tant  as,  tant  valz,  tex  est  li  sens. 
En  tenve  mantel  tenve  sens. 
Encore  te  vueil-ge  deffendre 
Que  tu  n'aies  honte  d'aprendre  ; 
Quar  qui  d'aprendre  honte  aura. 
De  non-savoir  te  pèsera  ; 
Et  se  tu  n'ies  ne  preuz  ne  saiges, 
Foi  te  vaudra  tes  granz  lignaiges. 
Or  me  di  que  atjient  à  moi 

120      Se  mon  père  fii  Conte  ou  Roi, 
Quant  ge  nule  riens  ne  vahrai. 
Respont  li  Filz ,  certes  ne  sai , 
Quant  il  est  mauvais  son  lignaige , 
Ne  li  torne  fors  à  domaige. 
Connëuz  est  par  parentez. 
Et  plus  despiz  et  plus  gabez  : 
Si  revoit-on  molt  henoré 
Tel  qui  est  de  basse  gent  né. 
Tu  as  dit  voir,  ce  dit  K  Pères, 

î3o      Si  com  dit  li  Versefierres 

Qui  au  Roi  ses  vers  présenta. 
Et  le  Roi  gentement  loa, 
Et  li  Rois  molt  Tonora, 
Quar  en  ses  vers  se  délita. 
Li  Clerc  au  Roi,  qui  là  estoient, 
Qui  de  lui  grant  envie  a  voient , 
Et  dient  au  Roi  par  envie , 
Que  tenir  ne  se  porent  mie , 
Se  cestui  ne  connéussiez , 

i4o      Jà  si  bien  ne  l'enorissiez. 
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Vos  ayez  tort  y  ce  dit  le  Roi , 

Et  si  Tos  dirai  bien  pdr  qoi. 

Vos  le  cttidiez  avoir  blasmë, 

Et  si  Tarez  molt  hennorë.^ 

Ne  li  doit-on  savoir  bon  grë 
.  Se  il  est  de  bas  parenté, 

Quant  il  vos  passe  par  proece , 

Et  vos  et  rostre  gentillece  ; 

Qoi  Tosist' à' raison  garder,  ' 

i5o      L^en  ne  devroit  nùloi  loer. 

Mais  que  l'engendrast  Conte  ou  Rof, 

Qu'il  n'ëust  proéce  endroit  sot. 
Tëu  ayons  ça  en  arrière  * 

Tel  qui  ert  mauvais  et  trichiere,      ' 

Qui  estoit  filz  de  vaillant  père, 

Et  si  estoit  de  bone  mère, 

Et  molt  povre  hom  a  engendré 

Tel  filz  où  ot  inolt  de  bonté  $ 

Et  après  ce  li  Clera  a  dit 
1 60       A  ceux  qui  Forent  en  despit  : 

La  rose  de  Tespine  naist , 

Et  ne  porquant  assez  vos  plaist. 

Ld  Rois  rist  et  bon  li  Sembla, 

Et  de  riches  dras  ï'eniiora. 

Respont  li  Filz,  cist  fà  cortoii , 

Et  si  dut  molt  bien  eslro  Rois. 

Li  Feres  après  commença  ,- 
,    Sa  parole  continua 

Et  dist,  uns  autres  Clers  estoit         ^ 
1 70       Qui  gaires  de  bien  ne  ^savoit, 

'  Novi  ayons  gardé  le  silence  josqa'à  présent. 

b5 
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Mais  il  ert  de  gr^nt  pâreoté, 
PoTr  tant  quidf^  efitre  honoté* 
Vers  fist,  au  Roi  le*  |wewaU» ,  ^ 
Et  devant  lui  lea  j^^çonta  ; 
Mais  molt  viltnant  fei^  l^ayixit»       ' 
Quar  molt  bien  fair^  le  ^Y^it  > 
Li  Rois  molt  petit  k^  pri^, .  *  . 
Ne  nule  riens  n^  U  do£id«  -  ; 
Lors  dist  li  Cleça^  ]m^x  $mfi  ïtek ,»    : .  / 
180      Se  vos  ne  m'onorez  por  nju^. 
Beau  $ire  ^  faire  le  d^ve^ , 
Quar  ge  sui .geiutix  hom  9$mz%    .  ;  ,.    c  » 
Li  Rois  donqu^  li;  den;iai»da .  t  . . 
Qui  fu  ceii|i  ,qui  Temg^aikii  ;         , 
Et  cil  mie  Qiçli  çej^i,.. ,  ..  ,         ■"*  ' 

Son  père  et  sa  mère  iioçcia.  . 
La  cesmcuiGe  m  tçi  forsKgW/,  ;  • . 
Dist  li  Rois,.qa^ot  içonoé»  V4y    \l. 
Et  dist  li  Rois  c'^Mieptw^viîvIt        .  .<|^i  :  î 
190       Que  vesce  crçi^.fti^tbcçfttfefW^l^l^ 

Et  tantost  aler  le  ]#jj^a^  ;  ;     i  .      .1  ...  ' 
Et  nule  ri^mJl^e^Ji^-diW^^    ^      ;  ;  'f     • 
Et  dist  li  Fih,mmmJ^f      :  •    ••'i  • 
Molt  par  fu  coxJpift  Mi  ïloK  '      ' 

Encore  ce  .w:di^tU;P^o^#  '  .  »  î"  i^  *' 
I  vint  li  ti^i?|i,V'^«^eiriJ«, .  m  : 
Gentix  bom  fu  4^  fw.MOf  p^f 
Mais  il  n'ert  pas  de  p^ir  aainBore 
Si  com  il  sot  4«  iUi  escilîb  «  ^  ^  *  • 
200  Mauvais  fu  e!t  mua  vais  v«rs  fiai» 
Li  Rois  gaires  ne  l'enora , 
Quar  se»  verS'gaîries  ne  prîsa  : 


te.  t  \ 
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Qui  filz  il  ert  li  demanda ,  •      »,  * 

£t  cil  son  oncle  li  noma. 

Là  Rois  en  rist^  et  si  prir^  ' 

Por  qoi  rist  li  ont  demandé: 

El  li  Roi^  lor  a  Gonnéu  * 

Ce  qae  il  a  aparcëu. 

Un  Conte  li  Rois  lor  a  dit^ 
a  10      En  un  livre  le  trueve  escrlt  » 

Où  l'a  trouve  apertement« 

Si  vos  dirai  com  &itement 

Li  goupiz^  un  mal  encontra^  1 

Quel  chose  fu  II  demanda. 

Li  mul  li  respondi  adroit, 

Dist  que  fâitute  Dieu  estoit« 

Dist  li  goupilz  y  ce  sai-ge  bien , 

Meis  ge  demant  un  autre  rien  : 

Ge  vueil  savoir  qui  fti  ton  père , 
330       Et  si  me  di  qui  fti  ta  mère* 

Li  muls  respondi  an  goupiO*, 

Mes  oncles  fîi  cheval  gentilL 

Ne  volt  pas  dii^  vérité , 

Que  l'asne  l'ënst  engeturé^ 

Et  trestot  en  ceste  manière 

Parole  cist  Versefierre  » 

Et  puis  c'ez*  vers  le  Clerc  tômé. 

Si  li  a  puis  donc  demandé  : 

Or  me  di  que  ton  peré  fti, 
25o      Et  cil  li  a  reconnéii  j'   ' 

Et  de  sa  mère  demanda , 

Et  cil  terité  lî  conta. 

*  Ses  courtisans ,  ses  amis  ;  ^  leur  a  confessé ,  ayoa^  ;  —  '  lë 
renard ,  vulpts;  —  ^  il  s'est  tourné. 
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Dont  a  bien  entendu  li  Rois  * 
Qu'il  ert  mauvais  en  toz  endrois , 
Et  diat ,  bien  li  derons  doner , 
Quar  il  ne  volt  pas  forsligner. 
De  mauvais  arbre  malvàis  finit. 
Tuit  en  rient ,  si  ont  déduit. 
Et  li  Filz  redit  à  son  Père , 

94o      Cil  Rois  fu  de  bone  ms^niere^ 
Encor  me  pleroit  à  oïr^ 
Se  il  Tos  venoit  à  plaisir. 
Respont  li  Pères,  si  ferai. 
Sens  et  savoir  t^ensaignerai. 
Beax  Filz ,  de  ce  te  vueil  garnir  ^ 

Que  tu  n'aprenges  à  mentir^ 
Quar  plus  plaist  mençonge  à  bricon 
Qu'à  femeilleus  *  char.de  paon. 
Se  criens  que  que  soit  ^  4oner 

35o      Dont  après  te.dpive  peser.         ,  ,    ,, 
Muez  te  vient  dire  non  qu'ensi , 
Mais  que  te  soit  nés  bpn^Vnui}   ;, 
Et  d'autre  paît  pr^ucjlpm  ne  doit 
Deux  fois  prametre  que  que  soit> 
Quant  il  le  velt  et  puet  doner.  . 

Ne  sai  que  valt  si  demorer , 
Que  aler  ainsi  termoiant  ; 
n  norrit  le  don  del  douant^ 
Et  si  l'ai  sovent  oï  dire^ 

360      Que  c'est  cointise  d'escondire. 

Beax  Filz,  ne  rent  pas  mal  poir  mal> 
For  estre  au  mauvais  par  igal  '  : 
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Qaar  ne  puet  bien  por  mal  remaindre^ 

Ne  que  fu  *  puet  eve*  estaindre. 
^      Mais  li  maus  por  le  bien  remaint^ 

Si  com  Taiv^efeu^taint. 

Beax  Filz,  ne  t'entPestre  mie 

De  bricon  qui ,  par  sa  folie , 

Est  chéuz  en  encombrement^ 
370      Tost  t'en  avenroit  malement  : 

Quar  qui  le  pendu  despendra. 

Le  fais'  desur  son  col  cherra. 

Un  essample  te  yueil  monstrer 
274      Que  ge  oï  Tautrier  conter. 


CONTE  IV- 

DE  L'HOMME  ET  DU  SERPENT  (*). 

Un  Preudom  en  un  bois  entra , 
Et  une  serpent  y  trouva 
Lié  k  un  tronc  fermement  ; 
Et  pitiez  l'en  prist  durement  ^. 
Vint  ayant ,  si  la  deslia ,  , 

Mist  l'en  son  sain,  si  reachaa&. 
Li  serpenz  par  resehaiifëure 
Est  revenuz  à  sa  nature  ; 
Entor  le  Pr<u4i»ne  se  ^aint, 
10        Et  angoissettsement  l'estraint  ^.  ' 

'  Peu;  —  *  eau;  —  >  le  fardeau  ;  — "♦  îl  en  eut  grande  piti^  ;  — 
*  et  le  serre  avec  douleur  ;  ce  mot  'angoûteusement  est  très-expres- 
sif,  il  a  été  supprimé  de  notre  langue  sans  raison ,  angustè  en  latin. 
(*)  Quoique  ce  Conte ,  avec  le  précédent  et  le  suivant,  n'en  fas« 
ment  qn*un  seul  dans  le  manuscrit,  on  a  cru  devoir  conserver  les  titres 
«j«»tét  par  BarJbaxan ,  pour  ne  pas  intervertir  Tordre  qu'il  a  suivi 
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La  Fireadam  dist  :  cornent  ce  taH^ 

Tu  me  biz  mal  par  mon  bien&it  ? 

lÀ  serpens  pespoot  »  si  lî  dist  ;  ' 

Ge  faz  ma  nature,  o^qo^^'. 

A  tant  Tint  un  goupix  errant  y 

Et  les  oï  contralÎAnt , 

Demanda  lor  que  ce  est<rft*, 

Porqoi  li  Prendons  se  pieignott  ; 

Et  cil  li  a  tôt  oonneii 
ao        Cornent  il  li  est  avenn.  , 

Et  dit  li  goupilzy  ge  ne  sai 

Quel  jugement  faire  en  devrai , 

For  chose  que  tous  me  dies  /        . . 

Se  Tos  à  Fueill  ne  me  monstrea» 

Li  serpenz  relier  se  fist  ; 

Et  li  goupilz  donquea  li  dist: 

Serpenz ,  se  lu  puez  deslier. 

Pense  c'or  en  as^u  xaestier. 

Et  tu  Preudom ,  «e  te  hasier  * 
5o        De  ton  anemi  deseonibrér^ 

Tu  ne  doiz  pas  descfwconibi^er 

Celui  qui  te  velt  mal  mener.  ' 

Le  Père  après  cetie  F$ble  rëçit^  j^  oonseilleàison  Fils, 
que  lorsqu'il  sera  dansj'emli^rrits,  il  doit  &îrQ  tous  ses 
efforts  pour  en  sortir^  «t à  qfèànfif^  prbc  quç  ce  soit.  Que 
si  on  l'impose  à  des  çiï^tg/^  pubUqueA,  il4oit  satisfaire 
.  et  payer  la  somme  à  laquelle  il  aura  étë  impose,  de 
crainte  que  les  dëLais  ne  doublent  la  somme»  Pour  lui 

■  J'agis  gniTaot  mon  naturel,  je  pense  ;  —  *il  leur  demande  de 
^oi  il  étoit  question  ^  —  '  façon  de  parler  fort  usitée  dans  les 
siècles  reculéfli^  de  ae  aer7ir  de  l'inûoitif  pour  Timpératif. 

t-TJTT' 
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rendre  celte  vérité  plus  sensible ,  il  Ini  raconte  l'aventure 
d'un  Poète  et  d^un  Bossu,  qui  est  précédée  d^un  petit 
trait  de  morale  qui  n'est  pas  à  négliger. 

Beax  Fils ,  se  tu  puez  eachaper 

Legiei^ment  d'un  encombri^; 

Mais  qu'il  te  doive  auques  coster  * 

Délivre  t'en  sanz  demorer* 

Petit  domaige  mplt  soyejat 

Escuse  *  grant  encoa:^bren:^ei)t* 

Maint  hom  porroient  escbapper  j 
4o        Aucune  foiz  por.  beau  parler } 

Mais  il  vont  itaut  baretfiilty  •: 

Que  plus  li  cpyient  mètre  avant', 

Si  com  avt  Boçfa  avint  j  a , 

Qui  por  un  denier  j  cinq  paia. 

Et  gé  dirai  bien  councient> 
46        Bon  fait  oïr,  or  i entent. 


COÎÏTE  V- 

D'UN  VERSEFIERRES  ET  D'UN  BOÇU. 

Uns  YersefieKres  jadis  totoit, 

Qui  bons  vers ,  et  hos^ia  di^  ft«wt , 

C'un  bons  vers  faille  se  pen«  > 

Et  à  un  Roi  les  présenta.  '  * 

Li  Rois  les  oï  bonement, 

Quar  fait  li  furent  à  talent  *. 

*  Qnoî  qii'fl  t'en  doive  coûter  alors  ;,  —  *e8cusèr ,  pour  éviter, 
empêcher  ;  — >  ^iju'il  lui  convient  payer  davanuge  ;  —  ^  à  son  gré. 
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Et  puis  dist  au  Versefieur 

Moult  bonement^  et  par  docenr  : 

Demande  ce  que  tu  yorras, 
lo        Et  ge  te  di  que  tu  Tauras. 

Et  li  Clem  donc  lî  respondî , 

Beax  Sire  Rois,  rostre  merci. 
j    Or  vos  vieg-ge  dont  demander 

Que  ge  puisse  estre  lin  an  portier. 

Se  vos  plaist,  en  ceste  cîtë , 

Ice  me  venroît  moult  à  gré  * , 

Si  com  ge  p(M*raî  deviser  •, 

Que  je  puisse  avoir  un  deni^^ 

De  tegnox ,  de  boçu  derrier , 
^o        Et  de  monongle,  et  d^erengier. 

Et  cil  qui  le  braz  tort  aura , 

Sanz  un  denier  n'^eschapera  ',, 

Et  li  Rois  bien  li  otroia,^ 

De  son  sëel  li  conlerma.    ^ 

Cil  ala  la  jporte  garder , 

Et  fist  d  com  il  dust  aler^» 

Par  aventure  i  est  venuz 

Un  enchapë  vileins  Roçuz, 
•  '  "       Lî  Clers  Fa  tentost  aresnië  ^. 
5o        Et  li  demanda  un  denier, 

Et  cilt  ne  li  volt  pas  doner  : 

Li  Clers  neF  laissa-  pas  aler, 

Ainz  a  veU  et  esgardë 

Que  il  avoit  un  oeài  crevé , 

'  Cela  me  seroit  fort  agréable  ;  —  *  ainsi  comme  je  le  pourrai 
arranger  ;  —  'ne  passera  pas  sans  payer  on  denier  ;  —  ^  il  fit  ce  à 
quoi  il  s'étoit  résoln  ;  —  '  Clerc  signifioit  ea  générai  un  bpmme 
lettré  »  ce  Qerc  porte  la  parole  au  Bossu. 


I>'UN  PÈRB  A  SON  FILS.  77 

Un  autre  denier  demanda. 
NeF  volt  doner ,  cil  le  saicha , 
Le  Chapel  li  a  abatu , 
Que  tigneos  ert^  bien  l'a  yeii  ; 
Nel'  laira  pas  à  tant  passer, 
4o         Trois  derniers  li  covient  doner  ; 
Li  yilains  neV  Tolt  pas  paier , 
Par  foïr  quida  eschaper  *  ; 
Mais  li  Clers  encontre  li  vint , 
Et  tôt  par  force  le  retint. 
Ld  yileins  se  prist  à  deffendre. 

Quant  il  volt  ayant  le  braz  tendre., 

Li  Clercs  moult  bien  s'en  aperçoit 

Que  les  braz  andeb  torz  ayoit  \ 

Or  est  yenuz  à  Tempirier  ^ , 
5o        Faier  coyient  le  quart  denier. 

Li  Clers  la  chape  li  toli , 

A  tant  li  yileniax  chat^, 

La  teste  à  yal,  les  piez  à  mont  : 

Bien  yoient  tuit  cil  qui  i  sont , 

Que  hergneus  estoit  li  yilains , 

Cil  n'estoit  mie  du  tôt  sains, 

Cinq  deniers  li  coyient  paier. 

Ne  s'en  puet  par  el  eschaper  K 

Primes ,  se  pot-il  aquitér, 
60        Se  il  yosist,  por  un  denier, 
Puis  paia  cinq  par  sa  folie. 
Et  si  refust  grant  yilenie, 

*  Il  s'imagina  8'échapper  par  la  fuite ,  mais  le  Clerc  s'opposa  à 
ton  passage;  -^^ qu'il  aroit  les  deux  bras  tors,  andels,  ambo ; 
—  '  il  a  empiré  son  affaire  ;  —  ^  alors  le  vilain  tomba  la  tête  en  bas , 
les  pieds  en  haat  ;  —  'ne  s'en  peut  échapper,  par  el ,  c'est^-dirc  ^ 
autrement. 


78  LE  CASTOIEMBNT 

Très  bien  bataz  et  desachiez 
Et  comme  mastins  fu  huiez. 
Et  dist  li  Filz^  bieu  «ui  garni 
Par  la  folie  de  cestuL 
Encor  me  pIaii*oit  à  oïr 
Se  il  vos  venoit  à  plaisir.  , 

Volantiers,  li  Pères  a  dit, 
70        Mais  que  ne?  metes  en  oubli. 

Le  Fils  charmé  de  ces  leçons  amusantes ,  engage  son 
Père  à  continuer;  ce  que  ce  bon  Père  fait,  en  lui  con- 
seillant d'éviter  la  mauvaise  compagnie ,  et  de  s'en  retirer 
promptement ,  s'il  avoit  le  malheur  de  s'y  trouver. 

Beax  Fils,  ne  passesrtu  noient 
Là  où  tu  verras  maie  gent. 
Se  tu  i  passes,  n'ester  pas  % 
Se  tu  estoiz,  mar  i  seras  *. 
Se  tu  i  siez,  n'i  demeur  pas, 
Se  demeures,  que  fox  feras ^ 
Si  com  à  un  Clerc  ja  avint. 
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Qui  en  mauvais  leu  s'enbati  ^ 
80        Por  ce  le  te  comment  et  pri. 

Et  dit  li  Filz ,  Pères,  comment? 
82         Gel'  te  dirai,  or  i  entent. 

Et  pour  le  convaincre  de  celte  vérité ,  il  lui  récite  le 
Conte  suivant. 

*  Voilà  encore  un  Infinitif  pour  un  subjonctif  ^  ne  resle  pas  ,  ne 
stes  ;  —  *  si  tu  restois ,  tu  y  serois  mal ,  si  stares ,  le  verbe  être  n'est 
point  le  latin  esse ,  mais  stare ,  il  est  à  la  porte,  sfàt  ad  ostium;  — 
'  il  manque  un  vers  dans  le  manuscrit ,  mais  le  sens  n'est  point 
interrompu. 
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CONTE   VL 

DE  DEUX   CLERS. 

U  u  I  Clerc  alerent  contre  nuit  ' 

A  une  cite  à  déduit  : 

Près  d'une  maison  aprocherent^ 

Où  beveor  en  déduit  erent* 

Dist  li  uns  *  à  son  compaignon  , 

N'alon  pas  à  celé  maison  , 

Où  beveor  sont  assanblë , 

Que  nos  n'i  soions  encombré  ; 

Quar  li  Filosofes  nos  dit^ 
10         Si  com  nos  troTons  en  escrit , 

Que  nos  ne  passons  par  la  gent  * 

Qui  se  contienent  folement  : 

Et  li  autres  li  respondi ,  ^ 

Ja  mal  n'aurons  por  passer  ci. 

Ne  saiz  que  diz ,  passon  avant  ^ 

Nos  n'i  demorrons  tant  ne  quant. 

Quant  vindrent  endroit  la  maison, 

La  Toiz  oent  d'une  chançon  ; 
,  L'un  s'arrestut,  si  escouta; 

20         L'autre  d'aler  l'amonesta , 

Ne  pot  partir  de  la  maison , 

Tant  li  délita  la  chançon  ^ 

■  Deux  Clercs  allèrent  aux  approches  de  1»  ii»àt ,  à  mue  rilie  pour 
se  dissiper  ;  —  *  dit  l'un  des  Clercs  ;  -—  '  passer  est  ici  pour  fré- 
quenter, on  dit  endore  passer  son  temps  avec  quelqu*un  ;  — •  ^  ta  ne 
•ait  ce  que  tu  dis ,  passons -onUre. 
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Mais  li  autre  s'en  départi , 

Et  son  compaignon  déguerpi  ; 

Et  cil  qui  là  remës  estoit 

Quant  ses  compainz  guerpi  l'avoit» 
*        Il  entra  en  une  maison. 

Tant  aenvia  celé  chançon.  ^ 

Entra ,  si  fu  moult  henorez , 
5o        De  totesparz  fu  apelez. 

Tant,  qu'entre  les  autres  s'asist , 

Et  en  la  folié  se  mist  \  ^ 

Atant  vint  li  bedeax  corant 

Qui  aloit  un  larron  querant , 

Si  entra  en  celé  maison , 

Iluec  a  trouve  le  larron , 
.  Et  dit  tuit  cil  sont  compaignon*. 

Et  ci  est  l'ostel  ad  larron. 

De  leans  ist,  si  repaira  ^ , 
4o        Trestoz  sont  pris  quanqu'il  i  a, 
^  A  la  justise  sont  mené , 

Et  au  defifaire  sont  livré  ^. 

Dont  dit  li  Clers ,  quant  il  entent , 

Qu'il  avoit  erré  folement. 

Qui  se  mest  entre  foie  gent, 

Voirement  vait  sa  mort  querant. 

Et  dist  li  Filz,  legierement 

Chàï  cil  en  encombrement. 

Tant  com  ge  vos  oi  plus  conter, 
5o        Tant  me  plaist  plus  à  escouter. 

Et  dist  li  Pères  bonement. 

Te  dirai  plus,  or  i  entent. 

'  n  s'enWra ,  et  fit  comme  les  antres  ;  —  *  tous  ceux-là  sont  com* 
plioes  ;  —  '  il  sortit  de  Ù ,  et  s'en  retourna  ;  —  ^  sont  livrés  à  mort. 

Le 
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Le  Père  en  continaant'  de  donner  des  instractions  à 
son  Fils,  lai  fait  nn  portrait  a£Ereax  des  mauvaises 
femmes ,  il  l'exhorte  fortement  à  ne  les  pas  croire ,  et 
à  ne  pas  les  suivre. 

Beax  Fils,  sui  '  lion  et  dragon. 

Ors,  lieparty  et  escorpioii  ; 

La  maie  feme  ne  sui  mie 

Por  losenge  que  Ten  te  die. 

Prie  Dieu  molt  devolteiment  ' 

Le  gloriox  omnipotent,  * 

Qu'il  te  de£fende  de  lor  art, 
60        Et  tu  te  gardes  de  ta  part. 

Et  dit  li  Filz,  n^olt  me  plairoit         '    ' 

Oïr  de  fèmes  que  que  soit  : 

Quar  com  plus  ge  les  conuoîstroie. 

De  tant  mielz  garder  m'en  porroie. 

Filz ,  dist  le  Père ,  or  escoutez , 
66         Et  ge  vos  conterai  assez. 

Il  lui  raconte  les  trois  aventures  suivantes  ^  pour  lui 
fidre  connoitre  de  quelles  ruses  elles  sont  capables. 


CONTE   VIL 

DE  LA  MALE  FEME- 

vXoï  ja*  d'un  Preudome  dire. 
Qui  aloit  vendenger  sa  vigne  \       .  , 
Et  la  feme  quant  l'entendi , 
Envoia  tost  por  son  ami , 

'  Seqûere  f  —  *  j'ai  onî  dire  anciennement  d'un  homme  ;  —  'la 
rime  n'eat  ni  léonine,  ni  oonaonante,  elle  est  telle  dans  le  manuscrit. 
XI.  F 
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Qaida  que  peiist  par  loisir 
Son  ami  ayoir  et  joïr  '.• 
Li  aires  revint  erraument , 
Quar  blecîez  fa  fort  malement 
En  un  des  elz ,  que  point  n'en  vit , 
iO        fileciez  estoit  d'un  raim  petit  *^ 
Si  que'  de  cel  oeil  rien  ne  vit. 
Vint  à  rostel ,  hurta.  Du  fit 
La  Dame  moult  tost  sus  saiUit  ^ 

^  ; \  ^  s 

En  son  lit  mist  le  lecheor  ^  ; 

Fuis  oYri  Fuis  à  son  Seignor* 

Le  Freudom  de  yolt  reposer^ 

Son  lit  comande  à  aiomer , 

Blecië  se  senti  malement, 
20        De  Tueil  ne  cuide  veoir  nient.  ' 

Mais  la  Dame  ot  moult  grant  paor 

Qu'il  ne  trovast  le  lecheor* 

Beax  Sire ,  dites  moi  porqoi 

Que  venez- vos  par  tel  eflBpoi? 

Quar  me  dites  par  amitiez, 

Se  vos  plaist,  ains  que  vos  concluez. 

Et  li  Preudons  li  a  mostré 

Cornent  it  a  l'ueil  mal  mène. 

La  Dame  formept  se  démente  ^ , 
5o        Com  s'ele  fîist  au  cuer  dolente  : 

*  Elle  s'imagina ,  elle  présuma  qa^elle  auroit  le  temps  d'avoir  son 
galant  et  d'en  jouir;  — «  *  il  étoît  blessé  par  une  petite  Branche  ; 

—  '  de  manière  que  ;  — ^  la  fenun^  se  lêva  bientM  de  sos  lit  ;  —  f  il 
manque  une  sixième  rime  en  it  »  miii  U  sena  à'y  €it  pas  moins  ; 

—  ^  lecheor  y  galant ,  luxuriosus  ;  —  ^se  lamente,  pleure  for- 
tement. 
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Beax  Sire,  dist  el ,  entendez , 

Le  sain  oeil  me  laîs^é^  charmer  * ,  ' 

Qu'à  l'autre  autrétel  h*avîégTlè  *  ; 

Que  Diex  yostrë  vie  màintiegîie. 

Cil  cuida  qu'ele  iéîÉt  Vdlr, 

Si  li  acompli  son  Yoîoif  ^  : 

Sor  le  banc  mollit  d(>èf  Paaist , 

Et  sa  bouche  à  son  hûeil  ilni^  ; 

Et  pria  que  cl6$  le  tenfet 
4o         Jusques  4  tant  qu'el  11  d^ist. 

Tant  le  U-uilla  et  le  chattiâ. 

Que  K  lecherres  s'en  àla. 

Et  dist  li  fils  :  beaii  pei:e, 

Ceste  fu  de  maie  inanief^. 

Encor  me  plaif^oîi  à  oïr 

De  lor  engingâ  por  mièlz  garnît  : 

Contez  moi ,  se  vos  plaist ,  avant , 

Quar  dVir  aï  talent  molt  grarii. 

Volentiers  li  Pérès  a  dit ,  . 
5o        Quant  tu  i  as  si  graht  délit. 


CONTE    VlIL 

AUTRE  DE  LA  MALE  DAME  (*). 

Uns  hom ,  dît-fl ,  ot  gisant  «braigè 
D'aler  en  un  pelerinaigè  : 

■  Il  Êitif  lire ,  charmer  me  laissiez  ;  —  *  ànrf  ^ù*îl  à'*en  a'rrîvé 
Autant  qïTâ  Tautrc;  -^  '  il  fît  ce  qu*eÔe  etî^èa  àe  lui. 
(*)  Il  Mt  sans  interyaile  dans  le  manuscrit. 
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Aler  volt  requerre  saint  Père  *• 
Sa  &me  bailla  à  sa  mère , 
Que  la  gardast  et  chastoiast  ^ 
Qu'el  entre-taut  ne  foloiast. 
La  fem€(  un  sien  ami  avoit, 
A  qui  déduire  se  soloit  *• 
Mander  le  fist  privéement 
'  10        Mengier  et  boirre  o  lui  sovent , 
La  mère  bien  le  comsentoit 
O  sp^  menjoit,  o  ax  bevoit. 
Com  ensanble  furent  un  jor, 
£stes-yo5*à  l'us  le  Seignor  ^  ; 
Hurta  à  Tus ,  si  apela , 

Et  cens  dedenz  moult  efirea. 

* 

Primes  mncent  le  lecheor , 
Puis  Vinrent  à  Tuis  au  Seignor. 
Li  preudons  estoit  moult  lassez 
20         Qùar  moult  avoit  de  )orz  errez  ^« 
Son  lit  comande  à  atomer , 
Quar  mestier  ot  de  reposer. 
'  La  famé  moult  esbahie 
Que  conseUlier  ne  se  sot  mie  ^^ 
Et  la  mère  se  porpensa 
Com  faitemént  l'en  gitera  ^  « 
Sa  fille  apele,  si  li  dist. 
Quant  si  esbahie  la  vit  : 

*  Il  Yonlat  aller  prjîfr  saint  Pierre  ;  —  *•  ayec  qui  elle  avoit  cou" 
tnme  de  se  divertir  ;  —  '  voici  le  maître  à  la  porte  ;  —  ^  car  il  avoit 
marché  pendant  plusieurs  jours  ;  —  'la  femme  fut  extrdmement 
étonnée,  surprise,  car  elle  ne  sut  quel' parti  prendre,  elle  ne 
sut  s'aviser  des  moyens  de  m  tirer  d'affaire;  —  <  comme  elle  le 
fera  sortir  adroitement. 
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Pdr  amor  Dieu  le  glorioax  *       .         ^^  *■ 
5o         Que  est  devenuz  le  yeloux  * 

Que  fis  à  lui  apareillier? 

Mostre  li  ainz  qu'il  aot  couchier  * , 

Ja  déis-tu  qu'il  le  veiToît 

Si  tost  com  en  Tus  enterroit. 

La  vielle  cort  aporter^ 

Et  Tint  à  l'uis  com  por  monstrer. 

L'une  des  comeres  leva  ' ,  *       ' 

Et  l'autre  à  sa  fille  bailla. 

Tant  Font  devant  lui  estendu, 
4o        Que  li  lecherres  est  issuz. 

Et  diat  li  Fils ,  par  seint  Denis^ 

Geste  ot  assez  de  mal  apris. 

Encor  vos  covient  plus  conter^ 

Que  moult  m'est  bon  à  esconter  ; 

Et  ses  Pères  li  otroia  , 
46        Un  autre  Conte  li  conta. 


CONTE  IX. 

AUTRE  DE  LA  MALE  FEME. 

di  dit  :  d'un  autre  oï  conter 
Qui  en  oroison  volt  aler  5 
Sa  moillier  qu'il  avoit  moult  cfaiere , 
Laissa  en  la  garde  sa  mere^^ 

>  n  y  a  gloriox  dans  le  manuscrit  ;  —  *  montre-le  loi  avant  qu'U 
aille  coucher,  tu  avois  dit  que  tu  le  lui  ferois  yoir  aussitôt  qu'il 
«nroit  passé  la  porte ,  qu'il  seroit  entré  en  la  maison  ;  -~  '  la  mère 
leya  un  coin  de  la  pièce  de  Telonts ,  et  la  femme  l'autre  ;. — "^  de  sa 
mère. 

r5 
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Et  ele  *  an  jouve^çel  ama, 

Kt  à  sa  mère  U  mostra  *  « 

La  mère  pas  ne  U  v^ ,  ;  .. 

Mais  bom^miçqt  }i^oja« 

Un  jor  le  joven^I  iiu»nclei«|it  ,- 
10        Et  un  beau  digner  apre^terfmfci 

Deduistrent  soi  prÎTëtipaat 

Au  bon  vin  çl^r  et  au  i^m^^M; , 

S'il  autre  esbateni^l;  i  prept  ^'  ^ 

Cil  qui  i  furent  bÎGD  le  Bor^t^  . 

Atant  esteswTf»  Ip  Seignor  % 

Il  huche ,  et  celés  ont  poorf 

Trestot  lov  fsb^aoijaiueiit 

Lor  est  tome  .j^r^MiTement- 
'   N'i  ot  liu  où  celui  boatasaeni^ 
âo        Ne  si  en  haste  le  muçaisenl* 

La  vielle  pas  ne  s'anbUa  > 

Derrier  l'uis  le  TâAiil  mu9l^> 

Bailla  li  ^  une  nue  espée , 

La  vielle  n'ert  pas  esgar^e  * , 

Loa  li  ^  que  Xbot  ne  ionasf 

Se  li  Sires  Tare^c^^t  9 

Mais  il  li  féist  tel  semblant , 

Com  s'il  ëust  poor  moult  grant  ;, 

Puis  s'en  ala  ru§  deffermei^*^ 
?o        Et  laissa  }fi  Seignor  ^ntrei". 

^  *  Et  U  jeune  femme  ;  —  *  et  le  fît  connoitre  à  sa  mère  ;  —  *  à^» 
eurent' d^iutres  {liudn ,  d'antres  etatisemens ,  «evic  qui  y  ploient 
Font  m  ;  —  *Pt*j  aveît  point  de  Heu  où  k  «lettre  et  ptomplèiA^mt 
le  caeker  ;  -^  Mni  d<Mi]ia  ;  ^^  notait  point  tronbléf ,  décoticertétf  i 
<—  ^  lui  conseilla  de  ne  dire  mot  «  H  le  naître  luip4rloit» 
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Si  tost  com  entra  le  Seignor , 

Garda  * ,  si  Tit  le  lechepr, 

Et  demanda  qui  est-ce  là? 

Et  cil  nul  mot  ne  U  sona,  • 

Si  estoit  com  hom  ^balû. 

Ld  Preudons  moult  s'en  esperdi  *• 

Sire^  dist  la  yieDe  au  Seignor : 

Sire,  merci ,  por  Dieu  amor  ' 

Dui  home  Tinrent  si  €orant> 
4o        Cest  home  devant  ait  chaçant  ^  \ 

Tôt  le  voloient  desmembrer, 

Çaiens  le  laissâmes  entrer  ; 

Fartant  li  réndismes  la  yie , 

Se  ce  ne  fost  ^  n'en  ëust  mie  ^. 

Quant  il  vos  oï  à  oel  hus , 

E&aez  fil,  si  sailli  sus , 

Grant  poor  ot,  ce  lui  fii  vis  ^ 

Que  fiissiéz  de  ses  anemis* 

Et  li  preudom  molt  liez  se  fist  ^ 
5o         Quida  veritë^  li  déist^ 

Et  dist  la  Dame ,  Dieu  merci  ' , 

Que  vos  de  mort  l'avez  garî* 
Puis  li  dist  que  venist  avant , 
Mar  ëust  poor  tant  ne  quant  * , 
Ensanble  burent  et  mengerent, 
A  la  nuit  àler  le  laissèrent^ 

■  Regarda  ;  —  *  le  mari  fut  tout  surpris  ,  étonné  ;  —  '  pour 
Tamoar  de  Dien ;  —  ^  ri  nous  ne  l'avions  retiré,  c*étoit  fait  de  lui , 
il  seroit  sans  rie  ;  —  '  il  lui  sembla ,  il  lui  fut  ayis  ;  —  ^  crut  qu'elle 
lui  aroit  dit  la  yérité  ;  —  ^  et  dit  à  sa  femme  qu'il  falloit  remerrier 
Dieu  de  ce  quelle  l'aroit  garanti  de  la  mort  ;  —  *  il  n'eut  alors 
ancone  peur. 

'4 
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Ice  Tint  sa  fille  à  talent  ' , 

Plus  11  plaist  que  nul  e^turiiuent. 

Beax  Pères ,  dit-il  ^  <h:  ayant  y. 
60        Des  femes  ne  laissiez  à  tant  ;  )  •. 

Déduit  i  à ,  et  ensement  ^ 

Ci  a  molt  grant  ensaignement. 

Or  li  fait  li- Pères  dangier     .         . 

Por  ce  qu'il  en  ait  desirrer  ^. 

Di?a^  fait-il ,  por  Seint  Omèr , 

Quant  me  lairas-tu  reposer  ?. 

Des  femes  t'ai  assez  conte. 

Trois  aventures  t'ai  mostrë.     / 

Et  dist  li  Filz,  certes ,  beau  Père ,    . 
70        Les  quantes  sont  de  tel  matere , 

Com  plus  en  oi,  plus  en  voldroie^ 

Jamais  anuiez  n'en  seroic. 

Or  m'en  dites  un  qui  soit  grant. 

Et  ge  Tos  laisrai  à  îtant* 

Dist  li  Pères,  en  moîe  foi. 

Faire  me  covenra,  ce  croî. 

Ce  que  fist  ja  le  fablëor 

A  une  foire  à  so^'Seignor. 

Et  dist  li  Filz,  comment  le  fist? 
80         lÀ  Pères  commença  et  dist« 

Le  Fils,  comme  on  le  voit  par  les  derniers  vers  de 
ce  Conte ,  prenoit  plaisir  à  entendre  raconter  les  ruses 
et  fourberies  des  femmes,  il  excite  son  Père  h  continuer 

'  Ce  que  fit  la  mère  plut  à  la  fille,  elle  prit  plus  de  plaisir  à  cette 
tricherie  qu'à  nulle  autre  instruction  }  —  ne-  cessez  pas  de.  mç 
raconter  \e4  tours  des  femmes ,  il  y  a  plaisir  à  les  entendre ,,  et  g» 
en  peut  profiter;  —  '  pour  loi  faire  désirer  davantage. 
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sur  cette  matière^  mais  le  Père  qui  étoit  £sitiguë  par  ces 
longues  instructions ,  et  par  le  récit  des  neuf  Contes ,  lui 
demande  un  peu  de  répit;  il  se  justifie  ingénieusement 
par  le  Conte  qui  suit. 


CONTE   X. 

DU  FABLEOR  ("). 

Un  Roi  un  Fableor  ayoit, 
A  qui  deduire^se  souloît  \ 
Une  nuit  avoit  molt  conté , 
Si  que  tôt  *  en  estoit  lassé, 
Requist  le  Roy  qu'il  puîst  dormir^  , 
Métis  U  Rois  ner  volt  pas  soffrir; 
Commanda  li  que  plus  contact  ^, 
Et  d'un  grant  Conte  s'aquitast  ^ . 
Et  puis  le  lairoit  reposer, 
10         Plus  ne  li  querroit  demander. 
Quant  et  ne  pot  ^,  si  li  conta , 
Et  si  faitement^  commença. 

'  Avec  lequel  il  «yoit  coutume  de  se  dissiper  ;  ^-^  *  de  manière 
qu'il  étoit  très-las  ;  —  '  il  lai  commanda  de  continuer  à  raconter  ; 
^4  quand  il  yit  qu*il  ne  pouToit  faire  autrement  ;  ^-  '  et  com- 
mença de  cette  façon. 

(«)  Fableor  étoit  un  raconteur,yà^fi/iiA>r.  Fabloier  étoit  raconter, 
non^eulement  des  Fables,  mais  toutes  Histoires  en  général  ;  fabtt* 
lari,  aToit  cette  signification,  de  réciter  proprement.  On  leyoit 
dansS.Luc,Évangéliste,cliap.  a4,  yers.  14.  Deux  Disciples  yont  à 
Emmaûs.  Et  ipsi  loquebanturad  in^icem  de  kis  omnihus  ^uœ  acch 
derant,  etfactum  est,  dum  fabularentur ,  etsecùtn  ifumrtrent»  Us 
fabloioient  de  la  mort  de  J.  G.  Les  Princes  tyoieut  des- i^coaneOff^ 
comme  aujourd'hui  des  lecteurs. 
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Uns  Hom  estoit  qui  cent  sais  ot , 
Et  berbk  achater  en  yolt  : 
Deux  cens  berbi<  en  acl^ta , 
Chascune  six  deniers  coata* 
Ses  berbiz  chaça  vers  moisson  '  ; 
Si  estoit  en  celé  saison , 
Que  les  eve^  sont  auques  lées  *, 
20        Et  par  croissance  desrivëes  : 

Quant  il  ne  pot  nul  pont  trover^ 
Ne  sait  par  où  il  paist  passer. 
.   Atant  traeve  une  nacelete 
Qui  molt  ert  foible  et  pétiiete , 
Ne  pot  que  deux  berbiz  porter 
Et  celui  qui  les  dut  passer  '• 
Li  yileins  deus  beri>iz  i  mist, 
U  mëisme  au  gouvernai  sist^ 
Molt  soavel  s'en  rait  nagant^. 
5o        lÀ  Fablîerres  se  tixst  atant  \ 

Li  Rois  l'ala  molt  semonant  '  ^ 

Quar  conte  tost ,  dist  il  avant  '• 

Sire ,  dist-il ,  la  nacelete 

Est  molt  foible  et  petitete 

L'aive  est  molt  grant  outre  à  pass^  '^ 

Berbiz  i  a  molt  à  porter  ; 

'  Il  faut  lire  maison  ;  «-  *  qne  \e$  rivières  étoient  larges  alors  »  et 
étoieni  d^Mird^  par  les  cmes  d'eav.  Eve,  aive,  eau,  èu^ua.  Ce 
mot  ainsi  diversement  écrit  /  ne  siftâBoït  pas  senkment  l'eau  en 
général ,  mais  la  lirière  ,  Peau,  TevO'B  Taire  drla  Seine,  le  fleuve 
de  Seine ,  et  en  latin  atfua  Sequamm»  a^ua  Ligeris  ;  —  '  arec  celui 
qui  les  deT<Mt  passer;  —  ^  lui-même  s'assit  au  gouTemail  ;  -^  '  il 
s'en  va  naTigntnt  trè»douoement ,  soayet ,  suwiter;  —  *  le  racon- 
,t«W  Jie  tut  alors  ;  —  ^  semonant ,  de  semondrè ,  inviter  ;  — •  *  conti« 
nuez  à  raconter  ;  —  'la  rivière  est  très-grande  à  passer. 
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Or  laissons  les  berbiz  passer  » 

Et  puis  perrons  assez  conter*    . 

En  tel  maniera,  dist  li  Feres, 
4o        Se  délivra  li  flaboieres  ^ 

Et  ainÂ  me  delirerrai 

Quant  ge  mais  ayant  n'en  porrai  *• 

Et  dit  li  Filz^  certes,  beau  Père, 

Ner  devez  &ire  en  tel*maniere> 

El  i  a  entre  vos  et  moi* 

Qu'il  n'ot  entre  lui  et  le  Roi  $ 

Quar  vos  m'engendmstes^  ce  croi* 
^  Si  commande  raison  et  loi . 

Que  vos  bonement  m'amendes 
5o        Par  tôt,  et  Êdre  le  devez, 

Ne  m'en  devez  fiure  dangîer 

Se  vos  me  savez  ensaignier. 

Li  FabKerres  ama  le  Roi, 

Mais  vos  devez  plus  amer  moi  s 

Quar  cil  deservi  son  loiet 

Par  son  conter  et  son  plaidier , 

Ce  m'est  avis,  ne  li  cbaut  mie 

Que  il  die ,  sens  ou  folie. 

Mais  que  tel  chose  li  cont;asl    *    - 
60        Où  li  Rois  molt  ce  délitast^ 

Vos  devez  avoir  par  raison 

Vers  moi  meillor  entencion  ; 

Conter  me  deviçsi  par  doctrine 

Et  por  amor  de  deceplinf ,  ^ 

Que  bien  me  puisse  entreduire* 

Et  de  bele  science  estruire. 

«Lortqne  d»ask|iik«  j«senifâtigné,  «pw  jt  M  ]^o«rf «r  fin* 
raconter;  *--  *  i]  y  «  un  motif  entrt  vont  et  moi. 
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Vostre  filz  soi,  sel'  devez  faire 

Por  que  m'en  vosisBe  retraire 

Quant  ge  i  met  tôle  m'entente  t 
70        Or  teàtes  tant  que  ge  m'en  sente. 

Ge  Tolenliers,  ce  dit  le  Fere  > 

Volentiers  orrai  ta  proiere , 

Mais  garde  que  ge  bien  l'euplie. 

Qu'en  Tain  ne  me'traraille  mie. 

Respont  li  Filz ,  Sire ,  par  foi 

Non  feroiz-Tos  pas  endroit  moi. 

Li  Pères  donc  recommença , 
78        Et  si  faitement  li  monstra. 

Le  Père  se  reposa  ainsi  :  mais  le  Fils ,  toujours  désireux 
de  s'instruire ,  après  quelques  momens ,  engagea  son 
Père  à  continuer;  le  Père  cëda  aux  empressemens  du 
Fils ,  et  lui  raconta  l'Histoire  suivante.  , 


CONTE   XI. 

Delà  maie  vieDe  qui  conchia  la preude  Famé. 

Uns  Preudons  c'aî  oï  conter  ' , 

Voloit  en  or  oisons  aler; 

Feme  ot  *  bone ,  et  molt  onorëe  ^ 

Si  fu  de  chastëe  provëê  '. 

Li  Preudoiis  la  tenoit  molt  chiere , 

Quar  el  ert  de  bone  manière  *  : 

En  sa  beauté  se  fia  bien , 

*  Qnc^'ai  ouï  raconter,  dont  j'ai  ouï  raconter  ;  —  *  il  aroil  1 
femme;  -r-  *  elle  étoU  chMte  à  toute  épreuve  |  —  ^  car  elle  étoiide 
bonne  conduite. 
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Ne  Ta  mescreiie  de  rien  '  ; 

Conue  Pot  en  tel  mesure  * 
io        Que  de  lui  garder  ne  prist  cure  ^ 

Que  il  quida  que  son  coraige 

Ne  li  laissast  pas  £dre  ostraige. 

Cil  s'en  ala  en  son  yoiaige  ^ 

Celé  remaint  qui  molt  fu  saige , 

Et  de  bien  faire  s'entremist , 

Et  que  ele  grant  paine  i  mist  : 

Assez  se  contint  chastement , 

De  foloib:  n'ot  nul  talent  K 

Un  jor  la  vit  un  joyenceax , 
30         Qui  molt  ert  avenant  et  beax; 

Si  l'esgarda,  que  molt  ert  bêle, 

Gent  ot  le  cors,  color  no  vêle, 

S'emprès  i  tome  son  coraige^, 

Tantost  est  entrez  en  la  raige. 

Par  mesaige ,  par  mandement  ^ 

Li  fist  entendre  son  talent  ^  ^ 

Molt  la  requist ,  molt  li  pramist , 

Celé  nule  garde  n'en  prist^; 

Ne  pot  nule  riens  ^ploitier 
3o        For  riens  que  il  séust  proier. 

'  Il  ne  se  méfioit  nallement  d'elle  ;  —  ^  il  la  coniioîssoit  si  réglée 
dans  sa  conduite,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  embarrassé  de  Tobseryer,  il 
pensoit  bien  que  son  cœur  ne  la  porteroit  jamais  à  faire  aucun 
outrage ,  c'est-à-dire ,  à  passer  les  bornes  prescrites  par  la  probité  ; 

—  '  elle  n'eut  aucune  enyîe  »  aucune  yolonté  de  s'écarter  du  droit 
chemin  ;  —  ^  aprW  l'avoir  Tue ,  il  y  met  toute  sgn  affection  ,  et 
bientôt  il  en  devint  éperdûment  amoureux ,  amoureux  à  la  rage  ; 

—  *  par  lettres  ;  —  *  son  dessein ,  sa  volonté  ;  -*  ^  n'y  fit  aucune 
attention. 
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Cil  devint  mornes  et  pensis ,  , 

Forment  en  est  amaladis  ; 

£t  ne  porqnant  où^Pot  reue^' 

Sovent  vait  parmi  celé  me; 

Molt  se  délite  en  esgarder 

Quant  il  la  pooit  encontrer} 

Mais  atant  li  fo  si  poipens  * 

A  poi  ne  li  failloit  le  sens  *• 

G>m  il  aloit  si  complaignant  y 
4o        Et  de  ses  elz  forment  plorant , 

Une  vielle  a  encontrëe 

En  goise  de  Nonein  velëe  '  ; 

Demanda  li  privéement  ^ 

Dont  li  yenoit  cel  marrement  ^. 

Cil  ne  li  osa  pas  gebir  *, 

Ne  son  coraige  descovrir  ^ 

Diva,  &it  ele ,  beàx  amis  * 

Tu  n'es  pas  saige ,  ce  m^est  vis, 

Com  plus  longuement  cèleras , 
5o        Ta  malage ,  plus  tard  garras  ; 

Se  ge  t'enfermeté  sa  voie , 

Ge  quit  molt  tost  te  garreroie  •. 

Conu  li  a  cil  en  reqoi  9 

Dont  li  est  venuz  tel  effroi. 

Quant  la  vielle  a  entendu 

Dont  si  graut  mal  li  est  venu , 

<  Ses  réflexions  furent  poussées  si  loin  ;  —  '  qu'il  pensa  en  perdre 
Tesprit  ;  —  'en  manière  d'une  Religieuse  voilée  ;  —  ^  elle  lui 
demanda  en  particulier  ;  —  »  d'où  lui^  venoit  cette  tristesse  ;  —  *  le 
jeune  homme  n'osa  lui  avouer  ;  —  ^  ni  lui  découvrir  le  fond  de 
son  coeur,  sa  pensée;  —  «je  pense  que  je  te  guérirois  bientôt  ; 
—  'il  lui  t  avoué  en  secret. 
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Dîst  li-,  ne  t'esmaier  de  rien  % 

Ge  te  conseillei'ai  molt  biea. 

Cel  à  son  ostel  repaira  , 
€o        Et  li  joyenoeax  s'en  tona* 

Molt  ert  la  Tiellote  |||nteste  *  : 

Norrî  avoit  une  lissette , 

Trois  jors  la  fist  si  geîisner  »  ' 

Que  riens  ne  li  laissa  ,gouter« 

Au  tierz  jor  quanqu'ele  mepga , 

En  senevë  trestot  moilla  ^  ; 

Li  senerez  qui  foi*z  estoit , 

Les  elz  li  fait  cuire  à  esploit  K 

La  pute  vielle  s'en  toma , 
70         Et  puvec  soi  son  chien  mena , 

A  la  maison  s'en  tome  droit  * 

Où  la  preude  feme  menoit  ^ 

Que  cil  jovenceax  tant  ama^ 

For  qui  cest  œvre  commença. 

Qant  el  en  la  maison  entra , 

La  Dame  molt  bel  l'apela , 

Nfi  pensa  point  de  trahison , 

Por  ce  qu'ert  de  religion  ®. 

Quant  vit  les  elz  au  chien  lermér  j 
80        Dont  li  commence  à*demander  : 

'  Esmaier  pour  l'impératif,  ne  t'étonne  de  rien  ;  —  ^  la  TÎeîUe 
étoit  trèft-adroite ,  fine ,  rusée  :  corruption  du  mot  cointe  qui  *  tes 
significations,  pour  rimer  à  lisaette,  qui  est  une  petite  chienne, 
diminutif  de  lice  ou  lisse-,  femelle  de  quelqu'aiûmai  que  ce  soit  y 
d*oîi  notre  mot  lisette ,  une  petite  lisse ,  une  petit^biemie  ^  --»  >  elle 
fit  tremper  dans  du  sénevé,  tout  ce  qujelle  |oaagea  ;  *^  ^hd  caosoit 
à  propos  des  démangeaisons  aux  yeux  ;  —  *-  manoit ,  demcuroit  ; 
^->  *  parce  qu'elle  étoit  une  Nonain. 
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Dame  9  di^t  ele  ^  par  quel  rien  ^ 

Lerment  tant  li  oill  à  cel  chien  ? 

La  vielle  commence  à  plorer. 

Et  tendrement  à  soupirer  : 

Dame ,  dist  la  viel^  laissiez  *, 

For  amor  Dieu ,  ne  m'aresniez  ^  ;  « 

8e  vos  l'achoison  saviez. 

Certes  grant  duel  en  auriez. 

Donc  à  primes  fu  covoitose  ^ 
90        La  bone  feme ,  et  desirrose 

Qu'ele  Fachoîson  li  dëist , 

Dont  cel  m^arrement  li  venist. 

La  vielle  n'est  pas  esgarée  * , 

La  truille  li  a  tost  trovée  : 

Dist  la  vielle  mal  enartëe  ^  ; 

Geste  lisse  est  de  ma  char  née , 

Meschine  estoit  et  bel  et  saige , 

N'ot  plus  bel  en  tôt  mon  lignaige  : 

Un  bachelers  la  covoita, 
100       Et  molt  durement  la  ama  : 

Molt  la  requist.9  molt  li  pramist. 

Mais  ele^u  tôt  le  despit  '  : 

Cil  devint  mornes  et  pensis , 

Et  durement  enmaladis , 

"  Rien ,  chose ,  res,  quare ,  par  quelle  i^on  ;  —  *  cessez  vos 
soupirs  ;  —  *  pour  ram'onr  de  Dieu  me  me  parlez  pas  de  cela  ;  — 
*♦  dans  le  moment  la  bonne  femme  fut  convoi  teuse ,  désira  ardem- 
ment ;  —  '  ne  fut  point  embarrassée  ;  —  *  qui  avoit  un  mauvais 
esprit ,  qui  étoit  subtile  ,  rusée  y  trompeuse  ;  —  ^  mais  elle  le 
méprisa  entièrement. 

Por 
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Por  angoisse  Festut  morir  * 
Ne  pot  par  autre  fin  garir; 
Mais  Dame-Diex  bien  lé  venga^ 

Que  ma  fille  en  lisse  mua  ■• 

Quant  la  preude  feme  Fentent , 
110      Au  cuer  en  ot  grant  marement , 

Et  poor  a  d'estre  afolée  ^  > 

De  celui  qui  l'avoit  amée. 

Dame,  dit-ele,  que  ferai  ? 

Certes,  s'aucun  conseil  n'en  ai, 

Ge  criem  molt  estre  desjoglëe  ^ , 

Et  par  tel  achoison  muée  K 

Uns  hom  est  si  por  moi  mari, 

Ge  criein  qu'il  soit  amaladi  ; 

Que  se  il  pert  por  moi  la  vie , 
;l20      Ge  criem  molt  estre  mal  baillie  K 

Ce  dit  la  vielle,  qu'avez  fait  ? 

Si  l'avez  mis  en  tel  deshait  ^^ 

Certes  s'il  pert  par  vos  la  vie , 

Vos  en  seroiz  enfin  honie  : 

Se  ge  sëttsse  la  druerie  ^ 

Ainz  que  ma  fille  fiist  hpnie  ^, 

Entre  le  bacheler  et  li , 

Certes  nul  d'ax  ne  fust  honi  '^ 

>  Il  lui  convint  mourir  par  les  peines  qu'il  souffroit.  Que  ce  mot 
angoisse  est  énergique  !  Que  Ton  m'en  cite  un  de  tous  ceux  qui 
nous  restent  qui  le  puisse  remplacer,  pour  exprimer  celui  des 
Latins ,  angustia  ;  —  *  Dieu  changea  ma  fille  en  chienne  ;  —  'et 
elle  a  peur  d'être  troublée  ;  —  '^  je  crains  beaucoup  d'être  raillée  ; 
—  'et  pour  un  tel  sujet  être  changée  en  chienne  ;  -  ^  je  crains  d'être 
tourmentée  ;  —  ^  en  tel  déplaisir,  chagrin  ;  —  '  si  j'ayois  su  l'amour 
qui  étoit  entre  ma  fill^  et  le  jeune  homme  ;  —  '  ayant  que  ma  fille 
eût  été  détruite ,  changée  ;  <—  '®  certes  aucun  d'eux. 

Il,  O 
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Quant  la  boae  feme  Tentent^ 
l3o      Merci  li  crie  durement  : 

Ha,  Dame,  quar  me  conseilliez 

Por  amor  *  Dieu  le  Roi  du  dû  •• 

Celé  respont  molt  simplement , 

Ge  Tolentiers  et  bonement  y 

Ce  soit  par  tel  entencion , 

Que  Diex  me  doint  rémission , 

Se  li  plaist,  de  toz  mesi péchiez. 

Et  l'autre  l'en  chaï  as.piez  ^, 

Le  baceler  li  amena , 
i4o      Privéement  les  assenbla  ^« 

Tant  6st  la  vielle  mal  artouse  ^, 

Que  putain  fist  de  bone  espouse  ; 

Ne  se  travailla  pas  en  vain , 

De  preude  &me  fist  putain. 

Et  dit  li  Filz ,  par  seint  Elaire  ^ , 

Ceste  fu  molt  de  mal  a&ire  ' 

Et  dit  li  Pères,  nul  gaitier  * 
i48      N'i  porroit  valoir  un  denier. 

'  Poar  l*amoiir  de  Dieu  ;  -^  ^  mauvaise  rime ,  un  autre  auroit  mis 
Ciez  pour  Ciel;  ^-  •  se  nlit  à  ses  pieds ,  tomba  à  ses  pieds  ;  —  *  les 
mit  ensemble ,  en  particulier  ;  —  'la  vieille  y  fourbe ,  rusée  ;  — 
*  Saint  Hilaire  ;  —  7  ^e  mauvaises  mœurs ,  de  mauvaise  conduite , 
de  mauvais  conseil  ;  —  *  la  ^arde  des  femmes  est  inutile. 
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CONTE    XIL 

DE  CELUI  QUI  ENFERMA.  SA  FEME  EN  UNE  TOR  {*). 

JLI'UN  bacheler  oï  coater,^ 
Qui  sa  feme  yoloit  gai^der  3 
Tôt  son  savoir ,  et  tôt  son  sens  , 
Tôt  son  estuide ,  et  sq>^  porpe^t  S , 
Vcdoit  savoir  Festracion  * 
Des  femes,  et  l'engignaisoa  K         .    . 
Quant  sot  quan^u'il.eik  pot  entendre ,. 
Adonques  voloit  feme  prendre. 
Frimes  enquist  la  cenotaée^   .  . 
10        Des  plus  saiges  de  la  contrée  ; 

A  Tun  ala ,  et  ,si  requist 

Qu'aucun  bon  conseil  li  dâst 

Cornent  pëust  feme  gaitier  y 

Qu'ele  nel' péust  engigoier; 

>  Il  faut  MmBF^mokirt  ^*il  y  mit  tout  s«rn  seM,  êéh  Savoir,  «on 
étude  y  et  qu*il  y  réflédfeît  beaucoup^  -^  '  kfiattarc  ^  Vtfztnctioii  ; 
—  '  ruses ,  tromperies  ,  tours  d'adresse;  —  '*' il  s'informa  d'abord 
de  la  réputation  et  renommée  des  plus  sages  du  pays. 

(*)  Voyez  les  8 ,  9  et  10*  scènes  de  Tacte  3  de  Georges  Dandin  de 
Molière. 

Ce  Conte  est  en  prose-  dam  le  Roman  des  M]M  S«§«i  de  Roaac  » 
avec  une  circonstance  de  plus.  Suivant  Tauteuf  ,  û  y  atoit  une  loi 
établie  à  Rome ,  à  laquelle  en  aucun  cas  on  ne  ponvoit  déroger,  qui 
étoit  telle ,  que  tous  ceux  qui  étoîent  trouvés  dans  les  nies ,  après  le 
cuevre-fus  (eouvre-feu)  sonné,  étoient  menés  en  prison  par  les 
guetes  (sentinelles) ,  et  le  lendemain  estoient  fîistez  à  rai  la  yille.  Le 
mari  de  cette  femme  fut  trouyé  après  k  couvre»feu  sonné,  et  fut 
fustigé  le  lendemain. 

Q2 
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Et  Taatre  11  diat  sa  raison. 

Faites^  diat-il ,  une  maison , 

Si  qae  '  nus  hom  n'i  puist  monter 

Par  defors  por  laienz  entrer. 

De  pierre  fort  et  de  mortier, 
ao        JSt  fidtes  les  murs  hait  drecier  : 

Un  huis  i  &îtes  j^èulement , 

Et  une  fenestre  eûsement  ; 

Estroite  la  fidtes  assez , 

Que  vos  ne  soyez  engennez  j 

La  feme  dedenz  eoièrmez, 

Vos  mëismé  la  clef  portez. 

Tant  li  laites  avoir  conroi  * , 

Que  ele  n'ait  ne  fiiin  ne  soi. 

Sovent  la  faites  visiter, 
3o        Ensanble  o  lui  vos  embatez  \ 

Cil  s'en  ala,  et  feme  prist> 

Lie  conseil  au  saige  home  fist  ; 

Une  bien  fort  maison  leva, 

Sa  feme  dedenz  enferma. 

Quant  il  couchoit ,  son  huis  fermoit , 

Les  clés  desoz  son  chief  metoit  ^  ; 

Au  matin  quant  il  s'en  aloit, 

L'us  à  fermer  pas  n'oblioit  : 
^  Ainsi  la  quida  bien  gaitier, 

.  io        Mais  ne  li  pot  avoir  mestier  K 

La  Dame  soloit  chascun  jor, 

Quant  issuz  estoit  son  Seignor^ 

*  De  manière  qae  ;  —  *  faiteft-lui  avoir  tout  ce  (pai  est  tiécett«ir€ 
pour  la  vie.;  —  '  divertissez-vous «ivec  elle;  — '^souf  le  cbtvet  de 
son  lit  ;  —  '  mais  tout  cela  ne  lui  servit  d«  rien. 
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A  la  fenestre  reposer 

Et  les  trespassanz  regarder. 

Unsjor  i  Tint  uns  damoiaeax,    • 

Qui  molt  ert  ayenanz  et  beax  ; 

La  Dame  molt  bien  l'avisa  ^ 

Et  son  Guer  molt  bien  i  toma  '  ; 

Signe  li  fist  de  druerie , 
5o        Et  cil  ne  la  refusa  mie. 

Tant  font  par  signe  et  par  senblant  p 

Qu'il  sont  aiin  de  maintenant  *  j 

Se  la  Dame  puet  esploiter  ^y 

El  en  anra  son  desirrer , 

S'emprès  commence  à  deviser 

Coment  ele  porra  oyrer  ; 

Se  ele  puet,  à  celé  nuit 

Aura  sa  joie  et  son  délit. 

Quant  li  Sires  en  maison  vint , 
60        La  Dame  auques  morne  se  tint , 

Ses  Sires  ne  la  mescrut  mie  ^, 

Guida  qu'el  fust  amaladie  ; 

Li  ï^reudons  en  fu  molt  dolent , 

Quar  il  l'amoit  molt  duremait. 

Ainsi  se  contint  tote  jor  ; 

Au  soir  abaissa  sa  dolor; 

Li  maus  li  est  afebloiez , 

Et  ses  Sires  en  fîi  molt  liez, 

»  • 
'  Ayant  apperçn  le  Damoisel ,  ton  cara^  en  fiit  épris ,  et  loi  fit  des 
agites  de  galanterie  et  d'amour  ;  —  ^qu'ils  sont  à  l'instant  d'întelli- 
gence ,  ^'ils  s'entendent ,  ann ,  aûner ,  aduhare  ;  —  '  si  la  Dame 
peut  len  Tenir  à  bout ,  ^e  en  jooin  »  elle  Mtbfcn  ses  désirs  ;  — ^  son 
■uoi  ne  se  défioit  point  d'elle. 

g3 
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Et  molt  Tefforça  de  mengier  ; 
70        Mais  el  en  fist  molt  grant  dangier  ' 
Et  puis  vait  sa  chère  amendant  * , 
Et  son  Seignor  molt  rehaitanl  '• 
Tant  s'entremist ,  tant  s'eEEbrça  , 
Que  son  Seignor  tôt  enivra* 
Quant  fu  couchiez,  ^t  s'endormii 
Ele  ne  se  mist  en  oubli* 
Celé  nuit  soef  se  l^va  ^  ^ 
Lies  clés  à  son  Seignor  embla , 
Defferma  Fus ,  si  s'en  issi , 
80        Dueques  trova  son  ami  : . 
Sont  à  joie  et  à  loisir, 
Font  quanque  lor  vint  à  plaisir. 
Ainsi  asenblerent  sovent 
A  lor  joie  privëement. 
La  Dame  acostumé  l'avoit , 
Quant  à  son  dru  *  parier  voloit , 
Qu'ele  son  Seignor  eny vroît , 
Et  puis  molt  soef  le  couchoit  2 
Et  quant  il  estqit  endormi ,     ' 
90        Si  s'en  alqit  à  son  lamL  .     .     ' 
Li  Sire  à  tari  ae  poppensa , . 
Et  durement  se  inerveilla 
Porqoi  el  a  voit  €31  talent® 
De  lui  eny vrer  si  soveiit , 
A  une  nuit  yyrç  se  0st  ' , 
Soi  coucha  et  fist  l'endormi  ; 

'  Ell€>  fit  bçanepup  de  difl&coltf  4«  nMinger^  —  *  ensuite  etfc 
commença  à  faire  meiUenre  mine ,  être  de  bonae  humeur  ;  •--» 
'  é^^yaut  SQU  mari  ;  —  **  se  leva  dQUcemeni ,  sumfiieè$  -^  '  galant  ; 
—  ^  pourquoi  elle  ayoit  volonté ,  envie  «  désir  f  dessein  ;  -^  ^  il  con« 
trefît  l'ivre. 
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Cde  molt  soef  se  leva , 

Et  à  son  ami  s'en  ala. 

lâ  Preudom  tantost  s^st  lerez, 
loo      Si  a  Fus  par  dedenz  fermes  ; 

Et  quant  la  Dame  retoma , 

Vint  à  Vvia ,  fermé  le  trova. 

Ele  reqnist  à  'son  Seignor 

Qu'il  oTOst  Tus  por  Dieu  amor  \ 

Cil  fist  sanblant  qu'il  s'esTeilla^ 

Et  démanda  qui  l'uis  bouta  *• 

Celé  s'esmaia  malement , 

Et  crie  merci  bonement , 

Et  dit  que  si  se  contendroit , 
lio      Que  jamais  ne  li  meflferoit ^j 

Proia  et  plora  tendrement  ^ 

Mais  ce  ne  li  valut  noient. 

Por  son  proier  et  son  plorer, 

Ne  li  laissa^il  pas  entrer, 

Ainçois  dist  qu'il  le  monsterroit  ^ 

A  ses  parenz,  et  lor  diroit , 

Et  cornent  ele  le  ser  voit , 

lirais  de  lui  part  n'en  auroiL 

Cde  plus  et  plus  li  reqi|ist 
1110      Qu'il  la  laissait  entrer,  et  dist, 
S'il  ne  li  venoit  l'ns  ovrir , 
Que  el  puis  se  lairoit  chair  ^ 
Qui  près  de  la  maison  estoit^ 
Et  ainsi  son  duel  fineroit  ^ 

'  Pour  Tamoar  de  Diea  ;  —  *  q[iii  heurtoit  ^  (fp!  ponsfoîtja  porte  ; 

—  '  qa*elle  se  condoiroit  de  façon  qu'elle  ne  feroit  plus  de  fiiaC»; 

—  ^  qa*il  en  instmiroit ,  qu'il  le  feroit  connoitre  à  ses  purent  ;  — - 
^  qu'elle  se  laisseroit  tomber  dans  le  puits. 

04 
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Sa  mort  li  serqit  demandée  ^  ^ 

Ne  porroit  pas  estre  cé\ée  : 

Si  parent  l'en  apeleroient  *y 

Et  sa  mort  li  demanderoient« 

Por  proier,  ne  amonester, 
1 5o      Ne  la  laissa-il  pas  entrer. 

La  feme  ert  plaine  de  boisdie  ^^ 

Jà  fera  estrange  voisdie  :      / 

Une  grosse  pierre  leva, 

Dedenz  le  pub  la  tresboscha  4, 

Com  s'ele  mëisme  i  chaïst  ^ , 

Et  puis  derrières  l'us  se  mist. 

Li  Preudons  quant  la  noise  ^  oï 

De  la  pierre  qu'el  puis  chaï» 

Quida  sa  feme  el  puis  chaïst^ 
i4o.     N'entendi  pas  ce  qu'ele  fîst* 

Effirëement  s'en  sailli  sus  ^ , 

Prist  les  clés,  et  defferma  Fus- 
Vers  le  puis  s'en  vait  sanz  targier^^. 

Por  savoir  s'il  li  puet  aidier, 

La  feme  pas  ne  s'oublia  y 

Entra  dedenz ,  Vus  referma  t  , 

.   A  la  fenestre  s'apoia. 

Son  Seignor  par  iluec  gaita» 

Et  quant  li  Preudom  l'entendi , 
1 5^0      Coniient  sa  feme  Tôt  servi , 

'  On  le  rendroit  responsable  de  sa  mort,  qu'il  en  seroit  inquiété  ; 
—  *  le  tradttiroient,  raccugeroienjt  en  justice;  —  '  ruse ,  superche- 
rie :  "voisdie  répété  au  yers  suivant ,  signifie  la  même  chose ,  le  Poète 
ntanqnciit  de  rime  ;  —  ♦  précipita  ,  laissa  tomber  ;  — '  comme  si 
4sUe  étoit  chute ,  tombée  elle-même;  —  ^  noise  ne  signiiîoit  pas  seu- 
lement querefle,  dispute ,  mais  quelque  bruit  que  ce  fût  ;  —  ^  il  se 
kva  ayec  effroi«. 
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Proia  lui  que  Ttis  de£Eermast, 
Bonement  entrer  le  laisast^ 
Et  il  trestot  li  pardorroit 
Quanqu'ele  meSait  li  avoit. 
Ele  neP  laissa  pas  entrer, 
Ainz  le  commence  à  ramposner  '  : 
Haï ,  dît  ele ,  mal  lechieres  * , 
Com  te  ferai  muer  la  chiere  ! 
Demain  mes  parenz  manderai , 
160       Et  bêlement  lor  monsterrai 

Com  Ëiitement  m'avez  honie  ^ 
,  , .  .  .  .  ^ 

Si  com  le  dist^  ainsi  le  fist , 
Ses  parenz  mande ,  si  lor  dist 
Que  son  Seignor  en  tel  androit 
Vers  sa  feme  se  contenoit; 
'    S*ele  n'en  ëust  meillor  droit  *, 
Jamais  en  son  lit  n*enterroit« 
Et  cil  ^  l'en  ont  assez  hlasmë 
lyo      Et  de  paroles  chastié  : 

Ainsi  fist  el  de  son  tort  droit^ 
Que  molt  bien  Ëdre  le  savoit. 
Cil  homs  se  voloit  molt  pener 
De  la  seue  ^  feme  garder  ;    , 
Mais  tôt  ce  riens  ne  li  yalut 
A  la  par  fin,  ainçois  li  nut  *, 

*  Injurier,  railler ,  insulter;  —  *•  manyais  lîbertin  ;  —  '  de  ^elle 
fa^on  TOUS  m'avez  méprisée ,  maltraitée  ;  —  '^  il  manque  un  vers 
dans  le  manuscrit ,  qui  pourroit  être  suppléé  par  celui-ci  :  Et  vili- 
pendée et  trahie  ;  —  '  si  on  ne  lui  rendoit  justice ,  s'il  ne  se  com- 
portoit  mieux;  —  ^  les  parens  de  la  femme;  —  ^  sienne ,  sua;  •— 
*  pour  la  rime ,  nuisit ,  nocuit. 
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Et  li  greva  molt  durement; 
Qaar  plus  tiels  en  fii  entre  gent^i 
Et  mains  crëaz,  et  mains  amez, 

180      Et  par  tôt  fu  mains  hennorez. 
Dont^  dist  li  Filz^  gariz  seroit , 
Qui  ainsi  garir  se  porroit  ; 
Mais  nus  n'i  porroit  tant  entendre 
Que  gaire  s'en  pénst  deffent^re; 
Tant  a  en  femes  tricherie , 
Cil  est  plus  fox ,  qui  plus  s'i  fie. 
Beax  Filz ,  li  Pères  li  respont , 
Les  auquantes  '  iteles  sont, 
Mais  ne  sont  mie  totes  maies , 

1^0      Aucunes  en  i  a  loiales. 

Quant  ftme  velt  tomer  à  bien  , 
.    Ne  la  puet  contreyaloir  rien , 
Et  Salemons  granz  biens  en  dist 
Es  Proverbes  que  il  escrit* 
Mais  s'ele  velt  à  mal  tornar , 
Nus  hom  ne  Ten  porroit  garder  : 
Quar  cil  qui  la  quide  meiUor, 
Plus  tost  en  a  au  cuer  tnstor. 
Et  dist  li  Filz ,  por  Dieu ,  beau  Sire , 
'  500      Avez-vos  de  nul  «ï  dire 

Qui  fust  de  bone  renommée, 

Et  ne  fîist  de  mal  enartée*? 

Oïl  9  dit  li  Pères ,  assez. 

Hë ,  beax  doz  Père ,  or  m*en  contez 

D'aucune  bone  qpe  que  soit, 

Novelerie  ^  sanbkroit. 

'  La  plapart  ;  r-  *  portée  au  mal  ;  —  '  noayeanté. 
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£t  ses  Pères  li  oatroia , 
308      Et  si  feitement  commeiiça* 

Le  Fils  ayant  demande  à  son  Père ,  ainsi  qu'on  yient 
de  le  voir,  s'il  ne  sayoit  pas  quelques  traits  de  générosité 
des  femmes ,  et  s'il  n'en  avoit  pas  connu  de  loyales  et 
fidèles  y  le  Père  loi  récite  le  Conte  qui  suit. 
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ly un  home  qui  comanda  '  son  aypir  * ,  et  cil  à 
qui  il  le  comanda  11  nia  {*). 

IJ  '  u  N  Espaignol  oï  conter 
Qui  Ters  Mequevoloit  aler^  • 

Par  E^pte  l'estut  '  aler 
Et  parmi  les  deserz  passer. 
Quant  en  Egypte  est  parvenu, 
11  a  très  bien  aparceii 
Que  ne  seroit  mie  savoir  * 
Par  les  deserz  porter  avoir. 
Ainz  qu'es  deserz  poïst  entrer  ^ , 
10        De  son  avoir  volt  comander 
En  Egypte  une  partie  5 
Du  tôt  porter  seroit  folié. 
D'un  loial  home  a  demandé  *  ; 
Et  la  gent  cd  li  ont  mostré 

>  Confia",  dmuu  «n  garde;  —  ^bien  en  général ,  ici  argent  ;  — 
'  lui  convint;  — ^  prudence,  MgeMe;  —  *  avant  qa*il  pût  passer 
eea  déserts  ;  —  <  s'est  informé  d'un  honnête ,  d'an  fidèle  homme. 

0  ^oyez  la  dixième  Nonvelle  de  la  huitième  journée  de  Bocace. 
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Uns  hom  qui  ert  de  grant  aage. 

Et  qui  estoit  leal  et  sage. 

L'Ëspaignol  de  lui  s'acointa , 

Deux  mile  besauz  '  li  bailla  , 

En  s6n  yoiage  s'en  ala  , 
:io        Si  tost  com  il  pot  repaira  * , 

Sa  commandise  demanda 

A  celui  qui  il  les  bailla. 

Cil  rendre  neF  Volt,  ainz  li  dit 

Que  il  onques  mais  ne  Ijs  vit. 

L'autres  a  sa  pleinte  monstrée  ^ 

As  Preudomes  de  sa  contrée. 

Ne  troya  nul  qu'il  le  crëist 

De  chose  nule  qu'il  dëist. 

Tant  estoit  li  autres  loez , 
5o         Et  de  si  grant  bonté  provez  ; 

Nel'  porent  croire  en  nule  fin 

Que  Tosist  faire  larrecin. 

Li  Espaignox  jure  soyent , 

Et  requeroit  molt  bonement 

A  la  justise ,  qu'el  féist 

Que  cil  son  avoir  li  rendist. 

Tant  ala  et  tant  eschaub^ 

Que  li  autres  |e  menaça, 

Et  dist  que  mar  i  venist  mais  ^ , 
éo        Ken  li  laisast  avoir  sa  pais  ^ 

Et  s'il  ne  se  voloit  retraire , 

I  li  feroit  grant  anui  faire. 

'  Valant  mille  liyres ,  qui  étoient  alort  nne  comme  cotosidéraMe; 
-— ^  il  rerint  1^  plutôt  <{u*il  put,  et  demanda  son  dépôt;  -^  *  il  à 
porté  M  plainte  deyant  les  juges  ;  —  '^  et  dit  que  mal-à^propos.il 
s^adresseroit  davantage  à  lui ,  qu'il  le  laissât  en  paix. 


l>*irN  PÈRE  A  soif  FILS.  i09 

Li  Espaignox  quant  ce  01% 

Maa  et  marris  ^  se  départi  : 

Une  bone  feme  encontra 

Qui  de  par  Diex  le  salua  ; 

Un  baston  en  sa  mein  tenoit^ 

Foible  estoit ,  û  s'en  sostenoit. 

Quant  ele  vit  celui  dolent, 
5o        Demanda  lui  priréement 

Dont  il  ert  • ,  et  que  il  avoît , 

Que  si  mate  cbiere  faisoit  ^^ 

Et  cil  li  a  tôt  connéu 

0>ment  il  li  est  ayenn. 

El  le  comence  à  conforter , 

Et  dit^  amis ,  laissiez  ester  ^  } 

Ne  soyez  mie  si  dolent  y 

Quar  s'il  plaist  Diex  omnipotent  ', 

Aucun  bon  conseil  te  dirai , 
60        Porqoi  ton  avoir  te  rendrai. 

Dame ,  dit-il ,  et  yos  coment  ? 

Celé  li  dit  molt  bonement  : 

Va  t*en ,  dit-el,  en  ton  païs^ 

Si  ameine  de  tes  amis 

Trois  ou  quatre  hastivement 

Qui  sanblent  estre  bone  gent  ; 

Dix  cofies  fiâtes  aporter , 

Qui  soient  bien  bendé  de  fer$ 

De  gravele  ^  les  fid  enplir , 
70        Et  pense  tost  du  revenir. 

»  S'en  alla  triste  et  abattu  ;  —  »  d'où  û  ëtoît  ;  —  »  et  pourquoi  il 
tvoît  une  mii^e  si  abattue ,  si  triste  ;  — *  cessez  d'être  triste;  —  «  s'il 
plait  à  Dieu  t^nt-puissant  ;  — <  ^  sable  de  mer  et  de  ririère. 
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Et  cil  de  rien  ne  s'ataija  * , 
Tôt  fist  quanqa'ele  comanda  ; 
Et  quant  il  ot  tôt  aprestë , 
Si  com  el  a  voit  devisé  *, 
Dix  homes  a  fait  aprester 
Qui  les  cofires  puissent  porter  : 
Vers  la  maison  s'en  yet  tôt  droit 
Où  li  avoirs  dedenc  estoit; 
La  bone  feme  li  monstra 
80        Com  faitement  se  contendra. 

Les  cofires  fist  donques  porter , 
L'un  après  l'autre  et  aroter  5 
Puis  l'apela ,  si  le  garni 
Que  bêlement  se  contenist. 
Va  t'en ,  dîst-ele ,  pas  por  pas , 
Et  quant  un  cofire  entré  verras , 
Tantost  après  lui  enterras , 

Et  tes  besanz  demanderas* 

Quant  ele  l'ot  bien  devisé , 
90         Adonc  s'en  sont  avant  aie. 

A  la  maison  sont  aresté , 

Où  11  avoirs  fu  comandé  ; 

La  bone  feme  i  est  entrée, 

Sa  compaignie  i  a  menée. 

Li  vielz  hom  molt  bel  l'apela , 

Celé  sa  raison  li  conta  : 

Ci  a  9  dist-ele ,  bone  gent , 

Et  molt  i  a  or  et  argent  5 

'  Ne  tarda  pa»  à  faire  tout  ce  qu'elle  lui  avcât  commandé  ;  -^ 
*•  prescrit  ^  ordonné. 
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D'Espaigne  sont ,  la  Iioae  terre , 
loo      Si  Yuelent  sains  ale^  requerre  '  : 

Lor  avoir  vuelent  ci  laissier  • 

En  dusques  à  lor  repairier  *. 

Molt  très  bien  sai  que  tricherie 

N'ot  onques  en  yoz  compaignie; 

Ainz  avez  esté  molt  loez  ^ , 

De  droiture  et  de  léalteiz. 

Por  ce  les  ai  ci  amenez , 

Dix  coffres  plains  ont  aportez , 

Qui  sont  tuit  plein  d'or  et  d'argent; 
110       Or  Tos  requier  molt  bonement 

Que  TOS  les  gardez  sauvement 

.  4 

Si  feroiz  vos ,  ce  sai-ge  bien ,  ' 
De  vos  ne  dout-ge  nule  rien , 
Tant  vos  conois  en  léautë , 
Jà  n'iert  de  vos  apeticié. 
Quant  li  premiers  cofies  entra , 
Lors  vint  cil  qui  l'avoir  bailla. 
Quant  le  vit  venir  li  viellarz ,      y 
1 20       Qui  plains  estoit  dé  maies  arz , 

Pensast  que  cil  riens  demandast ,    . 
Et  de  r'avoir  le  sien  plaidast  ; 
Ala  vers  lui ,  bel  l'apela , 
Et  bonement  li  demanda  : 
Où  avez-vos  tant  demoré, 
Que  pieça  n'estes  retomë? 

'  Ils  yeulent  aller  en  pèlerinage  invoquer  des  Saints  ;  —  ^  jusqu'à 
leur  retour;  —  '  vous  avez  eu  la  réputation  d'avoir  beaucoup  de 
justice  et.  d'équité  ;  —  '^il  manque  un  vers  que  Ton  peut  remplacer 
par  celui-ci  :  Jusques  à  lor  retomement. 
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Ge  quidoie  que  mors  fussiez^ 

Quant  encois  n'estes  repairiez  '• 

Tautost  son  avoir  li  rendî , 
i5o      Et  cil  s'en  est  joianz  parti. 

Quant  la  bone  £eme  ce  vit , 

Le  Borjois  apela ,  et  dit  : 

Pensez  de  ces  cofres  garder , 

Nos  irons  les  autres  haster  ^ 

Encontre  les  autres  irons  *, 

Atendez  tant  que  nos  yenrons  ^ 

Mais  que  il  encor  atendist^, 

La  bone  feme  ne  venist. 

Cil  d'Espaigne  s'en  sont  tome, 
i4o      A  grant  joie  s'en  sont  aie. 

La  feme  ot  molt  bien  trové 

Parqoi  l'avoir  fu  recovré. 

Et  dist  li  Filz,  par  seint  Germein, 

Molt  engigna  bien  le  vilein  ; 

Li  consèls  fu  molt  bien  trouvé , 

S'un  Filosofe  l'eust  doné  \ 

Les  deux  derniers  vers  de  ce  Conte  excitent  la  curio- 
aitë  du  Fils,  et  lui  font  naître  l'envie  d'apprendre  quel- 
ques traits  des  Philosophes. 

Et  dist  li  Pères ,  tu  diz  voir , 
El  enovra  par  grant  savoir. 
Filosofes  mielz  nel'  feroit, 
i5o       Mais  ne  porquant  tant  i  auroit,    . 

'  Lorsque  tous  ne  reveniez  plutôt  ;  —  ^nons  irons  au-deyantj 
—  '  jusqu'à  ce  que  nous  revenions  ;  —  ^-  mais  quoiqu'il  attendît 
encore,  la  vieille  ne  revint  point; —  ^  ce  conseil  fut  aussi  bien 
donné  »  comme  s'il  Tavoit  été  par  un  Philosophe. 

Ce 
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Ce  qu'ele.moi^tra  par  nature , 
Cil  i  vosist  mètre  êà  cure  ; 
II  le  féist  ou  tost  ou  tart 
Par  soutilletez^ou  par  art. 
Li  Filz  soA  père  encore  prie , 
Beax  Père ,  Ae  me  celez  mie  ^ 
Des  Filosofefl  me  contez  ^ 
Se  vos  riens  d'ax  oï  ayez  '• 
Respont  li  Pères  :  si  ferai. 
160      Or  i  enten,  gel'  te  dirai  % 
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Le  jugement  de  Fuille  qui  fut  prise  en  garde. 

Un  Preadome  jadis  estoit, 
Icil  Preudom  un  fil  aroit  ; 
N'ot  gaires  de  possesion  ^ , 
Mais  que  ^  une  bone  maison  : 
La  maison  à  son  filz  laissa. 
Quant  il  du  siècle  trespassa. 
Li  Filz  yesqui  molt  bonement 
En  loy alté ,  et  nequedent       * 
Ainsi  que  riens  ne  volt  despendre, 
10        Ne  voit  onques  sa  maison  Tendre.  ' 
Un  siens  Yoisios  molt  le  requist 
Que  il  sa  maison  li  yendist  ; 

>  Si  TOUS  avez  entendu  quelque  chose  d'eux  ;  —  ^  je  te  le  dirai  ; 
—  '  poisesîon  s'entend  des  bjens  fonds  ;  — •  ^  mais  que  »  excepté. 

II.  n 
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Mais  li  mesehîÉB  '  t«ftéM  M  ViAi, 

Por  quanque  rAtiiPe  filtre  Mt  \ 

Ses  Voisins  donc  s6  fotfemk 

Com  faitement  Ttetigigner»  ^ 

Bêlement  yjnt  nu  btteliel«r , 

S'el  commença  bd4  ^«rl«À 

Beax  Filz ,  fist-fl  ^  ^^t  «rëafiftias^^ 
20        Que  molt  bien  kité  le  ^^ea^ 

Que  ge  puisse  eH  Vti^lre  porpris 

Enfoïr  toneax  jusqu^à  dis  ^  , 

Por  huiile  qu'estoier  vorroie. 

Tant  que  bien  Tendre  la  porroîe  5 

Si  vos  ert  bien  guerredoné  ^^ 

Tant  que  yt>s  tn'en  Bâtez  boti  grë. 

là  yallez^  li  ct'aenia  bien  ^ , 

Qui  ne  ^t  de  s»  engins  rien. 

Li  riches  hom  dix  toneax  prist , 
5o        En  la  cort  au  ballet  les  ïïakL 

Li  cinq  estoient  demi  pècin^ 

Li  autre  cinq  citent  tnit  pldb  : 

Anfoï  les  en  lamidMii»^, 

Au  vallet  par«ou4iàisscnÉ^% 

De  la  maison  le  hm  fétttia> 

Les  clés  aA  j<mv^^  baiUà  ^ 

'  Jeune  hommes  —  *'  flpielf|iie. chose  ftie  Tautre  pAt  faire;  — 
f  comme  il  le  sutprendra  adroitement  ;  —  *  promettez  y  car  tous  le 
pouvez  bien  faire;  —  *  que  je  puisse  serrc^  Sjjl  tonneaux  d'huile  9 
que  je  Toudrois  garder  jasqu'à  <;e  qti^  je  puisse ïa  vendre  ;  —  *  voua 
en  serez  si  bien  récompmké^  i(ue  %(€Mia  m'eti  sMit%k  .gré;  —  ^  le 
jeune  homme  qui  ne  connoîssoit  pas  ses  ruses  et  sa  méchanceté  y  le 
lfii'{irMn9t  —  '  illes  serra ,  cadva  e»  la  maÎMli  ;  titfditf  ^eiâbuir , 
in/o^ere;  —  ^'féductîoti,  Mrpri^y  trompeté. 
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Et  proia  lui  qa^il  iîist  loiax 

Etidroit  de  garder  aes  toneax. 

Enprès  grant  tens  avînt  aîttsi 
éo         Qui  li  huilles  moh  eficheri. 

Quant  II  riches  hom  ice  vit , 

Au  joVetwel  tîent^  fii  li  dit  : 

Ge  ne  yueil  mais  dedor  atèndfe'. 

Or  puis-ge  Uen  xû6n  huifle  i^eûdre) 

Venez  à  i'us ,  s^et  deSeiHiÊt  * , 

Et  à  l'oster  noi  aiderefis^ 

Et  se  ge  n'i  ai.  rien  perdu , 

Sachiez  que  bien  tos  ert  ^ttdu. 

Li  Bacheiers  bien  H  aida 
5o        Tant,  que  ses  tonneax  fers'saicha*. 

Li  riches  homs  ne  s'oublia , 

Flusors  marchean^  amena, 

Si  com  por  huille  achater; 

Mais  ce  fu  por  celui  grever  : 

n  a  &it  garder  as"^  toneax 

Qu'avoit  garder  li  joyenceax. 

Les  cinq  toneax  trueyent  toz  pleins , 

Et  les  autres  la  moitié  meins. 

Quant  li  riches  hom  Fa  vëu  ^^ 
60         Par  senblant  fu  tôt  confondu  ^^ 

Vers  le  joTencel  se  toma^  , 

De  maie  garde  le  resta  '• 

Di¥a ,  <dilr-il ,  tu  m'as  hoià^ 

Par  felomiie  m'as  trahi, 

*  le  &•  -fttkX  plOB  «ti»iidre  èktêm^ge  \  -^^  tenez  à  (a  porte ,  et 
IWttm;  — ^  '  qu'il  tira  dehors  1^  «finneMUit  ;  •^-^'^  regarier,  carâ« 
laiiter;  ^»  «  t«. oeU ;  —  *  îl fit afeûl«  d*étresarpris ;  -^  '  itrœi^lMft 
d'ayoir  été-  wMMe  dta^  s»  gavde. 

H  j» 
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Malement  as  ruille  gai*dée , 

La  quarte  part  en  as  anblée  \ 

A  la  jostise  s'en  ala , 

Et  son  affidre  II  monstra  S 

Li  bachelers  ne  sot  que  faire  ^ 
70        Ne  sot  gaires  bien  à  chief  traire  '  ^ 

Mais  ce  que  pot  faire  ^  si  fist^. 

Duc'a  lendemain  terme  mist  ; 

Et  entretant  se  porpenssa  ^ 

Com  £aitement  en  ouverra. 

En  la  cite ,  où  cil  menoit , 

Un  bon  Filosofes  estoit, 

AïDB  A  BESOiGNOX  ot  non  ^  ; 

Molt  par  ot  bon  entencion  : 

Envers  Diex ,  et  envers  sa  gent 
80         Se  contint-il  molt  léalment. 

Li  Bachelers  se  porpensa 

Qu'à  cel  saige  home  s'en  ira. 

Et  conseil  li  demandera 

Cornent  il  se  deliverra.      . 

Com  le  devisa,  si  le  fist  "^^ 

Et  li  Filosophes  li  dist  : 

Amis  9  se  ce  est  vérité 

Que  tu  m'as  ici  aconté , 

Ge  t'en  quit  bien  desencombrer', 
90        Et  de  cest  engig  délivrer. 

X  Tu  m'en  as  volé  le  quaf|  ;  —  **  et  loi  expliq[aa  son  a£^re  ;  —  'il 
ne  saToit  comment  en  venir  à  hout  pour  se  défendre  ;  —  ^  mais  toat 
ce  qu'il  put  faire  ,  ce  fut  de  demander  terme  et  délai  au  lendemain  ; 
•^  ^  et  pendant  ce  temps-là  il  réfléchit ,  il  rumina  la  manière  dont 
il  agiroit  ;  r-  ^  avoit  nom  .Confort*  des .  infortunés  ,  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  besoin  ;  -—  7  ji  fit  ai^gi  jq^u»ii  Pjiyoit  projeté  ;  — 7  •  je 
m'imj'gine  hifin  que  jeté  débarrasserai,  te  tirerai  d'affain». 
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Et  cil  li  a  assez  jure, 

Que  sanz  corpes  est  arestë  '. 

Li  Filosofes  bien  le  croit, 

Que  gaires  vezieus  n'estoit  •; 

Ne  tel  home  ne  sembloit  mie 

Qui  fëist  tele  tricherie. 

Du  Bacheier  ot  grant  pitié , 

Et  dît  par  bone  lëautë  '  ; 

Beax  amis,  ne  t'esmaie  mie, 
loo      Quar  par  la  Dame-Diex  aïe  ^ 

Ge  te  deUyerrai  si  bien , 

Que  tu  n'i  perdras  nule  rien.  . 

Tu  as  termes  très  qu'à  demain , 

Se  Diex  piaist  que  ge  soie  sain , 

A  eure  de  plet  i  venrai , 

Et  très  bien  te  deliverrai. 

Ce  qu'il  li  pramist,  bien  li  tint. 

Au  matin  à  icel  plet  vint, 

La  jostise  molt  l'ennora , 
110       Et  de  joste  soi  l'apela. 

Fist  demander  l'apeleor, 

Et  après  le  defifendeor , 

Commanda  lor  que  il  parlassent, 

Et  lor  parole  recordassent. 

Quant  la  parole  ont  recordée , 

Et  de  chief  en  chief  recontée  , 

La  jostise  quist  bonement  ^ 

Du  Filosofe  jugement. 

'  Et  il  lui  a  juré  et  affirmé  ^'il  étoit  accusé ,  tans  tToir  commis 
de  faute  ,  aans  coulpe  ;  —  *  qu'il  n'étoit  pat  assez  rusé,  et  ne  parois- 
soit  pas  homme  capable  d'une  pareille  tricherie  ;  —  '  et  dit  bien 
sincèrement  ;  — ^  car  par  l'aide  de  Dieu ,  Domini  J)§i;  —  '  demanda 
Tayis  du  Philosophe. 

h3 
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Li  Filosofes  se  leva ,  ^ 

1  *26      £t  si  &it  jugemeat  doua  *• 

Faites  9  dist-il,  primes  oster 

Des  cinq  plein)  toneas;  Tuille  clcv; 

La  lie  faites  mewvet 

Des  cinq  toneax  sans  demorer; 

S'en  ce  demi  plaiu  a  tant  lie  * 

Corne  à  toz  pleins  ^Vett  trîchem, 

Et  donc  saichiafl  en  Terité 

Que  l'uilles  a  esté  enblë^ 

Se  au  demi  plaiu  plus  n'en  a 
iSo      Qu'à  cel  huile  clere  aflferra , 
^    Qu'en  meisme  les  toneax  estoit , 

Dont  a  li  jorenceax  tôt  droit'. 

La  jostise  ce  conferma  ^ 

Que  *  li  Filosofes  juga  ;  '  ' 

Ainsi  fu  fait  sanz  contredît 

Quant  ®  Filosofes  li  ot  dit. 

Fartant  fu  sëu  la  boisdie    . 

Du  riches  hom ,  et  Ja  félonie  ; 

Li  Bachelers  riens  ji'i  perdis 
i4o      Liez  et  joianz  s'en  départi  ; 

Au  riche  hom  rendi  m«rcis  ' 

Quant  li  p^t  furent  départis* 

N'as-tu  oX  dire  «a  respit , 

Le  Filosofe  ice  li  dit  : 

'  Et  donna  un  tel  jugement  ;  —  ^  s'il  y  a  autant  de  lie  dans  ceux 
qui  sofit  à  moitié  pleins  comme  dans  les  pleins  ;  —  *  le  jeune  homme 
a  raison  ;  — •♦  eonfifma  ;  ^  ce  que  ;  —  ^  tout  ce  que  ;  —  ^  il  remercia 
le  Philosophe  lorsque  les  juges  furent  partis  ;  il  faut  lire  sa^e  an  lieu 
fie  riche. 
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Et  cil  qlii  a  mauvais  voisin  '  ^ 

Il  a  sovent  mauvais  matin  ^ 

Maison  achater  ne  ^^ustes*,, 

Ainz  que  le  voisin  conëuses. 

Etcil^dit^ii^ia^N 
1 5o      Ainz  que  ge  fusses  engendre. 

Li  saiges  hom  U  4i4t»  vwon  ^  ; 

Mielz  li  vient  veiyke  m  n^is^^ 

Que  maindre  te^  itA  "ïïfmw 

Qui  rengign<çrait  ^  la  &u 

Et  dit  li  Filz  ;  q^I  }ugemwt 

Du  Filosofe  ast  dAx>itement  j  -    \ 

Cil  Filosofes  ot  djroit  non , 

Doné  li  fu  par  gir^nt  raisoqi  ^« 

Beax  Père ,  or  coiite^  avant  ^ , 
160      Ci  apren-ge  savçâr  IPPU  grtnt. 

Ge  volentiers ,  ce  dit  le  Père  j 
16  j      Si  comence  en  ceste  manière* 

^  On  dit  aujonrdliai  qui  a  bon  voisin  »  a  bon  matin  ;  —  *  mais  to 
n'anroia  pas  dû  acheter  ta  maison  '  ayant  d'^Toir  connu  le  voisin  ; 
—  *  loi  dit  cette  raison ,  qu'il  lai  est  pins  arantai^eas  de^  vendre  sa 
maison  ,  que  de  demeurer  à  côté  d'un  te)  voisni  qui  le  trémperoit , 
le  surprendroit  à  la  fin  ;  —  *^  fut  ^yefe»  gn^i^  V»Ê9n  que  Ton 
donna  à  ce  Philosophe  le  aqi^  d«  f^^^^tieuT  4k«  êl^^é^i  —  '  con- 
tinuez k  raconter. 
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CONTE  XV  H. 

D'UN  HOME  QUI  PORTOIT  GRANT  AVOIR  (**)• 

Uns  bons  qui  grant  avoir  portoit, 
Far  une  cite  tfespassoit  ' , 
En  un  sac  portoit  mil  besanz  : 
Molt  estoit  rîcbes  marcheanz. 
Et  un  serpent  d'or  si  portoit. 
Qui  les  elz  de  jagonce  avoit  \ 
Li  marcbeaaz  son  sac  perdi  ; 
Quant  il  le  sot,  molt  fii  marri. 
Uns  povres  hom  par  là  passa 
lo         Qui  le  sac  à  l'avoir  trova  ; 
Cil  à  sa  feme  lè  bailla , 
Et  ele  Diex  en  mercia. 
A  tant  vint  li  bedeax  corant , 
Et  si  &it  avoir  demandant  ^ , 
Et  dit  que  cil  qui  le  rendroit , 
Cent  besanz  quitement  auroit. 
Quant  li  troveres  ce  entent , 
A  sa  feme  dist  simplement  : 

*  Traversoit  ;  —  *  on  ne  trouye  ce  mot  jagonce ,  que  dans  quel- 
qaes  Dictionnaires  (***);  c'est  une  espèce  de  grenat;  —  *  qui 
demande  le  bien  perdu ,  et  spécifie  de  quelle  nature  il  est. 

(*)  Ce  Conte  ou  jugement  a  été  attribué  au  Duc  d'Ossone  »  vice- 
roi  de  Naples. 

(**)  Avoir,  biens,  richesses,  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

(•**)  Voyez  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  publié  par 
M.  Roquefort ,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  mots  qu'on  cher- 
cberoit  vainement  ailleurs. 
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Rendon  cest  avc^r  à  bon  gré , 
20        S'en  aurons  ' ,  et  serons  loë; 

De  ce  méisme  cent  besanz , 

S'en  serons  riches  et  mananz  ». 

Et  dit  sa  feme^  non  feron, 

Cest  ayoir  pas  ne  11  rendron , 

Quar  îcil  pas  ne  le  perdist, 

Se  Diex  consentir  le  vosist  ^  : 

Puisque  Dieu  le  nos  a  donë. 

Gardon  le,  si  l'en  saichon  grë. 

La  Freudom  rendre  le  yoloit , 
3o         La  femelecontredisoit^ 

Mais  qui  chaut  ^  que  ele  déist  j 

Ne  laissa  pas  ne  li  rendist , 

Fuis  demande  le  covenant , 

Que  li  bedeax  ala  criant  ^. 

Li  Borgois  fu  plain  de  yoiSdie  y 

Dit  li  qu'il  ne  li  rendroit^mie ,     ,. 

Quant  deux  serpenz  d'or  i  avoit^ 

Et  son  avoir  tôt  ne  rendoit. 

Li  poyres  hom  assés  jura , 
4o         Que  tant  en  ot ,  plus  n'i  troya» 

Li  richome  de  la  citë^ 

Tôt  ont  encontre  lui  parle,    . 

Se  tienent  vers  le  marcheant  ^ , 

Por  ce  qu'il  ert  riche  et  manant. 

'  Nout  en  aurons  cent  besans ,  et  nous  serons  considérés  et 
approuvés  ;  —  ^  et  nous  en  serons  riches  ,  etc.  Voyez  le  Glossaire 
à  ce  mot  mananz  ;  —  '  puisque  Dieu  a  permis  qu'il  l'ait  perdu ,  et 
que  nous  l'ayons  trouvé,  gardons-le;  — '^  mais  qu'importe  ,  mais 
quelque  chose  que  la  femme  dit,  il  n'abandonna  pas  le  projet  qu'il 
avoit  fait  de  le  rendre;  —  'il  demanda  la  récompense  promise  et 
criée  par  le  bedeau  y  le  crieur  ;  —  ^  prennent  le  parti  du  marchand. 
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Deyaht  le  Juge  ^'ea  alerent. 

Et  le  povre  home  i  amener^itf 

Li  poyres  hom  dit  bonemeiity 

Tôt  le  rendrai  au  marcheaixt» 

Tant  aloîent  entr^ax^laîdant> 
5a        Et  à  cel  povre  home  estriyant , 

Que  la  parole  vint  au  Roi , 

Si  le  feit  venir  devant  soi» 

Et  quant  il  sont  tuit  assanblé^ 

Li  Filosofes  est  mande , 

Dont  nos  avons  fait  mencion^ 

AïDB  A  BESOiGNBUs  à  non, 

Li  Rois  bonement  li  requisi 

Que  il  la  parole  entendist ,  * 

Et  puis  en  fëist  jugement 
60        Selonc  le  sien  entendement. 

Le  Filosofe  li  granta  : 

Le  povre  Iiomê  à  soi  apela , 

Comanda  U  en  privante  ' , 

Qu'il  li  conënst  veritë. 

CSl  jure  Dieu  et  sa  vertu , 

Que  il  n'en  a  riens  retenu. 

Li  Filosofes  bien  le  croît. 

Et  puis  vers  le  Roi  se  tornoit , 

Et  dit  que  c'il  bien  li  plaisait^ 
yo        Loial  jugement  en  feroit. 

Li  Rois  bonement  le  requis!  9 

Cil  commença  donques  ^t  dist  : 

Cist  riches  hom  a  hoi:^  semblant  % 

Bien  resanble  home  voir  disant  ^, 

'  U  lui  ordonna  en  particulier  d'ftvouer  la  renié;.  —  a  benne 
mine ,  bonne  physionomie  ;  — •  '  il  reMemble  bien,  i  on  Homme  q^ 
dit  la  vérité. 
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Ne  demanderoit ,  Sire  B^i  ^ 

Que  il  n'éuat  perdu  ,  ce  croi  \ 

De  l'autre  part,  ce  m'est  avis, 

Loiax  hom  est  icil  chaitis  ; 

Quar  s'il  fust  home  mal  frisant» 
80      n  ne  rendit  ne  tant  ne  quant , 

Ençois  rëust  tôt  retenu^ 

Un  seul  besant  n'ënst  rendu  ; 

Assez  sanble  bien  Terité 

Ce  que  l'un  et  l'antre  a  conte* 

Sire  Rois,  cest  avoir  pr«ie&, 

Et  à  cest  povre  home  rendes 

Les  cent  besans  qu'il  li  pramist^ 

Porqoi  l'avoir  rendre  yosist  •  : 

L'avoir  gardez  ,  quar  ce  est  droiz  ' , 
90      Tant  qu'à  un  viegne  qui  i  soit  ♦. 

Cil  riches  hom  i  a  mespris , 

Quar  il  de^piande^  ce  m'est  vis^ 

Un  sachet  où  a  deux  serpenz; 

Nos  n'en  trovons  c'un  ci  dedenz. 

Li  riches  hom  voist  au  bedel , 

Face  demander  son  sachel, 

O  mil  besans,  o  deus  serpenz. 

Ce  m'est  vis,  c'est  droiz  jugemenz. 

Li  Rois  et  toz  comunalment 
100       Loent  assez  cel  jugement. 

Li  riches  hom ,  quant  l'entendi  ^, 

Dame-Diex  jure  et  sa  vertu , 

>  S'il  n'avoit  pas  perda  ;  —  *  afin  qu'il  rendit  le  bien  troctTé»  les 
effets  trouvés  ^  —  '  cela  est  ju»te;  —  '*  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  une 
personne  à  qui  il  appartiendra ,  ce  riche  homme  s'est  trompé  ;  —  'il 
^ludroit  y  l'entendu. 
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Que  c3  saicbelez  siens  estoit 

Que  cist  bons  hom  trové  avoit  f 

Mais  il  disoit  que  plus  i  ot; 

Por  ce  que  riens  doner  ne  volt* 

Li  Rois  itel  conseil  en  fist 

Com  li  Filosofes  li  disU 

EtdistliFilz^itelaïe 
110      Doit  venir  de  Filosofie. 

Or  estes-YOs  bien  aroutez  ' , 

Cil  conte  me  vienent  en  grez^ 

Et  dit  li  Pères ,  or  entent, 
1 14      Et  ge  te  dirai  bonement.  * 

Après  ce  Conte,  le  Père  conseille  à  son  Fils  d'aller 
toujours  le  grand  cbemin ,  et  pour  le  persuader,  il  lui 
raconte  qu^une  troupe  de  marchands  étant  en  voyage, 
arriva  près^  d'une  rivière,  où  il  y  avoit  un  gué ,  et  plus 
loin  un  pont  :  ces  deux  voies  conduisoient  àrune  ville  où 
ils  alloient.  Us  trouvèrent  un  paysan  des  environs ,  à  qui 
ils  demandèrent  laquelle  de  ces  deux  voies  étoit  la  plus 
courte.  Cet  homme  leur  dit  que  celle  du  gué  étoit  beau- 
coup plus  courte  que  celle  du  pont  3  mais  il  ne  leur 
laissa  pas  ignorer  qu'elle  étoit  très-dangereuse.  Plusieurs 
de  la  compagnie  aimèrent  mieux  la  plus  courte  ;  d'autres 
préférèrent  le  chemin  plus  long,  comme'  étant  le  plus 
sûr.  De  ceux  qui  passèrent  le  gué ,  plusieurs  furent 
noyés,  d'autres  furent  en  très-grand  péril ,  et  perdirent 
leurs  marchandises  ;  ceux  qui  avoient  passé  le  pont  s'ap- 
plaudirent ,  et  louèrent  Dieu  d'avoir  préféré  la  plu» 
longue  voie. 

'  Vous  êtes  bien  en  train  ;  —  *  ces  Contes  me  plaisent  beaucoup. 
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CONTE   XVI. 

POR  QOI  EN  DOIT  AMER  LE  GRANT  CHEMIN. 

Ijeax  Filz^  gar  queue  preignes  mie 
A  home  estrange  compaignie, 
Et  s'il  o  toi  errer  voloit , 
£t  le  tien  chemin  enqueroit , 
Di  li  que  tu  plus  loig  iras , 
Et  aillors  que  tu  ne  yorras. 
S'il  porte  lance,  va  à  destre. 
Et  s'il  espée  ,  va  à  senëstre. 
Les  granz  chemins  oirre  toz  dis  ^^ 
iO         Quar  ce  est  savoir,  ce  m'est  yis.    ' 
Un  essanple  le  vueil  conter. 
Et  tu  penses  de  l'escouter. 

Ge  erroie  jadis  vers  Sens 
O  compaignie  de  marchans  : 
Une.  aive  *  nos  covint  passer 
Ou  par  le  pont,  ou  par  le  gué. 
Uns  païsçanz  o  nos  passoit 
Qui  molt  bien  les  chemins  sayoit. 
Ayint  qu'en  unVhemin  tomerent , 
!20        Et  noz  compaiguons  i  entrèrent. 

Une  senteleste  troyasmes , 
Et  au  païsant  demandâmes, 
S'il  nos  looit  la  sente  aler 
Por  nostre  chemin  plus  haster. 

"  Suis  toujours  les  grands  chemins ,  oirre  y  d*erraref  —  *  eau , 
est  ici  pour  rm^re. 
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La  sente,  dist-il^  par  le  gué 

Vos  menra  bien  à  la  cité  : 

Le  chemin  au  pont  vôf  menra , 

Mais  ne  porqaant  plus  voie  i  a  % 

Mais  Bos^i  Tendrons  neqnedent 
5o       .  Par  le  pont  plus  hastivement , 

Quar  li  guez  est  molt  perilleus^ 

Et  à  trespasser  annieus. 

Li  plusor  de  la  compaignie' 

Tinrent  ce  qu'il  dit  à  folie., 

£t  par  la  sente  sont  aie , 

For  venir  droit  à  la  cite  ; 

Mais  il  lor  est  mal  arenu , 
Li  plasor  ont  lor  sto  ^  perdu  ; 
Auquant  i  a  qui  sont  moillië , 
do        Et  tiex  i  a  qui  fu  imé* 

Nos  sivismes  le  païsant^  ' 
Et  alasmes  le  chemin  grant* 
Quant  ëusmes  le  pont  passé  y 
Et  toz  noz  compaignons  troré^ 
Les  uns  lor  drapiax  toz  tordanz. 
Les  autres  lor  robes  querrant  : 
Les  unTplorant  et  garmentant 
Et  lor  cjompaignons  desplaigna'nty 
Là  païsiuQZ  lor  a  donc  dit  ^ 
5o        Quant  ainsi  démener  les  wiU 
Se  vos  par  le  pont  alissiez  y 
Cest  encombrier  pas  n'éussiez« 
Et  li  Fils  dist  icest  respit  ^ 
Est  aufretel  ^  corne  Ven  dist  : 

^  Le  cheroin  eit  plat  long  ;  ««^  *  cbemin ,  semiia  ;  -^  s  proverbe  ; 
---  ♦  tel ,  semblable. 
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La  longue  yoie  valt  inolt  plus, 
Qui  maine  tresqu'au  Ckl  la  ans. 
Que  la corte ,  qui tnaîseav^ 
58         Dusqu'att  puis  piaant  infernal* 

Après  cet  exemple  ^  le  Père  recommande  à  son  Fils, 
que  lorsqu^il  sera  assooîé  avec  quelqu'un,  il  ne  doit  jamais 
chercher  à  le  tromper ,  parce  qu'il  arrive  presque  tou- 
jours que  les  trompeurs  sont  trompés.  Ce  qu'il  lui  prouve 
par  l'exemple  qui  fait  le  sujet  du  Conte  suivant. 


CONTE   XVII. 

DE  DEUX  BORGOIS  ET  D'UN  VILAIN  O- 

JlLncore  chastioît  je  Père 
Son  fill  en  itele  manière. 
,    Beax  Filz ,  se  tu  prçns  oompaîgnie 
A  nului ,  ne  l'engig&e  mie , 
Que  tu  ne  soies  ei^gennez. 
Et  par  ton  pechié  encombrez. 
Si  com  as  Borjoîs  avint  ja , 
Que  li  Vileins  bien  engaama* 
Et  dit  li  Filz  :  Pères,  cornent? 
10        Apanre  i  puis  ensaignement , 
Et  cil  qui  après  moi  venront. 
Ça  devant  ^  grant  preu  i  auront. 
Et  cU  li  comence  i  cozïter^ 
Qui  yolanftiers  s'en  volt  pener. 

K  Ça  devait  ^  ci  enavant,  èam  k  «oit*. 
(*)  Voye»  les  Conte»  d'Ouville. 
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Un  Vilain ,  oï  dire  jà , 

A  deux  Borgois  s'acompaigna* 

Si  aloient  en  oroisons  *^ 

En  despense  sont  compaignons  \ 

Lor  despense  lor  vait  faillant, 
20         Quant  an  seint  vinrent  aprochant. 

De  farine  orent  un  tantet', 

Dont  porent  faire  un  penet  ^* 

Li  Borjois  traient  d'une  part  *, 

Com  cil  qui  ère  de  mal  art  ®, 

Et  porvirent  la  trahison  ' 

A  engigner  lor  compaignon, 

Et  distrent  la  souduison. 

Cist  païsanz  est  mal  glouton, 

Si  nos  covenroit  porpenser 
5o        Cornent  le  puision  engenner. 

Un  conseil  prenent^  mais  en  yain. 

Feront  de  la  ferine  un  pein , 

Puis  à  quire  le  meteront , 

Et  à  dormir  se  coucheront, 

Et  cil  toK  sels  ^  le  mengera 

Qui  plus  merveilles  songera  9. 

Si  Je  font  com  Font  devise, 

Et  si  s'en  sont  dormir  aie. 

Li  païsanz  tant  atendi 
4o        Que  il  furent  tuit  ***  endormi^ 

'  Âlloient  en  pèlerinage  pour  prier  un  Saint  ;  — >  *  ils  firent  dépense 
commune  ;  —  'un  peu  ;  —  *  qui  suffisoit  seulement  pour  faire  un 
petit  pain ,  un  gâteau  ;  —  ' ,  ^  ,  ^  les  deux  Bourgeois  ^  comme  gens 
pleins  de  ruse  et  de  fausseté ,  préméditèrent  à  part ,  en  leur  parti- 
culier,  le  tour  qu'ils  vouloient  jouer  au  Vilain  ;  —  •  seul  ;  —  *  qui 
réyera  la  plus  grande  meryeille.  Qui  fera  le  plus  beau  songe  y  — 
■•tous  deux. 

Puis 
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Puis  leva  sus ,  si  s'en  fiaï^  ,  :r 

Au  feu  ala ,  tresiot  gerpi  *>  ., r 

lie  pain  traist  farsr:et:lé  menga , 
Et  puis  au  dormir  se/ooucha.      . 
Atant  un  dei  Borjois  leva , . 
Etson  compaignoneaveilla:.  '   '   • 

Merveilles ,  dist4l ,  «î.  soDgië , 
Dont  ge  sqi  an  cuer  forment  lié  ^ 
Seint  Gabriel  et  àeintMichiel,    ' 
5o        Ovrirent  la  porte  du  Ciel , 

Et  me  portèrent  t^t  volant  ; 
Devant  la  &ce  Diea  legrant*  - . 
Grant  joie,  dist-il,  as  eu ,  <     .  . ,  . 

Mais  à  moi  est  el  *  avena  : 
Deux  Angles  9  vis  m'est  ^ ,  me  poi^teneut , 
Dnsques  en  enfer  me  meoetent. 
Lî  vileins  toticeooitV'/^  •  ♦  "    • 

Et  senblaiit  de  dormir  iliisoit)  • 
,    JEt.  U  Borgois  dont  l'esycillerent ,  / 
€o         Qui  engîgner  bien  le  quidei^nt; 

Et  il  fist  dangier  d'esveiller  ♦ ,  ^ 

JSt  d'estre  efireez  de  songer. 
:,  Et  cil  lor. a  donc  demandé  9 
Qu'est  ce  donc ,  (j^ui  m^a  e&éë  ? 
Nos  somes  ^  dient-ils ,  l^vez  ^ , 
y  os  compaigttons ,'  bien^  le  safvea^.  ^^'  '^^^ 
Mi  compâignott,  dist-il,  porDè!  ''      ^ 
Dès  quant  estes-vodretotnë^?^*      '  ^^ 

*  Il  débarrassa  tout  et  tîra  hors  le  pain  ;  —  *  el ,  au  contraire  ; 
—  *  il  me  fut  aTis ,  il  me  sem&la  ;  r—^'ûûi  difficulté  de  s'éreiller , 
il  affecta  de  n'être  pas  éveillé  ;  ^  '  liôus  soiumès  vos  comparons  » 
dlsent-ilf  ,;levex-VQiis  ;  -<-  *  depiiis  quand  étesivous  de  retour  ?, 

II.  I 
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Repairié  ' ,  dient*U,:miiâart?  '  ': 

yo        Jà'n'alames-nosnulepart. 

Ge  quit  bien ,  dîst  le  païsaat  ^     .   . 

Maifi  je  songai  merveille  grant  : 

Seint  Gabriel ,  et  aeint  Mkhiel 

Ovrirent  les  portes  du  Ciel, 

£t  Fan  de  vos  si  eii|torterent. 

Devant  Dame-Dieu  le  menèrent , 

Ei  l'autre  enportei*ent  Deable 

En  l'enfornal  feu  pardurable  '  : 

Ge  vos  quidoie  avoir  perdue, 
80         Que  jamais  ne  fimes  vëuz  ;  x 

Levai  sus ,  et  le  pain  mengai , 

Si  que  riens  nulie  n'i  lestoi.       « 

Et  dist  li  Fik ,  par  Dieu  le  grant  ^ 

Molt  le  fist  bien  le  paSsant. 

Bien  doit  avoir  mal  qu'il  désert^, 

Et  qui  tôt  covoîte  ,.toi  pert« 

Le  Père  persuade  à  son  FQs  de  ne  point  imiter  le 
chiep, 'qui  non-seulement  mange  sa  part^  mais  encore 
celle  des  autres^  il  lui  conseille  d'imiter  les  chameauXi 
qui,  lorsqu'on  leur  donne  à  manger,  attendent  qu'ils 
aoient  tous  assemblés.  Il  prend  de  là  occasion  de  lui  réci- 
,ter  l'aventure  d'un  tailleur  et  de  son  garçon. 

Ice  sont  11  chien  paatonier , 
L'un  toit  à  l'autre  son  mengier* 
Li  chamu^sl  sont  d'^Ure  nature  ,     ... 
90        Quar  il  sont  de  plus  grant  mesure  ^ 
Et  quant  en  lor  doné  pro vende , 


Jà  n'i  aura  nul  qqi  h'atende^ 
■  D6  retour  ;  —  *  jaûidis  ;  —  •  étemel  ;  —  ♦  qu'il  mérite. 
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Dès  que  il  tuît  communalment 
Menjuent,  mais  que  fussent  cent  S 
Et  disl  li  Filzy  boae  .nature 
Ont  li  chamtil  et  grant  mesUrç^' 
L'on  i  puet  bien  esisanpk  ))reiidre , 
Qui  raison  iait  et  velt  entendre.. 
Encor  me  plaist  à  éscouter  ^ 

100       Se  il  vos  puet  de  plni  membre^  :  • 
Et  ses  Pères  ayant  conta , 

102       Et  ai  faitement  cobunença*    > 


CONTE  xvni 

DU  TAILLEUR  LE  ROI  ET  DE  $6»  SËAÛANT. 

Un  Rois,  dit-il,  jadis  estoit 
Qui  un  bon  iaOleor  a  voit  j     .    .  , . 
Cil  xnaistres ,  dist-il .  valiez  ot 
Qui  cousoient  ce  qu'il  tailloit. 
~  Entre  çax  ot  un  bachelep*   ,    .  ;.. 
iVîcîai  roï-ççnomer,..,       ^  ,, 
Délivres  fust  d^  spn  ipçstier,'^.    * 
Assçs  savoit  coudre  et  tailUer»  •  . 
Une  riche  feste  aprocha  *..,;(;.,, 
10         Li  Rois  son  tailleor  manda  : 
Molt  rich^  dras  ^  se  fist  tailler 

\  '.   •       '•■';  1      Mil  •.,,  I  .  • 

Por  celé  grant  feste  henorer.  ,  ^,,,,  .    #  . 

*  Quand  même  ilsseroient  <^eiit;^«-'^Iiilèlidla^est  iei  le  mâttre 
gar^^on  tailleujr  ;  — .'il  étoil  habile  dans  son  initier;  --'♦drapst 
habits. 


ijs  XB    CASTOIEMENT 

Cil  a  ses  vàlleE  assaoïblë^     >    ;  : . 

Si  a  roti^rcaige  molt  hastë* 

li  Roi3  i  mist  por  ax  haster 

CJn  Ghaaberlanpor  ar.garder,     * 

Que  il  loi^'paist  assez  troyer^  «      . 

Et  qu'il  ne  piiiâseiii  riens  enblet.' 

Un  jor  mangèrent  pein'etmiql,  • 
30        Et  si  orent-ilassez  el.*.; 

Mais  Nidui  n'i  estpit  mie, .:;      >    '' 

A  cel  ore  en  âa  compaigniei  - 

La  Chamberlanc^  quant  il  ce  vit. 

Le  maistre  apefe ,  si  li  dit  : 

Atendre  devez  par  raispo  . . 

Nidui  le  vôstre  compaignon. 

la  Maistres  dit  si  Ëûtement  *  ^ 

Nos  l'atendission  bonement. 

Mais  il  ne  mengue  pas  miel  ; 
3o        Et  si  puet  àVbir  assez  él  ^ 

Et  quant  il  oreift  tuit  mehgië, 

Nidui  si  est  repairié. 

Vers  les  autres  ^  corroça , 

Far  mal  talent  lor  démanda  ; 

Porqo^mangastes^yos  sanz  méi , 

Atendre  rue  ^devez ,  ce  cr<ri  ? 

Et  dist  li  lîïjaîibierlans ,  amis , 
Et  ge  autre-tel  si  lor  dis  j 
Mais  Tostré  lâaaistres  le  me  dist , 
4o        Et  ge  ne  sâi  porqoi  le  fisl. 

Que  Tos  né  mehgiez  pas  miel> 
..  ,;,  ,  .    Que  yos  auriez  asez  eU  , 

'^£t  ils^eurdit  encore  autres*  choseg  ;  -^  *  si  aiilroit6méiit  9  fine- 
ment \  —  'il peut  «Toir  autre  chose. 
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Nidai  senblant  n'ea  fiiiagît; 

Mais  p^iaa  comment  lor  rendroiL 

Un  jor  Tînt  molt  privéemeot  *  t 

An  Chamberlan^  et  cointement  :    . 

Sire,  dist*fl^  por  Diex  ^  TÔ3  pri / 

D'âne  chose  sojea  ganki  *:; 

Nostre  maistre  par  .Umaisoiis  .  - 
5o        A  en  la  t^te  estordisons', . 

Le  sens  pert  et  devicnbdcsves; 

Se  il  n'est  erramnent  Kes  ^ 

Celai  que  enco>ntrer  porra  ; 

Jamais  de  pein  ne  mèngera. 

Et  dit  li  Chanberlrts'j  ÎNMr'Toir^ 

Sepooiel'eiiréM^oir^  '    :    ' 

Gel''  feroie'très  bien  Hier, 

Qu'il  ne  vos  porroil  demengier  ^. 

Niduins  dit ,  gé  vos  dirai  y 
60        Si  com  autre  fois  vénl'aii: 
/  Quant  il  gardeta  ^  çà  etlà^ 

La  terre  entor  lui  batra  ^ 

Eidesonsi^elerera^     '  '  ' 

Son  eschamel  degetera  *y 

Dont  sacbés  bien^yeraiement 

Que  sa  desrerie  le prent  ;     ^  '      (     ^  -^ 

Ne  jà  ne  aéra  rerennz  ^^ 

Devant  qu'ert  liei^  et  baluz*  > 

*En  secret;  —  'prenez  garde  à  une  chote;  —  'je  le;  -^*  3 
fànt  lire  dommager  ;  il  ne  yons  poorroit  faire  dommage.  Pourvoi 
n'aTona-nona  phia  ce;^cr^ ,  et  qoe;aaiifi(aT<|iia  le  anl^Bt^^^om* 
SMgP  ^  —  '  fo^u^  il  regardera  4e  c6té  et  d*autr^  ;  —  ^  jettei;a  foo 
cfcabelle  »  fon  siège  ;  ^~  ^U  n^  reyiendra  point  de  sa  foliç  ^  eDç  ne 
le  Quittera  poiai  qu'il  n'f^t  été  li|6  et  liatta.  ...... 
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Et  l'autre  dityigeigakeraî   •• 

70         L'euré,  où  miels  que  f^^  iauim  '^  ,  - 

Et  quant  gÉrtelagiie  yttrraiy  :•  -  •  •'  î-  ; 

Liier  et  batre  leifisrai  ;  r 

Jà,  se  Diex  plaist ,  par  sa  folb  !  r^ 

Ne  perdra  nus  denosila  viei.     •  * 

Niduin  pas. ne  s'oublia:, j 

lies  forces  son  maîaire  muça  ^.;. . 

Un  jor  volt  U  inaisifès  taiilierit,  -r:c.      • 

Quant  ne  pot  ^esJorcea  haiUifti^*^'. 

Et  garda  çà  etgan^»  là^;  »  •  »  jjp 

80        Et  de  son  siège  ae  lera,:    J  *    v??  ^i.    1^1 
L'eschaméliibk^^gfiteDt^     1  ••  }  ;'  «•   \'^ 
Et  ses  forces  par  tojl;  qu^ansl  j  1 . .:  y;  *  h 
La  terre  entortm  débat»  >    '      ,;:     ,, 
Et  se  coatintcomi^^UH^dt*'         •  ?:  :. 
Li  Chanberlens  >  quatot  il  ce  vit  ^i^    • . • 
Ne  li  toma  à  Auij déduit 4 ,  .i;;  ..  <..    .  .. 
Les  sergens  nwdl;  tost  apda.^.  ;  '.  u^.,.  '/ 
Lor  maistre  lier/cumànda;    .  v  >/  li  ;  1 
Et  cil  son  comm^mknsânt  firent  >   !   K  î 

90         Bien  le  lièrent  et  battirgnt^. .:..;.. 

Si  que  sor  lui  moU  «B'Iaap^t^li^n  >  /.  o*  f 
Et  enprès  ce  lerdessercÀrehi^  .A  iv .  \  / 
Li  maistres,  quant fedesloiw^ ':  ^  /:  •>/! 
AuCIiambeilaiiu«i4e]xieli4é,:  ..  iv,;  i 
Porqoi  il  Tavoit  fait  loier, 
\!'EC  si  m^fenjehl  ïedengîér '. 

:»'Up'Jo'i..     ....1. .>....      ...,.     ,.,.9       .  .  ^  wï^   ♦":."  L-  y."       . 

-téfhft^  è!ii  «a  puistsbièë ,  |)rèiidre;  trotim*'!  *^  ^  tfté'éefci'j  ^  ^ c«ia  h€ 
ïc  iffe-éa' if^nt ;  -»-^ » tippelr Iwr gar^s  tailieii]^ ;'''^^tt éj^rét^H 
le  délièrent,  le  laissèrent; '—'7  et  Wt^aîfef^éififrK'         '  •.i.i..f 
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Niduins  y  dit-il ,  le  me  dist , 

Et  bien  entendre  le  me  fist^ 

Que  aviez  par  lunoifon» 
loo      En  la  teste  estordisons  ; 

Et  qui  bien  ne  y  os  lieroit , 

Aucun  de  nos  le  comparroît. 

Li  maistres  apela  Nidus  ; 

Dès  quant,  dit-îl ,  le  séus-tn 

Q^e  je  soloie  estre  dervez  ? 

Et  Nidus  11  a  demande': 

Et  vos,  me  dites  donques  el  ' , 

Dès  quant  ne  mengoîe  de  imû  ? 

Li  Chanberlan ,  et  U  sergant 
iio      Tuit  en  rient  petit  et  grant. 

Et  dit  li  Filz,  ce  fu  à  droit  *; 

Quar  qui  son  compaignon  déçoit , 

Bien  li  doit  venir  énconbriers  ^ , 

Qui  mal  porchace,  et  mal  porquiert* 

Le  Père  cherche  à  persuader  à  son  Fils ,  qu'il  ne  faut 
jamais  raQler  personne ,  parce  que  les  gabenrs  sont  ton*, 
jours  gabés  ;  il  lui  en  cite  pour  preuve  ce  trait» 

Li  Pères  son  Fillchastioît, 

Sens  et  savoir  li  aprenoit  :  . 

Beax  Filz ,  fait-il ,  ne  t Worcer , 

De  ton  compaignon  engigner , 

Que  tu  ne  soies  degabez ,  .  , 

120      Etpar  ton  gengloisdesjouglez. 

Si  com  d'un  te  voldrai  conter , 
122      Qui  volt  son- compaignon  gaber* 

I  Aussi,  lé  cofttraik>e  dé  ce  qne  von« m^ âeitiat^«2 ;  -^-*ée)a  fut 
juste  ;  —  *ïï  àoll  arriver  malbettr  j' emtiaitfts  »  A  odfd'^i  ^éftht 
il  en  procurer  aux  autres.  \i)    :  •     '\^ 
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.      .  .  . .  *  .  y 

•     ».  ■  ...  '  •  '.,  ,»,.,.'      . 

CONTE  xix:       \^ 

DE  DEUX  LÈCHEORS  */    / 

Uui  Lechc^or  s'eatc'encontrerent , 

A  la  cort  à  un.  ^  Roi  mengerent  : 

Ensanble^ont  au  meogier  mis^ 

Et  mangèrent  par  granz  estrU  ^.^^ 

Les  ossemeaz  li  ons  d'ax  prist  » 

Devant  son  compaigaon  le%  tmâl,     -    : 

Devant  lui  les  amoncela , 

Et  devers  le  Roi  se  totna.  ,      . 

Sire ,  dit-*il ,  mon  compaignon 
lo        Est  de  mengier  si  mal  glotoa^  ' 

To»  ces  os  a-il  despoilliez 
.  Que  vos  veez  ci  arengiez. 
«  £t  li  autres  li  respondi , 

Son  gabois  molt  bien  li  rendi  ^.       . 

Sire,  fait-il ,  g'ai  fet  adroit , 

G'ai  fet  ce  que  on  faire  doit  i'" 

La  char  mengâi ,  les  os  lessai, 

De  riens ^  ce  quit  ^ ,  mespris  ni  aï  :' 

Mais  cist  lechierres  a  fait  bien , 
30        Qui  a  fait  ausiacqm  le  chien  ; 

La  char  et  les  ôstensement 

A  tôt  mèngië  comnnalnient. 

:  .'ÇÇarasit^f,  gQomuuids  ;  —  *  d'un  Roi  ;  — '  kgnnde  force  ,.à  qui 
;  i^if  AT.mi^Vz;  —  '♦il  r/çpoussa  luen  sa  raillcriç  ; — '.  j,a  pense  n*aToîr 
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Li  lechierre»  fii  desjouglez  ',  v; 
Et  par  la  sale  fu^ûësi.  '      .  «  •    ' 

EtditliFilZjCefuTaiscW/*;  •'•  -  • 

Selonc  la  moîe  entehcion  ^*     ' 

Après  ce  bref  Contev  le  Père,  exhorte  aou  Fitsà  n'être 
ni  arare  ni  prodigue.  U  lui  fidt  sentir  qu?il  &ut  en  tout 
garder  un  juste  milieu.  .  ; 

Encore  parore  li  Père, 
Son  Fill  ensaigne  en  tel  manière; 
Onore,  dit-il» lé  menOr,  ...  : 

5o        Et  si  li  &i  joie  et  henor,-    . 

Si  com  tu  velz  tetre  henore^i, .     . 
Entre  les  plus  hais  plus  amez. 
Beax.f^,  jà  gaire'.n'ert  loez  •    î 
Li  homs  qui  aime  areretez'  ; 
Ne  gasterres^  ne  soies  mie , 
Ce  apartient  à  felonnie. 
Li  avers  ne  set  riena  doner  / 
Li  gasterrQs  ne  set  riens  garder* 

Il  lui  recommande  d'être  humble  dians  la  prospérité  , 
et  résigné  à  Dieu  dans  l'adrCTsité. 

Gasteri^  doiie  que  doner  doit , 
4o        Et  cil  fait  ce  que' il  ne  doit; 

Li  avers  ce  qu'il  doit  retient ,  - 
Si  fait  ce  qu'il  ne  doit  tiéànt  K 

'  Fat  raillé,  moqué  ;  —  *■  foiTant  mon  sentiment  ;  —  '  airarice, 
pour  la  rime  ;  •—  ^  difliipatenr ,  vaiêotûr;  ^—  ^  i)  faudr^îl-iiibAt. 
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Li  larges  prent;iui  ikianbre  çjk  ^ 

Et  un  autre  prent  par  delà  t 

Du  gaatéor  prent  et  reçoit. 

Qui  doue  ce  quç  doner  dmt ,  . 

De  l'autre  membre. n'a-il  cure^ 

Quâr  il  i  relt  garder  aesnce. 
I    De  Pâfvvr  oh  menibre  réprent, 
5o        Quar  il  set  tenir  fermement  ^ 

Et  ce  que  doit  tenir  retient, 

De  l'autre  membre  ne  velt  nienU 

Larges  est  ajielez  à  droit 
>X2ui  done  ce  que  doner  doit  ^ 

Retient  ce  qua  doit  retenir ,  « 
56        Ainsi  se  doit  hom  maintenir» 

DU  CHASTOIEMENT,  LE  PÈRE  ENCORE. 

Jj  E  A  X  F'ûz  y  ne  pren  pas  compaignie , 
Se  tu  croiz  chose  que  ge  die , 
A  la  rien  qui  vait  descrôissant , 
Mais  à  cel  qui  vait  amendant  •y 
Mielx  yali  éur ,  sachiez  de  voir  ^ 
Que  deseneur  *  o  grant  avoir. 
Porchace  ce  que  vels  avoir , 
Nient  paif;haste,  mais  par^savonr. 
Ne  tence  à  Diex  por  povrete  * , 

To        Ne  por  temporale  p^rte» ' 

Se  tu  es  riches  et  manant  ^ , 
Ne  soies  orgueilieus  por  tant  y 

Manant. 
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Soieseointe^  en  prospérités^        '  •    î« 

Et  séiir  en  adversité.  . 

Beax  Filz ,  poi  demandenatnre /  '  '  ' 

Mais  covoitise  n'a  mesure. 

Qui  selon  nature  vivroit , 

Assez  petit  li  «offiroit  ;        . .  .  x 

Mais  quanque  en  terre  et  en  mer  a 
20       XJoyoitise  n'estançhera^ 

Ge  te  deffent  tôt  à  estrox 

Que  ne  soies  pas  coYoitox  ; 

Que  bien  souvent  par  cbroîtise  \ 

Est  molt  malê  gerre  •  entreprise. 

Cil  qui  s'efforce  d'amasser. 

Et  des  richeces  assanbler ,  - 

Sovent  grant  travail  en  aura, 

Et  sovent  les  nuiz  veillera, 

Et  en  la  fin  molt  se  doldra  ^, 
5o         Quant  il  tôt  son  avoir  perdra^. 

Et  perdre  l'estuet  voirement        / 

Par  mort ,  s'il  ^e  puet  autrement* 

Beax  Filz ,  ne  deffenz  pas  por  voir 

Que  tu  ne  porchaçes  avoir  ; 

Se  tupuezas8e9;,a;Enas8ei;,,  ,  s 

Penses  de  volentier»  dooer.  > 

Molt  valt  mielx  doner  que  laisser 

Quant  on  le  p^t  bien  e^ploier  ; 

Cil  qui  après  tii^ort^raïujQnt  » 
4o        Gaires  de  bien  ne  t'en  feront. 

s^afflîger ,  être  chagrin ,  i/o/tffv.  ! 


.l4o  LE   CASTOiBBlENT 

II  lui  représente  l'amt^tion,  comme  un  crime  affreux  ; 
et  pour  le  toucher,  il  proposa  Texçmplç  du  Vilain  et  de 
rOiselet,  Conte  mx>ral.  : .  ' 
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CONTE    XX. 

DU  VILEIN  ET  DE  L'OiSÈLET  (*). 

JlSbax  Filz,  gardes  ne  croira  pa«  . 
Tote  la  riens  ^ue  tu  orras; 
Ne  por  perte  trop  doloser 
Quant  tu  ne  porras  recovrer  ^  . 
Que  tu  aies  perdu  le  bien , 
Qu'après  ne  t'en  plaignes  de  ^eo. 
Trois  manières  de  sens  t'ai  dit^ 
Si  te  conterai  im  respit. 
Un  Prêudom  ot  un  bel  jardin^ 
10        Entrer  i  selt  ^  chascun  matin 
En  la  saison  quant  par  délit 
<       Chantent  oisel  grant  et'petit. 
Unefontenele  iWdôit 

Qui  le  liu  ra verdir  fâisoit  : 

Oisel  isouloienf 'entrer^        ^ 
Et  molt  douce  noise  lerer. 
Le  Preàdom  un  jor  i  entra  ^ 
En  oel  beau  fiii  se  reposa  t        i 

'  Il  a  coutume ,  solee. 

<^)  Ce  Goateitcr  tràiyèrt  beaucoup  i|dil84oBg  etftvec  j^v^i^iéUah 
dans  le  m*  yol.  de  ce  Recueil.  ^^  .k:'\      I .  ;  .     . . 
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Un  oiselet  i  oit  chanter, -    i     :  .      . 
20      '  Cel  prist  forment  à' deârrer* 

A  un  laz  un  oiselet  prist>  •        - 
'    L'oisel  li  demanda  et  dist:'. 
Por  qoi  te  voais  trayailli^      - 
Por  moi  deçolrre  et  epgjgnier  ? 
Por  qoi  me  vosis  décevoir  ? 
Quel  preu  t  cuides-tu  avoir? 
Ge  vueil ,  dit-il ,  que  lu  me  chantes. 
li  oiseax  dit,  se  me  créantes  *  * 
Que  ge  m'en  aille  où  ge  Vorrài , 
5o        Tant  com  tu  voldras  chanterai  ; 
Mais  jà  tant  coin  tu  me  tenraé, 
De  ma  bouche  chanta  n'orras. 
Se  tu  ne  velz  chanter  por  moi, 
Ënqui  te  mengerai,  ce  croi. 
Manger,  dit  l'oisdet ,  comment  ! 
Ge  sui  trop  petit  vraiement  : 
Jà  home  qui  me  mengera , 
Certes  de  mîelz  ne  l'en- sera  ;^ 
Se  ge  sui  en  rost  quh^  *  mis , 
4o        Donques  serai  -ses  '  et  petisa. 

Ne  sai  comment  m'Ktomissiez , 
Dont  riens  vos  i  delîtissiez  i 
Mais  se  vos  aler  me  laissiez, 
Certes  molt  grant  preu  i  aur»»  : 
Quar  ge  te  dirai  jà  pt)r  VtSr  ' 
Tex  trois' menieres  de  savoir  " 
Que  tu  priseras,  Danz  Vassale, 
Plus  que  la  char  de  trois  veax. 

»Sî  tu  me promeu 9 m'assures ;«<-  *  cuîrtf  -^  *  seo. 


34:i  L.B  ^CAS.TOIBUEKT  .     - 

Li  Preudons  aler  Iç  laissa ,  ; 

5o        Sa  parmesse  11  dcpaaandav .    .}    ; 
Li  oiseax  dit  isnele  paa  ^ 
Ne  croi  pas  quanque  lu  oiTa^;.  ;     » 
Garde  bien  ce  que  tu  auras  ^ 
Par  pramesae^el' perdre  pa»'; 
Ne  trop  ne  soies  confondu  . 
Por  nule  riens  qu'aies  perdu  i 
Ce  sont  li  troi»  savoir ,  an(ds» 
Que  ge  à  dire  te  pramis.    .     . 
Atant  sor  un  arbre  s'asist, 

60        Molt  doi^cepieçt  chanta  et  ^i8t,< 

Benoit  soit  Diex  de  Maysté  *.    ;  ..:    . 
Qui  t'a  des  e|z  tant.ay\iglé, 
Et  t'a  tolu  s^iis  et  saVpir , 
Por  qu'as  perdu  si  grant  avoiiT* 
Se  dedensi  oerchi^  m'eussiez  ;  . 

Une  jagonce  i  tro^rîssiez 
En  Un  jusier^  se.ge>ne  ment,,        .    , 
Qui  poise  une.  once  droitemeôt* . 
Et  quant  li  yikins  l'entendi  9. 

70        PlOra  et  plaint  et^  se  batî , 
Et  soTent  prist  à  regreter  . 

Conques  laissa  Toisel  aler. 

Musarz ,  dit  l'oisel ,  estordi , 
Or  as-tu  tôt  mjs  en  oubli  . , 

Les  trois  manières,  ce  m'est  vis. 
Du  savoir  qu'orendroit  te  dis. 
Ge  di  que  croire  ne  devroies 
Tote  la  riens  c^ue  tu  orroies  : 

«  Ne  le  pcfd»  pat  par  des  promesse»  j  -^  *  majesté. 
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Por  qoî  crois-tu  si  de  legier 
Sb        C'une  piètre  eust  eu  mon  jnsier  ^  -       -      

Jagonce  4'i^ïe  once  pes^nt^  . 

Quant  ge  toz  hè  poise  pas  tant. 

Ge  te  dis,  se  te  puet  membrer  ' , 

Tu  ne  dois  pas  trop  xlolouser  / 

Ne  trop  estre  si  confondu 

De  riens  que  tu  aies  perdu. 

Atant  li  oiseàx  s'en  ala  / 

Et  yen  le  bois  tost  s'en  tornâ. 

Beax  Fil2  ,  gar  que  ne  kisses  pas 
90        Ce  que  tu  as  quant  tu  Tauras  ;  ' 

Tu  ne  doiz  pas^  béaz  Filz ,  gérpir 

Ce  que  as  poif  qu'est  à  Tenir, 

Que  tu  né  soies  decëu 

Aucune  foiz  60m  E  leus  *  fu* 

Et  dist  li  Filz,  contez  le  moi,  * 

Bien  en  serai  garni ,  ce  croi. 

Li  Pères  li  dist  bonement, 
98        Et  li  Filz  Yolentiers  Tentent. 

Après  le  récit  de  .ce  Lai ,  le  Père  fiât  sentir  au  Fils 
qu'il  est  dangereux  4'abandonaer  ce  quç  l'on  a  de  rëel , 
pour  courir  après  des  cfajymères,  et  pour  le  convaincre  de 
cette  Yénté ,  il  récite  la  Fable  suivante  ijdbB  laquelle  La 
Fontaine  a  Eût  osagç  pour  composer  celle  du  Loup  et  du 
Renard  qui  est  la  ^i^ème  do  onzième  Litre*  , 

'  ^i  <a  peux  t'en  MH-^tmrj— *.  le  Wp.  .... 
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Cpî^TE   XXt 

DU  VILEIN  QUrOÔNA  SES  feUES  '  AU  liOUS 

Jadis,  dist  lî  Peres^  ayînt  . 

C'un  *  Vileîns  sa  cbarrae  tin.t^^ ,  ,    ,     , . 

Li  baef  ne  volrent  droit  aler 

Quant  li  Vileins  les  volt  mener. 

Li  Vileins.fii  mcit  corrociez.:   .  . 
^  Quar  vos  ëust  li  lox  mengiçz  ^ , 

Dit  le  Vîlein  de  maintenant , 

Tant  me  faites  ore  torment. 

Ld  lox  fa  près ,  si  Teniendi ,  , ,    , 
io         Ce  qu'il  dist  ne  mist  en  oubli. 

Quant  li  Vileins  desjoint  ^  les  bues , 

Li  leus  pensa  que  ci  son  oés  ^ 

Les  yielt  avoir  sanz  contredit , 

Portant  com  li  Vileins  ot  dit. 
'     ^        An  Vilein  tôt  droit  s'en  alà , 
'  Le  buë^  qù'H' menoit  demanda. 

Li  Vileins  ilè  lî  volt  bâiller,  '^  ' 

Ne  li  lôx  ne  li  volt  laisser.  *'•■■' 

*      -^      Tâiit^pàrolént ,  mais  nequédent  '^i         .  ' • 
3o        Qu'il  s^ffiirentàd  ju^éteént  '       " 

'  Bœufs  ;  —  *  le  titre:  est  aimi-  dans- lé  nannscHt  ;  *r-  ^  ipi'ttn ; 
— ^que  le  Loup  ne  vous  a-t-il  mangés  ;  —  *  detèle  ses  bceufs ,  les 
6tc  de  la  charrue  ;'^ ^  parce  que  le  Vilein  aToit  proféré  ces  paroles, 
le  Loup  veut  avoir  à  sa  volonté  les  bœufs ,  et  sans  contredit  ;  — ^  ils 
parlèrent ,  disputèrent  tant ,  qu'ils  se  soumirent  à  la  décision  du 
gourpis ,  du  Renard. 

A 


D*UN  F^RE  A  80K  FILS.  l45 

A  .tant  vint  un  goupiz  eitànt ,  - 

Vers  ax  se  traist  de  maintenant , 

Demanda  ^  lor  dont  il  parloient, 

Et  de  quel  chose  il  estdyoîeait. 

lÂ  Vileins  lor  a  conneii  ' 

Cornent  il  li  est  avenu. 

Ce  dist  li  gorpi^^  por  noient  •  ,* 

Querriez  autre  jugement  ^ 

Le  jugement  tos  dirai  bien  y 
5o        Si  que  n'imesprendraiderien; 

Mais  ainz  yueil  à  chascun  parler 

Que  je  me  puisse  acorder. 

Le  Vilein  par  soi  ^  apela^ 

Privéement  li  demanda 

S'une  geline  li  dorroit  y   . 

Et  sa  feme  une.autre  en  auroit  ^ , 

Por  que  il  bien  li  aïdast , 

Et  que  du  leu  le  delivrast. 

Et  li  Vileins  li  créanta  ' 

4o         Quanque  il  onques  demanda. 

Li  gorpiz  vers  le  leu  toma , 

Privéement  li  demanda  : 

Se  ge  travail ,  dist-il  ^  pôf  toi. 

De  mielz  m'en  doit  estre  ^  ce  crôi  ? 

J'ai  à  cel  Vilein  tant  parlé  ^ 

Que  bonement  m'a  créante; 

Que  un  jfromaige  aurois  viaz^,  ^ 

Ausi  granz  com  usys  talevi^  ^^ 

*  Leur  demanda  ;  —  ^  ce  seroit  en  vain  qne  T0us*ehcrdberies  un 
an^re  jugement  que  celni  que  je  rendrai;  -^  '  en  particulier,  la 
Vilain  seul  ;  —  ^la  femme  du  Renard  \  —  '  TÎaz  ou  Tiaus ,  est 
employé  dans  S.  Grégoire  pour  igitun  Voyez  le  Glossaire  »  —  ^  taie* 
Yai  9  est  un  écu ,  un  boudier.  F'o/êjt  U  Gliwtaira, 

II.  K 
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Par  tel  corenant ,  quie  de§  b«és 
5o        Ne  chalangeres  k  Yùstcè  aéf^  \ 

LA  leus  bofoemeat  l'otrim , 

Et  Ir  gorpiz  après  parla  : 

Al<m,  dist-il ,  ge  te  menraÊ-, 

Le  fromaige  te  mon&tarraû 

lÀ  letis  a  gerpi  le  ViUn , 

Si  fl'en  vont  andiii  main  à  iiiain. 

Li  goapilz ,  s'il  paet ,  le  meim 

Si  que  jamaû  ne  rerenra* 

Li  goapilz  s%n  yait  droit  ayant , 
60        Et  li  leufi  le  vait  nranU 

Tant  le  mena  et  edoîgna , 

Que  li  solax  lor  esconaa  *• 

A  un  puiz  soiit  tôt  droit  venu , 

Quant  li  gorpiz  l'ot  porv^a , 

La  lune  du  ciel  si  luisoit , 

Et  Taiye  <ii  puiz  clere  estoit. 

Li  gopilz  le  leu  apela , 

Et  dedenz  le  puis  li  monstra 

La  forme  de  la  lune  plaine^ 
yo        Et  dist y  tant  i  coyiënt  de  paine, 

Qu'eP  puis  le  coyieat  ayaler^ 

Se  del  fromaige  yelt  goûter. 

Et  dit  li  leuây  ya  t'en  deyant^ 

Se  U  fromaiges  est  si  granty 

Que  tu  nel'  puisses  apportes^ , 

Donc  i  doi-ge-  bien  ayaler  ^. 

'  Que  vous  m;  disputerez  pas  sur  la  propri4té  des  bœn&»  que  tous 
y  renoncerez;  —  *  <{ne  le  soleil  se  cacha»  s'éloîpia  de  Ifur  vue; 
«—  >  que  dans  le  puits  f  — «  ^  avaler  i  descendre. 
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Au  puis  une  corde  pendoit, 
Au  deux  chics  »  deux  sëaus  awîl, 
En  tel  manière  erent  noë, 
«o      Por  aiguë  traire  à  volentë. 

Que  quantli  uns  d'ax  avaloit, 
Li  autres  contremont  estoit. 
Li  gorpâ  a  bien  porrën^ 
Cornent  li  lous  ert  decéu  5 
£a  un  des  séaus  est  entres^ 
El  puis  est  soef  aralez  •. 
Li  Lous  rehaita  son  coraige  '^ 
Puis  dist,  vien-t'en  o  ♦  le  fromaigef 
Et  li  gorpiz  li  re^ndi  ^ 
90      Gé  ne?  puis  remuer  de  ci  : 
Avale,  dist-il,  si  m'aïde, . 
Ou  tu  n'en  mengeras  jà  mie. 
Li  leus  enz  el  sëêl  entra , 
Et  dedenz  le  puis  avala* 
Si  com  il  aloit  avalant , 
Ld  autres  s'en  tenoit  montant,   ' 
Li  goupiz  vint  amont  montant , 
Et  li  leus  el  puis  avalant  : 
Ainsi  com  il  s'entr'encontrerent, 
100      Dont  li  dist  li  gopilz ,  beax  firere^ 
Alez  voz  fromaiges  menger 
Dont  vos  avez  tel  clesirrer. 
Ce  que  li  lous  ot  degerpi^ 
Dont  il  cuida  estre  scisî , 

*Déaxbottt»,deiixdit£i;^»MtaeiGoidtt  duM  le  poils  trè(« 
doucement  j  —  •  U  Loup  •'encoaragen ,  ••  réjoiûi }  «^  ♦  0 ,  «Tiç. 
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Si  Ten  avint  molt  malement , 
Qu'il  perdi  tôt  comunalment. 
Et  dist  li  Fib ,  bien  l'engigna , 
108      Et  le  vilein  bien  délivra. 


CONTE    XXII. 

pu  LAJRRON  QUI  ENBRAÇA  LE  RAI  *  DE  LA  LUNE. 

JLi  Pères  ne  se  tut  à  tant. 
Encore  parla-il  ayant. 
Beaiç  Filz ,  dit-il ,  ne  croire  paà 
Tote  la  rien  *  que  tu  orras  ^ 
Ainz  que  tu  Paies  essaie  ', 
Et  par  aucun  autre  esprovë. 
Que  ne  faces  en  tel  manière  > 
Corne  fist  l'autre  jor  un  lerre. 
Et  dit  li  Filz,  cornent  le  fist  ? 
10        Li  Pères  li  conta  et  dist  : 
Ge  oï  conter  d'un  larron 
Qui  ala  en  une  maison , 
Où  un  molt  rich«  home  manoit  : 
Que  que  ce  fust  y  embler  voloit, 
Sor  la  maison  tôt  droit  monta  ^ 
Et  par  le  toit  bien  escouta 

'  Rai ,  rayon  9  radius.  C'est-à-dire  que  le  larron  embrassa  Tombre 
de  quelque  chose,  comme  un  poteau,  une  solive,  croyant  que 
c'étoit  le  poteau  même  ;  —  ^  toutes  les  choses»  cotas  res;  -^  '  arant 
del'aroir.éprouTé.    ,     . 
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S'aucuns  '  de  la  maison  Teilkst, 

Porqoi  son  affidre  laissast. 

Mais  li  Sireà  dé  la  maison 
110        Aperçut  très  bien  le  larron  ^ 

S'il  puet,  très  bien  Tengignera. 

O  sa  feme  doef  parla  *• 

Demande ,  dit-il ,  bien  en  hait , 

Quiconques  l'oie ,  ne  me  chalt  ^, 

Dont  me  soit  yenu  la  richece 

Dont  ge  vois  menant  tel  nobkce^  ; 

Ne  me  laisse  pas  reposer  '    • 

Ainz  que  tu  me  faces  conter.  ' 

Celé  fist  com  le  comanda , 
3o        A  haute  Toiz  li  demanda  -f 

Sire,  por  Dieu,  quarme  contez 

Par  quel  engig  ^  conquis  avez 

Voslre  richece ,  vostre  avoir , 

Que  je  neF  poi  ®  onques  savoir  ; 

Ne  ne  vos  vi  ainz  marcheant , 

Ne  prester  por  gaaigner  tant. 

Ne  sai  où  avez  porchacié 

Que  vos  avez  ce  gaaignië* 

Et  cil  li  respont,  tort  avez, 
4o        Qui  tel  chose  me  demandez. 

De  ce  que  Diex  nos  a  preste 

Faites  en  vostre  volenté. 

'  Si  qaelcpi'un  yeîUoit  q^i  auroit  été  causé  qu'il  atiroit  abandonné 
•on  entreprise;  —  *  il  parla  bas,  doucement  aTCC  sa  femme  ;  —  'je 
ne  m'emluirrasse  pas ,  il  m'importe  peu  qui  l'entende  ;  —  ^  qui  me 
fait  mener ,  ayoir  un  tel  état  ;  —  '  par  quelle  ccmdttite  ,  par  quel 
esprit ,  à*in$9nium  ;  •*-  ^  que  je  ne  le  pus  jamais  savoir. 
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Et  celé  mplt  pl^s  l'ai^oûfia  % 
Et  de  ce  savoir  «'efiforc^. 

li  Preudom  gmot  dfOgîer  *  fesoit 

De  dire  ce  qa'ék  eiiqaerroit  t 

Et  en  la  fin  9  oom  par  dèstrece'  ^ 

La  dist  dont  li  yint  U  rioheM»   . 

Ge  fui  jeuàm,  fai^il ,  krroa , 
5o       Par  ce  entrai  on  ppiMs^iaii. 

Cornent ,  diat-el ,  are»  eubië  ^  ^ 

Qoaat  oQ^^vi^  n'en  ioato»  rarté  ? 

Mon  maiAtre ,  di^il ,  m'ensoigoii 

Par  un  charvM  <|u'il  mokii  proi«a  ) 

Quant  sor  une  maisoa  ^oit  ^ 

Ge  charme  pamqpflt  firâ  diaoît , 

Le  rai  de  U  lune  embraçoie , 

Et  en  la  maiM>a  avaloie. 

Dont  prenpi^.  à  ma  Yolenté , 
60'        Que  de  ipi^u^.  n'ere  ewowbsé  ^» 

Et  quant  répairier  m'en  voirie  p 

Le  charme  par  «çpt  foiz  disoie  $ 

Le  rai  de  la  lune  embraçoie , 

Com  par  une  eaçhiele  moatoie» 

Ele  li  dit,  quar  m'enaeigulez 

Ije  charme  que  vos  fainez. 

Legierement ,  di,t-il ,  faiâoie , 

Cest  mot  Saul  en  oej^t  foî^  disoie , 

Pois  me  pooit  sanz  encombrer 
70        La  sai  di|  la  lune  porter  : 

'  Lé  pretâa  phiê  féit  ;  --  »  f$kok%  iMuneoup  â#  dilileiiké  ;^  -^  '  par 
ecmffaiiite  I  —  ^  «onméiit  tous  rret  volé  »  ti  voi«  »'aT«i  jc»yâ  été 
aoct|Bé  ?  —  *  je  n'éuiia  «Mlbemasé  da  tien. 
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Ea  mais(»i  où  VéasBe  dil  * 

Ne  s'esYeillast  grant  ne  petite  ^ 

Et  dit  la  feme ,  parieint  Mot  5 

Cist  charmeft  raU  tin  gratit  treMT} 

Se  g'ai  mais  ami  ne  paraît  y 

Qui  garir  ne  saiehe  autrement  *  , 

Cest  charme  li  ensaigtterai ,  ^ 

Et  riche  et  manant  le  ferais 

lÀ  Preudons  asse2  la  requkt 
8é        Qa'elesetëostetdormidt^ 

Quar  il  ot  yeillié  lohguément^ 

Si  ot  de  dormir  grant  talent  '• 

Cele  le  laissa  reposer^ 

Et  cil  ccHnmença  à  fr onofaer* 

Et  li  lierres  quant  oe  oS  ^ 

Qnida  que  il  (ost  endormi  ; 

Le  charme  n'a  pas  oblië , 

Par  sept  fois  Fa  bien  renomë  ^ 

]je  rai  de  la  lune  «abraça» 
90        Ses piez  et  ses  mainai  laça^ 

A  terre  tantost  tresbuscha , 

Que  la  destre  cuisse  brisa  : 

lia  cuisse  et  ie  braz  ensement, 

li  rais  Tôt  porté  malement. 

ÏÀ  Preudom  >  côm  s'il  s^esTeSlast , 

Et  de  la  noise  s'e&éast^ 

Demande  en  halt^  ifpe  ce  estoît 

Qui  tel  noise  lor  demenoit» 

fEnlaimdsoiioà  jeFaiirrâdU^-'^qtli  ilftpi»i«e  autrement 
Tivït,i#iouteiiir;— 'grande  «BW^deîir;—  ^àhanteyoîx. 
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Ce  suî-ge,  dît  l!autre,  larron , 
100       Qui  mar.oï  vostre  sermon  *  ; 

Vostre  charme. m'a  si  porté 

Que  ge  sui  mort  et  affofé. 

Le  larron  ont  priât  maintenant, 

A  la  jpstice  Tont  corant  ^ 

Si  li  ont  le  larron  liyté  ^ 

A  destruire  *  est  tantost  jugië* 

Et  dit  li  Filz ,  l'en  a  soyent 

Far  mal  conseil  encombrement, 

lie  Père  eocor  le  doctrinoit^ 
110      Ce  qu(S  de  bien  sot,  li  disoit. 

Le  Père  exhorte  son  Fils  à  aimer  le  P.oî  :  il  lui  dit 
qu'un  Roi  sage  et  bon ,  fait  le  bonheur  de  ses  sujets  ; 
qu'un  Roi  qui  suit  les  mauvais  conseils,  dëtruit  le 
royaume ,  et  fait  le  malheur  de  ses  peuples. 


CONTE    XXII L 

DE  MARIEN  QUI  DIST  CE  CÔN  LI  DEMANDA. 

jDeax  Filz,  dît-il^  getecommant 
Qu'au, Roi  soies  obéissant , 
Forqoi  il  soit  droituriers  Rois 
Selonc  ce  que  aient  les  lois , 
Que  il  est  verge  Diex  *  en  terre  5 
U  fait  la  pais,  il  toit  la  gerre , 

>  Qui  à  la  malheuTÇ  «ntendis  votre  discours  f  —  *  pour  être 
pendu  5  —  '^  la  vefge'de  Dicw . 
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Il  fait  justise  des  larrons , 

Des  robeors  et  des  gloutons  ; 

Il  maintient  la  Crestienié 
lo        De  qoi  nos  somes  toit  sauve* 

Beax  Filz ,  de  l'autre  part  te  di 

Que  de  tel  Roi  soies  garni , 

Qui  est  si  fiers  com  un  lion  , 

Et  ne  &it  se  son  plaisir  non  ^ 

Et  qui  est  com  enfant  volaige , 

Et  est  de  trop  legier  coraige. 

Par  le  fait  a  tel  Roi  sovent 

Ferist  li  pueplës  malement. 

En  un  livre  trueve  Platon 
30        D'un  Roi  qui  ert  fier  et  félon } 

De  tôle  parz  Fasort  grant  gerre, 

Molt  en  fil  grevëe  sa  terre. 

Ld  Rois  assenbla  le  Clergié , 

lÀ  mielz  que  ot  en  son  regnë  *  : 

Et  Clers  et  Lais  cominunalment 

Fist  venir  à  un  parlement. 

Quant  il  fiirent  tuit  assanblé , 

Li  Rois  lors  a  dont  demandé 

S'il  sevent  por  qoi  CQ  avient 
5o        Que  gerre  par  tôt  li  a  vient. 

Cil  Guident  *  qu'il  féîst  pechié^ 

Por  qoi  Diex  fiist  vers  li  irië  ', 

Il  l'amendéroit  volentiers. 

Li  Clergiez  respont  volentiers , 

n  n'i  voient  ne  bien  ne  mal 

Qui  envers  Dieu  soit  criminal«^ 

'  RoyAume ,  regnumi^  -  *  s'ils  pensent;  --*  '  coorroubé ,  irriti. 
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En  an  bois  loing*  d'ilaec  manoh 
Un  Preudom  qai  Mige§  «stoît  : 
Mariens ,  ce  m'eal  vis ,  ot  non , 

4o        Molt  ert  de  grant  religion. 
Nus  hom  entor  li  n'abitoit^ 
Toz  sek  com  hermite  manoiU 
lÀ  Rois  i  envoift  mesAaiges 
Sept  Filosofea  qui  sont  saiges» 
Cil  s'en  vont  à  la  cite  droit 
Où  Marien  maindre  soloit; 
Si  truevent  gastë  la  cite  ^ 
Bien  près  du  manoir  sont  aie, 
JDemandent  où  ert  Mariens 

5o        Le  Filosofe  de  grant  sens. 
Et  cil  qui  sont  en  la  cité  , 
Dient  que  il  s'en  est  aie  : 
En  un  bois  maint  com  un  hermite. 
Le  siècle  de  riens  ne  délite. 
Le  bois  ensai^ne  ^  si  lor  dit 
Où  Marien  fait  sou  délit  : 
Et  cil  sont  là  endroit  tome , 
Et  Marien  i  pnt  trouTë« 
Quant  Mariens  les  vit  Tenir  , 

60        Nés  yolt  losanger  ne  mentir  : 

fiien  les  connnst  sanz  mesprisoit. 
Si  les  a  dont  m»  à  raiaon. 
Dont  venez,  messa^per  erranjt. 
Au  fol  Roi  non  obéissant? 
Diex  a  mis  m  sa  poestë  ' 
Tote  la  genfc  4%  cel  regnié  | 
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Mais  il  se  contieat  folemeut 

Ënya:^  Diea  et  enrerA  U  g^stt» 
Il  n'est  pas  Roi»^  ainz  est  tyran  s 
70        Sachiez  qu'il  morra  «i  cest  auè 

Dieu  le  m'enyoîa  longuement 

For  mètre  à  amendement. 

Quant  tant  le  voit  enraciner 

En  mal  qu'il  ne  s'en  puet  giter  ;  - 

De  totes  parz  gerre  li  muet  ^^ 

Quant  par  el  amender  nel'  puet« 

Atant  se  turent^  qu'il  oîrent 

Que  il  dist  voir ,  bien  entendirent , 

Et  molt  se  sont  esmenreillé 
80        De  ce  qu'il  a  ainsi  parlé* 

Deus  jors  i  ont  fait  lor  estaige 

Por  dïr  Dant  Marin  le  saige  : 

Au  tierz  jor  ont  le  congië  pris , 

Si  se  sont  en  lor  chemin  mis. 

Mariens  à  soi  les  rapele. 

Si  lor  dit  estrange  noyele: 

Alez^  dit-n,  si  vos  hastez^ 

Jamais  rostre  Roi  ne  rerrez^ 

Quar  il  est  môrz  et  enterrez , 
90        Et  uns  autres  est  coronnez.  -- 

Quant  Tentendent  li  mesaigîer, 

Pristrent  soi  à  esmerreilliçr  : 

Li  troi  si  sont  remès  o  lui , 

li  quatre  vont  en  lor  païs^ 

Et  autre  Roi  i  ont  troTéj 

Com  Mariens  lor  ot  conté. 

■  U  lui  iufcite  des  guerres  de  toutes  ptrU. 
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Et  dist  li  Filz ,  ce  m'est  ayis, 
Bon  Roi  attende  le  païs  ; 
Et  de  ce  que  li  Roi  mesprent 
100      La  terre  eat  grèTée  sovent. 

Il  lui  dit  ensuite,  que  si  un  Roi  n'est  pas  juste,  il  ne 
&ut  pas  moins  lui  obéir,  parce  qu*il  n'est  comptable  qu'à 
Dieu  de  ses  actions,  que  Dieu  (ainsi  qu'il  vient  de  l'en- 
tendre) s'est  réservé  à  lui-même  de  l'en  punir.  Il  prend 
de  là  occasion  de  lui  réciter  le  Conte  qui  suit. 


CONTE   XXIV. 

D'UN  MARCHÉANT  QUI  ALA  VEOIR  SON  FRERE, 

JlIespont  li  Pères,  tu  diz  bien. 
De  ce  n'as^tu  menti  de  rien. 
Beax  Filz,  dit-il,  mon  conseil  croi, 
Ne  demorer  entor  tel  Roi , 
Qui  plus  velt  faire  et  plus  despendre 
Qu'il  ne  puet  de  sa  rente  prendre. 
Ge  oï  jà  d'un  Roi  conter , 
S'il  m'en  péust  ore  membrer , 
Qui  plus  faisoit  et  plus  donoit 
10         Que  sa  terre  ne  li  rendoit. 

Avint  si,  qu'à  un  sien  privez  ' 
Qui  ert  saiges  et  alosez  *, 
De  son  reaime  la  maistrie  ^ 
Livra ,  et  tote  la  baillie. 

*  Confident  ;  —  *  qui  étoit  sage,  et  de  grande  réputation  j  —  '  i 
qui  il  donna  le  gouvernement  et  le  soin  de  ion  royaume. 


D*uir  pins  a  son  fils.  x5f . 

Icîl  les  rentes  receyoit, 

Quanque  on  au  règne  faisoit  *  ; 

Justice  faisoit,  plaiz  tenoit , 

Et  d'un  et  d'el  par  lai  estoit  *• 

Si  ot  un  &ere  marcheant, 
30         Assez  fu  riches  et  menant/ 

Lia  cite  où  celui  estoit , 

Molt  loig  ^e  son  règne  manoit* 

Quant  il  oï  la  i*enomée 

De  son  frère  en  sa  contrée , 

Forpense  soi  que  il  ira  : 

Apareille  soi ,  si  s'en  ya. 

Un  mesaige  avant  envoia , 

Qui  à  son  frère  le  nonça  ;  ' 

Et  cil  s'en  Ëiit  joiox  et  liez , 
5o         Contre  lui  Tait,  molt  en  ta  liez , 

Molt  joieusement  le  reçoit, 

G>m  frère  doit  autre  par  droit. 

Par  tôt  le  fait  bel  apeler. 

Et  beau  servir  et  honourer. 

Quant  auques  des  jors  sont  aie  ', 

Au  Roi  vient,  si  li  a  monstre.^ 

Entre  antres  que  lui  plaisoit ,    . 

Et  en  coraige  li  estoit. 

Que  son  frère  estoit  venu, 
4o        Qu'il  n'avoit  en  lonc  tens  vëu* 

'  Tout  ce  ^e  l'on  (aUoit  <}aji»  le  royaume  ;  —  *  rien  ne  se  faboit 
que  par  lui  ;  —  *  après  qndqnes  jours  passés; . — ^  l'Auteur  veut 
dire  par  ce  vers ,  et  les  deux  suiyans  9  qu'il  a  fait  connoître  au  Roi, 
que ,  de  toutes  les  ehoses  qui  lai  faisoient  plaisir ,  ce  qu'il  aToit  plus 
4  cour  étoit  l'arrivée  de  son  £rère ,  qu'il  n'avoit  pas  vu  dcpni# 
long-temps. 
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Li  Rois  li  respont  I^nement, 

Quant  son  coraige  ot ,  et  entent  *  t 

Se  yostre  firere  est  deairrox 

De  remaindre  ensanUe  o  vos, 

A  vos  et  à  lui  liverrai 

La  baillie  de  quanqae  j'ai^ 

S*il  ce  ne  velt ,  el  li  ferai^, 

Dedenz  ma  terre  li  dorcai  • 

Quitement  granz  posseaaiooa 
Bq        De  terres  ^  de  bones  maisons  ; 

Les  costume  li  relairai  ^, 
^ule  riens  n'en  demanderai. 

S'il  a  talent  de  rétamer  ^ 

Et  se  il  ne  velt  demorer , 

Faites  li  doner  largement 

Dras  et  chevax,  or  et  argent* 

Cil  a  molt  le  Roi  mercié , 

Si  a  puis  au  firere  mostrë  K 

Li  marcheanz  n'ert  pas  Inicon  > 
60        Son  firere  en  a  mis  à  raison  ^: 

Acontez  moi ,  fiiit  il ,  la  tente 

Au  Roi®,  selono  la  yostre  entente; 

Li  autres  li  a  tôt  conte ,    • 

Si  que  riens  n'L  a  oublié. 

'  Faites  attention  à  la  diffili^noe  qylB  fint  PAolewr  â»  mot  ol , 
oaît,  audit,  d'avec  celui  entend,  intendit.  Il  dit  lorsque  le  Roi 
km%  9  et  CMiiprit  le  courage ,  o*eM-è-dire ,  l^iBMiitîon ,  le  dessein  et 
k  ^tfitti  de  Son  Ministre  ;  —  *  s'il  ne  veut  pas  cela  ,  Je  lui  ferai 
antre  chose;  ^-*  '  j>  l'affrandiirai  des  contnmes ,  c'est-à-dire,  qa*ii 
Sir*  exempt  è/t  tous  dtt>it8  féodaux  et  décharges  ;  ^  il  a  ensuite  Hit 
«onpoltre  à  son  frère l«s  intentions  du  Roi;  —  <  a  fiiit^ejcpHquêr  so» 
fr^re;  — ^  du  Roi. 
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lÀ  marcheane  enprès  eaquist 

Qude  despense  li  Rob  ûâU 

lÀ  autres  li  aconta  bien , 

Si  que  n'i  laissa  noie  rien  $ 

Autant  com  la  rente  valoit , 
70        La  despense  au  Roi  montoit. 

Li  marcheanz  dist  donc  son  finere  y 

S'il  ayenoit  en  tel  manière 

Que  gerre  sorsist  ^  en  la  terre , 

D'où  maintenroit  li  RoU  sa  gerre*. 

Quant  il  or  en  la  pai9  despent  '  * 

Tôt  ce  qu'il  de  sa  rente  prent? 

Et  l'autre  dit  ^  cornent  que  soit , 

Forchascier  le  nos  coyendroit  \ 

Ce  dist  li  marcheanz,  par  foi, 
3o        Cist  poichaz  passeroit ,  ce  croi  ^ , 

£t  par  moi ,  et  par  mon  voisin , 

Ainsi  avendroit  en  la  fin* 

Le  congië  prist ,  si  s'en  ala , 

Et  en  son  pàïs  repaira. 

Li  Filz  dist,  par  le  mien  col , 

Cil  marcheailz  ne  fu  pas  fol* 

Li  Pères  se  volt  pas  laissier  ^ 

Son  en&nt  duire  et  chastoier  : 

Beax  Filz ,  dist-il ,  plaisir  à  Roi 
90        Est  granz  rertuz ,  si  com  ge  crbi« 

'  AiriTât  dans  le  rojnnune.  Voyez  le  Gloiiftire  an  mot  Sonist  2 
—  ^  d'où  le  Roi  tireroit-il  de  q[uoi  fiiîre  k  gsttrre ,  qiM»d  pendaitc 
la  paix  il  dépense  touf  ses  revenns  ?  —  'il  conviendroit  qae  non* 
y  ponmifisions;  —  '^  ni  mon  voisin  ni  moi  Ae  serioQS  exempts 
de  cette  imposition  ;  —  ^  ne  veut  pas  discontintttr  d'instruire  son 
«n£uit  et  de  loi  donner  des  conseils. 
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LI  PERES  CHASTIOIT  SON  FILZ  ET  DOCTRINOIT. 

vJB  dût  li  Filz ,  beax  très  doz  Pere^ 

Quar  m'ensaigniez  en  quel  manière 

Ge  puisé  au  grë  au  Roi  servir , 

Por  qu^il  mé  vosist  retenir. 

Et  dit  li  Pères  debonaire , 

Qui  éur  a,  molt  puet  bien  faire  : 

Quar  de  ce  soiez  bien  sëur, 
*  Poi  yalt  servise  sanz  éur. 

Qui  n'a  ëur^  bien  puet  faillir.^ 
lô        Molt  valt  ëur  o  bel  servir. 

Mainte  chose  auroit  mestier. 

Mais  ne  me  puet  de  tôt  membrer  ; 

Vos  ne  poez  pas  tôt  entendre 

Quanque  vos  porriez  aprendre  : 

Quar  tu  n'es  pas  de  si  grant  sens. 

De  tel  aé,  de  tel  porpens. 

Que  tu  pëuses  ce  porter 

Que  ge  te  porroie  conter. 

Mais  un  petit  en  aprëndras 
30        Selonc  ce  qu'aprendre  i  porras. 

Qui  velt  le  Roi  servir  à  gré. 

Si  qu'il  en  puist  estre  loé , 

Molt  s'en  devroit  bien  efiForcer 

Qu'il  puisse  longuement  ester. 

Ne  seoir  ne  se  doit-il  mie 

Por  nule  chose  que  l'en  die , 

Se  ce  n'est  par  commandement , 

Qu'en  le  tenroit  à  non-«aichant  : 


Ne 
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Ne  de  parler  n'est  mie  sens  ! 

5o         Tant  que  Fen  voie  liu  et  tens.  ';  î 

Olui  priyéement  ne  vait  J 

Se  URois.coninlaj^dë  he]'ait$  '  V' 

Et  se  li  Rois  o  lui  conseille ,  :      i 

Molt  ait  bien  ovei:te  Foreille ,  j 

Que  ne  ]ui  coviegne  hercier  ! 

Ce  que  li  Rois  li  velt  chargier*         •    ^  ^  | 

Sa  raison  saiche  bien  conter  [ 

Et  conseil  saiche  bien  celer.  | 

Quanque  li  Rois  comendera  ,      | 

4o        Face  au  mielz  que  il  porra  ;  { 

Et  si  garde  que  ne  li  mente , 

Ne  son  damaige  ne  consente  ; 

N^xiut  trovant  nule.  tricherie  * 

Vers  son  Seignor ,  ne  félonie. 

Par  toz  lieus  soit  obéissant , 

Que  4ue  li  autre  aillent  fiiisant. 

Ne  preigne  à  home  compaignie 

S'il  set  que  li  Roitne  l'aint  mie  t 

De  son  domaige  le  garnisse , 
So        S'il  puet  tant  &ire^qu'il  en  isse ,  :        >    ^ 

Si  com  ge  croi ,  par  bon  affinre , 

Porra-il  bien  à  bon  chief  traire. 

Molt  est  fox,  au  mien  escient. 

Qui  entor  Roi  est  longuement , 

Quant  il  envers  lui  riens  ne  prent , 

Ne  gaires  penre  n'i  atent. 

Dont  li  a  soii  Filz  demande  : 

Beax  Père ,  avez-vos  oublié 

s  Qu'il  ne  fasse  tucune  tromperie  ni  trahiiM.  , 

II.  ^ 
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De  dire  et  d'ensaîgner  le  moi 
60        Comment  à  la  table  le  Roi 
Mangier  pause  pn  cortoûie , 
Que  on  ne  me  pnist  blanner  mie* 
Ne  l'ai  fidt^  ce  reqpont  li  Père , 
Qu'il  n'i  a  nal  autre  manière 
De  mangier  de  devant  le  Roi , 
^  Qu'il  est  Ab  meugîer  en  recoi« 
Quant  tu  auras  tes  mains  lavëes, 
Et  à  la  toaille  efisuàées. 
Et  seras  à  la  table  asis , 
70        Et  li  peins  ert  deirant  tcÂ  mis^ 
Tu  ne  te  doizp»  trop  haster 
Ainz  que  tu  aies  à  mengier  t 
Quar  l'en  diroit  tôt  à^trox 
Que  tu  seroies  fiimeilldx  *. 
Si  ne  fai  pas  trop  grant  morsel , 
Quar  ce  ne  seroit  mie  bel; 
Si  diroît-on  par  la  maison 
Que  tu  seroies  trop  glouton. 
Ne  morsel  ne  transglbtir  mie , 
80^        For  haster  ne  por  gloutemie , 
Ainz  que  tu  l'aies  araië  ^ 
Que  tu  ne  soies  estranglé* 
Ne  que  tu  beîrès  n'est  pas'  droit 
Ainz  que  ta  bouche  vuide  soit., 
Quar  on  le  tient  à  yilenie. 
Et  si  est  ce  ^  que  que  nus  die, 
Gar*  toi  que  ne  paroles  pas 
Tant  com  ton  niorisel  mengeras,* 

'  Afifainé  ;  —  *  garde-toi  de  parler. 
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Que  aucune  chose  des  mies 
90       Ne  t'entre  es  aresteries, 

Quar  ice  porroit  estouper 

Où  la  viande  doit  aler. 

Si  te  lo  que  après  souper 

N^oublie  tes  mains  à  larer, 

Quar  c'est  savoir  et  cortoîsie, 

Por  ce  que  on  les  elz  *  manie. 

Beau  P«re,  dit  li  PiLs ,  comment 

Doit-on  respondre  à  la  gent. 

Quant  aucttos  tn'eavie  ^ii  mengicr? 
100       O  lui  y  doi-ge  ï$m  dangier  ^  ^ 

Où  créanter  san2  atai^^  ? 

Ge  ne  m'en  sar  pas  causeîUîer* 

Le  Pecfs  ivespont  sagement. 

Ne  tôt  issi ,  ne  autinemeat  5 

Faites  si  corn  l'autarité 

A  ses  amis  a  commande  ; 

Fai  ce  que  il  comimandeia  1 

Qui  que  sôit  qui  t'enviera* 

S'il  est  Preiwion  de  grant^£^e^ 
110      Tu  ne  t'en  doiz  mie  retraire , 

Ainz  doiz  grjianter  *  bonement  : 

Ce  tient-on  à  afâitemenj;. 

Mais  s'il  est  par  ou  jiivenor, 

Donques  puez-tu  bien  par  henor 

Faire  li  un  poi  de  dangier. 

Por  miex  aprendre  son  mestier , 

L'en  fait  senblant  de  ce  souvent 

Dont  en  a  gaines  de  talent. 

"  Les  yenx  ;  —  *  m'engage ,  désira  que  j'aille  jknanger  ;  •— '»,^* 
ficulté  ;  -—  ^  prQmettre. 

La 
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Se  il  te  velt  bien  eflforcer , 
120       Ainz  que  trop  l'i  doie  peser , 
Craante  lui,  quar  ce  est  droiz  j 

Mielz  yalt  à  la  première  foiz , 

Si  com  li  troi  angle  le  firent 

Qui  Abraham  ne  mesoïrent. 

11  vit  par  vëue  certaine 

Trois  angles  en  sanblance  humaine  ^ 

Molt  bel  les  requist  qu'il  entrassent  ^ 

Et  en  sa  maison  reposassent , 

Et  leur  piez  et  lor  mainâ  lavassent , 
'i3o      Et  de  sa  viande  mengassent. . 

Li  fingle  U  ont  créante 

Por  ce  qu'il  ert  d'autorité  * , 

Quant  lor  requist  qu'avant  venissent,   ' 

La  charité  *  o  lui  préissent  ; 

Entrèrent  com  par  grant  dangier, 

A  poi  nel'  vorrent  ostroier. 

Li  Filz  après  li  demanda 

En  quel  manière  i  mengera  : 

Beau  Père ,  dist-il ,  doi-ge-molt , 
l4o      Que  doi-ge  mengier ,  poi  ou  molt, 

Quant  ge  sui  au  mengier  requis , 

Et  à  la  table'  sui  asis  ? 

Et  cil  respont,  tu  mengeras 

Tout  com  tu  onques  plus  porras  : 

Quar  s'il  t'aime ,  bel  l'en  sera*, 

S'il  te  het,  li  annuiera. 

>  Parce  qu'il  étoit  respectable;  —  *•  Thoipitalité ;  — •  '  il  en  sera 
•ontent. 
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L^en  doit  son  bon  amî  grever  ■ , 

Et  son  bon  ami  henorer. 

Quant  li  Filz  Toi,  si  s'en  rist, 
-.  jo      Au  Père  tonia ,  si  li  dist  : 

1    De  ce  me  membre  or,  beax  Sire^ 

Que  ge  6ï  de  Maimon  dire* 

Un  hom  li  dit  en  tel  manière^ 

Combien  puez-tu  mengier  ^  lechiere? 

Maimon  respont  et  U  demande 

De  la  moie  et  d'autrui  viande* 

De  la  tieue,  l'autre  respont  ? 

Tant  com  ge  puis  mains  * ,  dit  Maimon , 

Et  comment  de  autrui  mengier, 
160      Trestot  le  vorroie  eissillier  \ 

Ce  cuit-ge  bien,  ce  dit  li  Père , 

Ce  puet  bien  estre  sa  manière* 

Molt  ert  genglerres  et  gloton, 

Et  menterres  et  mal  bricon  ^ 

De  malvaitié  ensorquetot 
166      Vainqoit-il  les  autres  par  tôt* 

lie  Père  représente  à  son  Fils  que  la  paresse  est  un 
très-grand  péché  y  il  lui  retrace  plusieurs  traits  de  ce 
Maimon  y  grand  paresiseux ,  qui  prit  la  fuite ,  et  aima 
mieux  laisser  brûler  sa  maison ,  que  de  prendre  la  peine 
de  réteindre* 

*  Il  y  a  fiinte  dans  le  manuscrit,  il  fknt  \îit  ennemi;  —  *•  le  moins, 
^e  je  puis  ;  —  »  ravager,  manger. 
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I  • 

CONTE    XXV. 

DE  MAIMON  LE  PERECEUS. 


Ç' 


lA,  dit  li  Fil2,  coyoilox  suî 

D'oïr  ancune  rie^is  de  lui. 

Molt  est  genglerres,  dit  le  Perc, 

Si  vos  dirai  en  quel  manière. 

Son  Seignor  li  dit  qu'il  levast 

A  une  nuit,  et  l'us  fermast. 

Maimon  haï  molt  à  lever, 

Sire ,  dit-il ,  il  n'est  mestier , 

GeF  fermai  ainz  que  ge  couchasse, 
xo        Que  à  fermer  ne  l'oubliasse. 

Au  matin  le  Seignor  li  dist  ' 

Que  il  levast,  la  porte  ovrist. 

Ge  Savoie ,  dit-il ,  assez 

Que  vp  ainsi  le  voliez , 

Qu'overte  fust  à  l'engomée , 

Por  ce  la  lessai  defièrmée. 

Li  Sires  entent  à  estrox  • 

Que  il  estoit  molt  pereçox  : 

Liieve  sus,  dist -il,  mal  gloton, 
90        Si  £dt  ovraigne ,  c'est  raison  ^ 

Que  gis-tu  tanJt  com  ton  Seignor  *? 

Ldeve  tost^  sus,  il  est  grant^or. 

Sire ,  lors  dist  Maimon ,  par  droit 

Mengier  déuasiôns  que  que  soit. 

'  Dois-tm  rester  couché  axaû  loDg-tcmps  que  ton  maître  ? 
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Hâ  !  mauyai»  gioz ,  dft  le  Seigaor , 
Vel»-tu  mengier  ains  qpa'il  soit  jor  7 
Sire  y  dit  Maimon^  eftt**ce  droit 
Que  ge  me  liere  aiiiz  que  jor  soit  ? 
Ge  ne  yueil  or  paa  e^triver 
5o        Au  souleil  por  ouitin  lever* 

Quant  son  Seignor  U  demandât 
S'il  plëust,  MaimoQ  apeloit 
Le  mastin  qui  là  £>r$  giaoit,. 
Et  se  li  chiens  ipoiHiez  estoît. 
Donc  disoîtMaimon  qu'il  ploToit^  . 
Si  non  disoit  que  i^pn  feaoit;*  ,    . 
Quant  Fen  demandoit  au  t^ric^n 
S'il  ëust  feu  à  la  maison. 
Et  Maimon  le  chat  apeloit , 
4o        Et  les  piez  bien  li  menaoit  : 

Quant  il  les  pies  bien  chalz  troToit  ;» 
Lors  disoit  que  feu  i  aToit* 
Et  dist.li  Filz,  conté  m'ayez 
De  sa  perece>  or  me  contez 
De  sa  malvestié  que  que  soit, 
Q^ar  ce  sachi^ ,  molt  me  plairoit. 
Volentiers,  ce  li  dist  le  Père  : 
Lors  se  conunençe  en  tel  manière. 
Son  Seignor,  dit-il,  d  weaioiX 
5o        D'une  foire  où  alez  estoit  : 
Si  s'en  venoit  joianz  et  Kez, 
Que  molt  i  avoit  gaaignié*    ' 
Atant  a  Maimon  eneoiilré, 
Et  puis  ci  li  a  demandé, 
Gar  *  que  ne  me  dieis  novde 
Qui  ne  me  seit  ^  bone  et  bde» 

'  Prends  garde  dt  ne  me  dire  de  Boavdle. 

X.4 
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Maimon  p6oit  molt  de  favele  , 

Non  ferai-^e,  dit  :  Mainpinele, 

La  lUse  que  to»  amiez 
60        Est  morte ,  de  Toir  le  sachiez. 

Comment  morost,  dit-il,  Maimon? 

Gel'  vos  dirai,  Maimon  respont. 

Li  mulz  s^ejipoenta  et  rompi 

Son  chevêtre ,  puis  s'en  foi  ; 

Voslre  lÎBsete  encontrà , 

Desoz  ses  piez  la  défoula. 

Et  li  mûlz,  ques  part  s'en  ala?^ 
En  un  puis  chaï,  si  noia* 

De  qui  fu-il  espoventez? 
70        Votre  Filz  chaï  des  degrez, 

Si  qu'il  est  morz,  mais  ne  niorra , 
Et  li  mulz  de  ce  s'efltéa. 
Et  que  fist  la  mère  à  l'enfant? 
El  ot  de  son  Fill  duel  si  grant, 
Qu'ele  morut  sanz  recovrier, 
Ne  la  pot  nus  hom  conforter. 
Et  qui  garde  donc  la  maison  ? 
£1  est  mise  en  confusion, 
El  est  tote  en  cendre  tornëe  ^ 
80        Jamais  ne  sera  recovrëe. 

Comment  art ,  et  qui  l'aluma  ? 
l^i  trestot  Maimon  li  conta  , 

Quant  la  dame  fu  déviée, 
Et  en  la  bier^  fu  posée , 
La  chamberiere  i  iwA  yeillier  j^ 
Et  sa  dame  deyoit  gaitier* 
En  la  chambre  une  foiz  entra  ^ 
Et  quant  d'ilueques  s'en  toma  ^ 
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Une  cbandele  i  oublia , 
90      I^t  la  maison  tost  aloma.  ' 

La  chamberiere*que  devint? 

Tant  longuement  iluec  se  tint 

For  estaindre  celé  maison , 

Qu'ele  remest  en  arsion. 

Et  comment  eschapastes-vos, 

Quant  vos  estes  si  pereçox? 

Ge  n'i  voil  pas  tant  demerer 

Que  ge  n'en  poisse  escbaper. 

la  Freudons,  quant  ce  entendi, 
100      Molt  devint  mornes  et  marriz  : 

Corciez  et  dolenz  s'en  ala. 

Et  un^sien  ami  encontra  ^ 

Et  cil  li  a  dont  demandé 

De  qoi  est  si  adolousë. 

Li  Preudons  li  a  connéu 

Comment  il  li  est  .avenu* 

Ses  amis  molt  le  conforta , 

Pe  son  domaige  li  pesa  : 

Beax  amis,  djst^l,  c'est  folie 
.  10      De  mener  doIeJtKise  vie 

De  perte  de  temporel  bien , 

Nus  hom  n'en  puet  recovrer  rien* 

Ce  voit-on  avenir  assez 

A  meintes  genz  aversitez^ 

Qui  desirrent  molt  à  morir. 

Et  lor  dolor  molt  à  fenir: 

Et  enprès  cel  aversitë  * 

Lor  vient  fii  grant  prospérité, 

*  fit  après  cette  advenité. 
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Que  molt  lor  plest  la  rememlnranGe 
130      De  la  trespassée  greranoe» 

Sovent  no»  laiMent  Diex  grever 
Por  nos  coraiges  esprorer , 
Si  comme  no&  trovon»  lisant 
De  Jop  '  que  Diex  par-ama  tant^ 
Quant  il  le  volt  bien  eqprover  , 
Que  en  terre  n'ëust  son  per  *• 
L'en  ne  puet  avoir  chot^estable. 
El  siècle  qui  tant  est  muabk» 
De  Tautre  part  trop  dolouser 
1 5o      Est  racine  d^  foloier. 

Ne  sciez  pas  si  confondu 
Se  il  vos  est  mesaveau , 
Se  T08  ayez  avoir  perdu  > 
Vos  avez  vo  sen  reteno  $ 
Aiez  bone  créance  en  Dé  ^ 
Et  il  vos  prestera  assez, 
^ufli  com  li  Rois  Daviz  dis! , 
Quant  il  le  Sautiar  oo»  esGnsI  : 
Juenes  foi  >  Ai  »ut  aaivielH, 
i4o      Droiture  ne  viain»  de^p) ^ 
Ne  sa  semence  querre  pein. 
Ne  trf|iE||illier  nd  ▼!  en  vaint 
Et  li  Filz  au  Père  responi, 
Dahet  la  noveb  MaimoB } 
Ne  fu  men^eilk  >f oirwnent 
Se  li  Preudons  en  tu  doknt. 
Ne  fo  merveille ,  dist  le  Père , 
Se  il  faisoitmauvaisechieré) 

'  Job  ;  —  *  son  pareil ,  son  sonblalib. 
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Mais  nus  ne  doit  si  desperer, 
i5o      Ne  du  tôt  si  desconforter, 

Que  tote  humaine  richece 
102      Est  si  raine  comme  nublece. 

Après  ce  Conte ,  le  Père  dit  à  son  Fils  qu*il  est  souvent 
très-avantageux  de  fuir  le  grand  monde ,  et  de  demeurer 
dans  un  endroit  solitaire.  Il  lui  rappelle  Socrate  qui 
s'étoit  retiré  dans  un  bois  y  où  il  n'avoit  pour  toute  habi- 
tation qu'un  tonneau ,  il  lui  retrace  ce  qui  se  passa  entre 
ce  Philosophe  et  le  roi  Alexandre. 


CONTE   XXVI. 

DU  ROI  ALIXANDRE  ET  DU  SBGRETAIN. 

doGR ATBS  *  fil  riches  assez , 
Filosofes  molt  alosez  ; 
Trestot  gerpî,  si  s*en  ala, 
En  un  soutil  leu  habita. 
En  un  bois  ert  qui  molt  fu  bel , 

Et  maison  i  iBst  d'un  tond. 

« 

Li  toneax  issi  fait  estoît 
Que  il  tomoit  cfom  il  voloît  t  ^ 
Les  fonz  metoit  devers  le  vent^ 
lo        Et  devers  la  pluie  ensem^it; 

L'autre  chief  qui  ouverz  estoit^ 
Vers  le  soleil  quant  beax  laiaoit. 
Li  Rois  Alixandre  à  un  jor 
Ala  chacier  iluec  enter  : 

>  L'Auteur  4ttnl>a«  à  Socrate  ce  qtt«  l'histoire  «lit  4tre  arrivé  k 
Diogtoe. 
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Lî  ven^r  i  sont  venu , 

Le  Ségretain  i  ont  vëa 

El  tonel  où  s'espooilloit. 

Envers  le  tonel  s'esohaufoit , 

A  grant  merveille  Tesgarderent , 
20        Et  le  soleil  li  destomerent, 

Sogrates  dist ,  ne  me  tolez 

Ce  que  doner  ne  me  poez. 

Cil  se  pristrént  à  tormenter 

Quant  il  osa  à  ax  parler  ; 

Du  tonel  le  vorrent  giter , 

Et  bien  loinz  d'ilueques  mener\ 

Que  li  Rois,  quant  il  i  venist, 

Si  vils  parsone  n'i  véist  : 

Fui-t'en^  dient  li  venéor, 
So        De  la  voie  nostre  Seignor. 

Sogrates  lor  respondi  bien , 

Que  nés  volt  déporter  de  rien  : 

Ne  crien  pas ,  dist-il,  vostre  Roi , 

Quar  il  est  mains  poissanz  de  moi  * , 

Et  si  est  sers  à  mon  servant* , 

Et  vos  le  tenez  à  puissant. 

Teî  chose  le  puet  destorner,' 

Que  riens  ne  me  puet  commander. 

Cil  roïrent,  et  par  droit  ire 
4o        Le  voloient  iluec  ocire. 

Li  autre  erent  plus  de  mesure  , 

Que  de  lui  tbchier  n'orent  cure , 

Dès  que  li  Rois  là  parvenist 

Et  le  commant  de  li  fëist. 

"  De,  pour  que  5  —  »  et  il  est  l'esclaye  de  celui  qui  pie  sert. 
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Cota  il  aloient  si  plaidant 

Et  au  Filosofe  parlant^ 

La  Rois  i  vient  ^  et  qaant  les  voit , 

Vers  ax  se  tome  à  esploit , 

Demanda  lor  por  qoi  parloient^ 
5o        Por  qaes  afaire  si  tenf^oieut.  ' 

Ld  Tenëor  li  ont  conte 

Com  faitement  il  ot  parle. 

Li  Rois  le  volt  oïr  parler  ^ 

Là  endroit  commence  à  aler 

Por  savoir  se  il  li  diroit 

Ce  que  aa  aulxes  dit  avoit. 

Sogrates  dit  que  il  servoit 

Celui  que  jostiser  pooit  : 

Volentez ,  dist-il ,  m'a  sosonise , 
60        Ce  est  tote  ma  commandise* 

Volonté  t'a  tôt  en  justise , 

Et  tu  la  sers  en  mainte  guise  ; 

Dont  sers-tu  celui ,  ce  m'est  vis  , 

Que  j'ai  en  mon  servise  mis  2 

Dont  es*tu  molt  mendre  de  moi^. 

Mes  que  ^  la  gent  t'apelent  RoL 

Respont  Alixandre  :  i  ton  dit 

M'est  vis  que  tu  me  criens  petit  : 

Tu  ne  criein  gaire  ma  poissance 
70       Dont  tote  gent  font  grant  parlanoe. 

Sogrates  baisse  un  poi  la  chiere  * , 

Et  puis  parla  en  tiel  manière. 

Tu  as,  dit-il,  molt  travaillié 

P6r  terriene  poestë, 

'  Quoique  ;  —  ^  Socrate  baisse  un  peu  la  tétc. 
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Et  terrieiie  covoitise 

T'a  mis  du  tôt  en  sa  jostise  ; 

Tu  as  desîerrë  dignetcz 

Por  plus  estre  en  terre  alosez; 

Mais  ge  te  monsterrai  molt  bien 

80       Que  ta  puissance  ne  valt  rien. 
Poissance  qui  est  trespass^ , 
N'çst  mie ,  ce  croi,  redoutée, 
Quar  la  rien  pas  criembre  n'eituet 
Qui  n*est  mie,  n'estre  ne  puet» 
A  celé  qui  est  à  venir 
Poez  bien,  se'Diex  plaial ,  Texàr  : 
Icele  est  molt  en  aventure. 
Ne  set-l'en  mie  qui  plus  dure. 
Celé  qui  est  présentement , 

90      Ne  dure  fors  un  seul  moment  \ 
Celé  est  assez  plus  txMt  passée 
Que  ta  mein  ne  seroit  tornée. 
£t  que  valt  dont  ta  poesté 
Por  qoi  tu  es  tant  redouté  ? 
Tu  ne  puez  pas  estre  certain 
Que  tu  vives  tresqu'à  demain» 
Li  Rois  ot  bon  entencion , 
Bien  set  qu'il  ne  dît  se  voir  non  ^ , 
Et  dit  a  çax  q'o  lui  estoient , 
100      Qui  par  la  forest  te  àîv oient ,  ♦ 
Cist  hom  est  de  IKeu  Toirement, 
Molt  par-çarole  sagement  : 
Ne  li  &ites  nule  gnevance , 
Que  Diex  en  penroit  sa  venjance. 
Beax  Sire ,  dist  le  Filz  an  Père, 
Quant  or  est  en  tele  manière 

»  Qu'il  ne  dit  que  la  Yérilé. 
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Qu'en  terrienne  poesté 

N'a  riens  des  esUlnlité  j 

Por  qoi  nos  effi»oçon*noi  tiutt 
1 10      D^estre  si  riche  et  si  manant? 

Folie  est  d'avoir  se  poi  non 

Terrienne  possession. 

Re^KMit  li  Pères ,  si  dercMis ,  ' 

Por  ce  que  nos  pas  ne  savons 

Quant  tnorrons^  «e  combien  tirrons, 

Ne  quant  du  siede  partirons. 

Et  li  Filosofes  nos  dit , 

Si  com  nos  trorons  en  escrit , 

For  le  siècle  qu'est  à  venir , 
120      Fai  com  dëusses  tost  morir  ; 

Et  por  celui  qu'est  en  présent, 

Forchace  toi  si  &itement 

Com  dëusses  vivre  toz  dis  y 

Qnar  mielz  est ,  si  com  moi  est  vis^ 

Que  ce  que  tu  auras  conquis 

Soit  demorë  à  tes  amis , 

Que  mestier  aies  à  ta  vie 

De  tes  amis  requerre  aïe. 

Porchace  bel  ta  ganson 
iSo      Dont  tu  puisses  vivre  à  raison  ; 

Mais  n'i  met  pas  tant  ton  coraige 

Que  l'ame  en  ait  trop  grant  doma^e. 

Menbre-toi  de  Ja  mort  certeiâe^ 

N'oublie  pas  l'enfarnal  peine  : 

Soies  prez  et  gamiz  toz  dis 

Que  tu  ne  soies  jà  sorpris. 

Si  conk  avint  d'un  laxmn  ji. 
i58      Et  dift  li  Filz^  comment  ala ? 
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Le  Père  exhorte  ensuite  son  Fils  à  être  toujours  sur  ses 
gardes ,  de  peur  d'être  surpris  comme  le  fut  le  Larron 
dont  il  est  parlé  dans  le  Gonte  suivant. 


CONTE  XXVII. 

t 

D'UN  LARRON  QUI  D£MORA  TROP  AU  TRESOR. 

Il  avint  jadis  d*un  Larron, 
Qui  entra  en  une  maison  : 
Molt  i  trova  grant  menantise  ', 
Or  et  argent,  et  dras  de  Frise; 
Tant  i  trova  grant  richeté ,  « 
Que  il  en  fu  tôt  encombré  *  , 
Qu'il  volsist  prenre,  et  qoi  laisser, 
Que  il  en  volsist  tôt  ester* 
Tant  ala  iluec  demorant , 
10        Du  mielz,  du  plus  bel  esllsant, 
'  Tant  longement  s'entente'  î  mist. 
Que  le  jor  tôt  cler  le  sorprist. 
Quant  li  serjant  *  de  la  maison 
Perçurent  iluec  le  larron , 
S'emprès  le  pristrent  et  lièrent. 
Et  en  la  chartre  le  giterent. 
Fendu  fu  lues  sanz  raençon , 
Quar  il  estoit  prové  larron  ; 

*  Richesse.  Voyez  Mananz  ;  —  *  qu'il  étcut  dans  Tembarras  d« 
savoir  ce  qu'il  devoit  Toler ,  et  ce  qu'il  vauloit  laisser  ;  —  •  son 
entente ,  son  attention  ;  —  ^  serriteurs ,  domestiques ,  servierues^ 

Mais 
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Mais  s'il  se  fiist  bien  porvëu , 
20         Tant  que  li  jorà  fùst  aparu , 

H  s'en  fost  adonques  partiz, 

Ainz  que  îl  fiist  pris  né  honiz. 

He  !  beax  dolz  Filz,  ce  dit  le  Peve, 

3Lie  siècles  vait  en  tel  manière  ;  • 

Lii  siècles  est  com  la  maison 

Que  li  jors  sorprist  le  larron. 

Icil  qui  met  tote  s'entente , 

Et  en  yiellecé  et  en  jovente , 

Et  en  covoitLse  se  cuelte  * , 
5o         Icil  est  autex  com  le  lerre  : 

Le  derrain  jor  le  sorprendra 

Ainz  que  il  garde  s'en  dorra  j 

Et  s'il  est  pris  en  mayaistiez. 

Il  ert  enfin  à  mort  livrez. 

li  gaolier  Dieu  '  le  prendront , 

Du  feu  d'anfer  le  lieront , 

El  puis  d'anfer  le  gèleront , 

Où  retor  sanz  fin  n'i  auront. 

là  siècles  vait  envanissant  ^ 

40  Si  com  songes  en  esveillant  : 
Si  com  li  pûeples  selt  ^  conter 
D'un  home  qui  volt  acheter 
Mil  berbiz  por  regaaignier  ; 

41  Mais  ce  fu  nient  à  l'esveiller. 

Le  Père  recommande  aU  Fils  de  petiser  à  sa  dernière 
heure,  et  lui  dit  le  Conte  suivant. 

'  Il  y  a  ainsi  dans  le  manuscrit ,  mais  la  rime  n'y  est  pas ,  il  fau* 
droit  :  Et  en  conyoitise  se  retrere,  s'abandonner  à  la  concupiscence  ; 
—  *  les  geôliers  de  Dieu  ;  —  '  s'évanouissant  ^  qui  vient  à  rien , 
0'auéantit ,  passe  5  —  *  soiet,  a  coutume. 

II.  u 
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CONTE  XXVIII. 

D'un  Filosophe  qui  passoit  parmi  un  cimentire  (*). 

JLloNC,  dit  lî  Filz,  por  Dé,  bel  Père, 

Porroie-ge  en  nule  manière 

Par  nule  sente  tres-passer^ 

Que  mort  ne  me  puîst  encontrer  7 

Nenil,  ce  dît  le  Père  enfin, 

Que  il  n'i  a  fors  un  chemin. 

Par  la  mort  te  covient  passer , 

Ne  t'en  puet  nus  hom  trestorner  *  : 

Li  siècles  n'est  fors  un  trespas  *• 
10        Tant  com  tu  i  demoreras , 

Fai  tant  que  tu  puisses  venir 

El  délit  qui  ne  puet  faillir , 

A  la  joie  que  cil  auront 

Qui  l'ovraigne  Dieu  ameront 

Fai  ton  trésor  en  la  maison  ^ , 

Où  ne  puet  entrer  nul  larron , 

Ne  roigl  nés  puet  empirier , 

Ne  teingne  nel  puet  domagier. 
Garde  que  tu  n'oblies  pas 
210        La  mort  par  où  tu  passeras  : 

'  Personne ,  aucun  homme  ne  t'en  peut  exempter,  ^rantir;  *- 
^ pacMge ;  —  'il  sous-entend  du  Ciel. 

Thesaurizate  vobis  ihesauros  in  cœlo,  ubi  neque  œrugo,  neçue 
Unea  demolùur;  et  uhifures  non  effodiunt,  nscfurantur,  Matth. 
oap.  6,  y  fan.  ao. 

(*)  A  trayert  nn  cimetière ,  an  milieu,  ptr  mtdium. 
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La  remembrance  de  la  fin 
Te  metra  sovent  au  chaniin 
Dont  nos  somes  tant  forvmé 
Par  encombrement  de  p^Kié* 
D'un  Filosc^e  oï  cpnter , 
MaLs  ge  pd'  sai  oro  nomer  \ 
Par  un  cimentire  p^stoit, 
Com  aventure  le  meuoit. 
Une  molt  bêle  tonbe  vit , 
5o        En  la  tonbe  ot  un  rers  ^crlt  t 
Li  vers  qui  erent  m  la  pierre^ 
Disoient  en  iiel  manière  t 
O  tu  qui  pat^s ,  bouche  c}oie  ^ 
Far  là  où  cors  de  gent  repose  ^ 

Enten  ce  que  ge  ie  dirai , 

Jà  de  riens  ne  te  ^lentirfu* 

Itel  com  tu  es,  itel  fui  » 

Et  tel  seras  come  gç  9ui. 

A  la  mort  ne  penssoie  mie 
4o.        Tant  com  ge  avoie  la  vie^ 

En  terre  avoie  grant  richeca, 

Dont  ge  faisoie  grant  nobl^o, 

Terres,  maisons,  et  graat  trei^r^ 

Dras ,  et  chevax ,  argent  et  pr  j 

Mais  or  sui  povres  et  cheitis  ^ 

Et  parfond  en  la  terre  mi^, 

Ma  grant  beauté  tote  est  alée , 

Ma  char  e9t  tote  dégustée  $ 

Molt  est  estroite  ma  meson , 
fie        O  moi  n'a  se  vermine  non  : 

Et  se  tu  ore  mè  véoîes, 

Ge  ne  quit  pas  que  ce  diroies , 

M2 
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Qae  ge  onque»  eusse  hom  esté  ^ 

Si  sui*ge  ore  du  tôt  maé  \ 

Froiez  le  Celestien  Roi 

Merci  ait  de  Famé  de  moi* 

Tuit  cil  qui  por  moi  proieront. 

Et  qui  vers  Dieu  m'acorderont^ 

Diex  le  mete  en  son  paradis , 
60        Où  nuB  ne  puet  estre  cbetis*. 

Quant  li  FHosofes  ot  lit' 

Les  vers  que  il  trouva  escrît , 

Bien  entendi  ce  fa  vertez*  ^ 

Que  toi  le  siècle  ert  vanitezl 

Le  siècles  gerpi  corne  saige, 

Si  se  mist  en  un  hermitaige. 

Li  Roi  Alixandres  ayoit 

Tonbes  d'or,  si  com  Ten  disoit'} 

Flusors  Filosofes  i  venoient , 
yo        Et  lor  pensé  ^  de  lui  disoient. 

Et  un  Filosofe  i  pensa , 

Et  en  tel  manière  parla  : 

Alixandre  fist  trésor  d*ot , 

Et  or  refait  de  lui  trésor  ; 

Ainz  ne  li  pot  avoir  foison  • 

Tôt  humaine  possession  ;     . 

Mais  or  puetril  avoir  assez 

En  poi  de  terré,  ce  savez  : 

*  Je  suis  entièrement  changé;  *~  *  où  nul  ^  o&  personne  ne  peu» 

^re  malheureux  ;  —  'lu  ;  —  ^  que  ce  Fut  k  vérité  que  tout  le  monde 

I  n'étoit  que  yanité  !  —  '  pensée  ;  —  ^  tout  l'univers  semhloit  ne 

pouvoir  lui  suffire,  tontes  les  riche,sses  n'aoroient  p^t  été  foison  » 

ahondance  pour  lui ,  foison  du  Uiin/usio. 
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On  le  selt  cremclir  et  douter, 
80        Et  deçà  mer ,  et  delà  mer  ; 

Or  ne  le  crient  ons  terriens  *  y 

Ne  Sarrazins ,  ne  Crestiens  *  ; 

TL  ot  amis  et  anenûs , 

Ore  sont-il  tôt  à  un  mis. 

Flusor  autre  qui  i  venoient. 

Assez  beax  diz  de  lui  disoient  ; 

Mais  ne  me  puet  de  tôt  membrer 
88        Quanque  j'en  ai  oï  Monter. 

n  termine  enfin  cette  instruction  par  une  long&e 
tirade  de  sentences  et  proverbes  moraux  sur  les  vanités 
du  monde ,  sur  la  nécessité  de  bien  vivre  et  de  bien  mou- 
rir, n  insiste  principalement  sur  le  danger  auquel  on 
s'expose  en  différant  sa  conversion. 

COMMENT  ON  DOIT  BIEN  FAIRE  POR  S'ABIE 
AVANT  C'ON  MUIRE. 

Uns  Filosofes  si  parloit'     * 
A  s'ame ,  et  si  l'amonestoit  : 
La  moie  ame,  n'oblie  pas^ 
Dont  tu  venis ,  et  où  iras  : 
Fai  le  bien  tant  com  tu  porras , 
Tu  ne  sez  combien  tu  vivras. 
Au  grant  Juise  tôt  verras 
Quanque  el  siècle  £dt  auras  ^  : 

'  Homme  sur  terre  ;—  *  ce  mot  Chrétien  est  bien  placé  ici  en  par^ 
lant  d'Alexandre  ;  -—  '  parloit  ainsi  à  ton  ame  ;  —  '^  tout  ce  ^e  to 
Muna  fait  au  moade. 

m3 


l^a  X.E    CAdTOIEMENT 

Li  Angle  le  tesmoignerbnt, 
10        Et  tes  péchiez  descorerront  ^     . 
Quanque  auras  ioi  celë , 
Uuec  sera  tôt  despioié  } 
Ne  11  ami ,  ne  tl  parent 
Valoir  ne  t'i  porront  noient , 
Tuit  ensanble  te  gerpiront^ 
Quant  il  mal  jugié  te  verront. 
Or  te  puez-tu  bien  aiûender , 
Et  ton  saurement  recovrer. 
Guerpis  la  terrienne  henor , 
20        Et  retome  à  ton  Seîgnor. 

Ne  di  pas,  demain  le  ferai , 
Demain  à  Dieu  m'acorderai. 
ïu  pûfez  tant  aler  termoîant  * 
Et  l'amende  tant  porloignant  * , 
Que  li  siècles  t'aura  sorpris , 
Et  en  là  côvoitise  mis. 
Si  que  rie  t'en  ponças  issir , 
Iluec  te  covenra  morir  5 
Et  se  tu  es  iluec  trouvez , 
3o        Tu  es  enfin  à  mort  livrez. 
Pren  te  garde  com  sont  aie 
Cil  qui  ont  devant  toi  esté  : 
Où  sont  or  li  Empereojf , .  . 
Roi  et  Contor  ^  et  Aupaacor  .^ 

'  Différant  ;  —  *  remettant ,  prol6ttf;eant ,  ajottttiâftt  \  —  '  Comtes^ 
Comités  ;  —  *  Aumacbr.  Je  n'at  ip^i  ce  mot  tjti'î^.  fît  jfe  iiVn  trouve 
point  l'origine  dans  le  latin.  M.  de  Guignes,  Tun  des  auteurs  du 
Joiimal  des  SàTam^  «(tte  j'ai  consulté^  m'a  dk  <pi'«n  AraJbe  Offiara- 
Khor  signifioit  Principfu  uabuU»  Aumacor  peut  fort  bien  réj^ondre 
i  notre  mot  connétable. 
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Qui  assanblent  '  le  grant  trésor 

De  pien'es,  et  d^argent  et  d^or? 

Or  est  si  com  n'ussent  este , 

Or  est  tôt  lor  boban  aie  ■;  ' 

Ainsi  est  d'ax  com  de  la  flor 
4o        Qui  chiet  de  l'arbre  sanz  retor*    * 

Ne  crien  pas  que  soie  grevé 

Por  secorre  ayersitë  ; 

Mais  criem  Diex  et  li  sien  serrise 

Qui  fera  des  péchiez  justise. 

Pense  à  Dame-Dieu  le  Père 

Qui  toi  ert  tesmoing  et  jugiere  ; 

Redoute  Diex  omnipotent ,        ^ 

Et  fai  le  sien  commandement , 

Por  (joi  te  fist  Diex  Toirement,        ^ 
5o        Que  tu  le  doiz  criembre  forment^ 

Et  criembre  et  amer  ensement^ 

Et  servir  sanz  repentement , 

Que  tu  puisses  estre  aonbrez^ 

En  sa  cort  estre  ses  privez* 

Diex  qui  fist  ciel  et  terre  et  nier, 

Sanz  qui  nul  bien  ne  puet  ester. 

Nos  doint  le  régné  deservir  '  , 

Où  nus  Preudons  ne  puet  faillir , 

Où  toz  jorz  a  joie  et  déduit  ^» 
60        Amen ,  Amen ,  dites  trestuit  K 

'  Il  font  assanblèrent ,  amassèrent  ;  —  *  or  est  toute  leur  pompe, 
leur  faste  éclipsé  ;  —  '  nous  donne ,  noas  fasse  la  grâce  de  mériter 
le  royaume  ; — **  où  il  y  a  toujours  joie  et  plaisir  ;  —  '  tons  en  général* 

ExpUcii  Venaaignemeni  dû  Père  au  FiU* 

«4 


! 


lHAi  LE    CHASTIEM^NT 

LE  CHASTIEMENT  DES  DAMES. 

PAR   ROBËRS   DE   BLOIS. 

Ci  E  ST  Livre  petit  prisex*ont 

Dames  y  s'amendëes  n'en  sont  ; 

Por  ce  vueil-je  cortoisement 

Enseignier  les  Dames  comment 

Eles  se  doivent  contenir. 

En  lor  aler,  en  lor  venir, 

En  lor  tesir,  en  lor  parler 
'   Se  doivent  moult  amesurer, 

C'on  dist  quant  Dame  trop  parole^ 
\o        Aprise  est  de  mauvese  escole  : 

Si  ne  puet  faillir  que  ne  die 

Tel  parleresse,  tel  fplie 

Dont  ele  est  de  plusors  blasmée. 

Por  ce  doit  estre  amesurée 

Chascune  Dame  de  parler 

Qu'ele  ne  se  face  blasmer» 

Et  d'autrui  part  le  trop  tesir 

Ne  revient  pas  molt  à  plesir  : 

Qar  moult  en  fet  mains  à  proisier 
,%o        Qui  ne  set  la  gent  aresnier. 

Por  ce  ne  set  Dame  que  fere 

Quant  aucune  est  si  debonere , 

Qu'ele  fet  par  sa  cortoisie 

Solaz  et  bêle  compaignie 
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Et  aus  alanz  et  aus  venanz , 

Soit  Cheyaliersoa  frans  serjanz^ 

Et  sert  chascun  selon  son  pris. 

Et  cil  resont  si  mal  apris ,    . 

Que  lues  s'en  Tantent  li  plusor^ 
5o         Si  dient  que  c'est  par  amor  ^ 

Et  ele  nés  prise  un  bouton. 

Se  par  sa  cortoisie  non* , 

N'en  cent  anz  ne  se  pensseroit , 

For  ce  ne  set  que  fere  doit.  .  •    • 

Que  s'ele  ne  fet  bêle  chiere  y 

Lors  dient  cil  qu'ele  est  trop  fiere 

Ou  orguilleuse,  ou  nice  ou  foie, 

Desdaigneuse  de  sa  parole , 

Se  li  ametent  yilain  blasme* 
^        Et  bien  sachiez  que  main^  Dame 

Se  retret  ■  sovent  de  servir, 

De  solacier,  de  conjoïr 

Plpsors  ausquels  eles  feroient 

Biau  samblant ,  se  ce  ne  doutoienC 

Auques  le  doit  poi  or  lessier, 

Que  tost  puet  son  pris  abessier. 

Qui  moult  bien  garde  ne  se  prent 

De  solacier  resnablement , 

S'ele  en  fet  trop  ne  tant  ne  quant , 
5o        A  mal  li  tomentli  auquant , 

Si  dient  que  c'est  graat  baudîse  , 

Et  tost  l'auroit-on  desouz  nà^  ; 
*  S'on  la  tenoit  en  privé  leu , 

Tost  auroit  soufert  le  biau  geu* 

*  Sinon  par  politciie  j  •—  ^  s'abscient. 
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n  ne  seyent  qu'il  yout  disant, 
A  ce  ne  tient  ne  tant  ne  qaant  ; 
Mainte  Dame  par  sa  franchise 
Fet  biau  samblant,  qu'en  nule  guise 
Ne  Youdroit  pensser  yilonie, 

60        Qoi  qu'ele  fiice  ne  que  die. 

Or  entendez,  je  yous  dirai 
Ainsi  com  je  promis  yous  ai  ^ 
Et  se  yous  croire  me  yolez , 
S'a  tort  n^est ,  jà  blasme  n'aurez» 
S'au  moustier  alez  ou  aillors. 
Gardez  yous  del  trot  ou  del  cors  ^ 
Toute  droite  tout  le  biau  pas 
Alez^  et  si  ne  passez  pas 
Trop  deyant  yostre  compaignie , 

70        C'on  le  tendroit  à  yilonie. 

En  yostre  cuer  poez  pensser 

Que  le  corre  ne  1^  troter 

A  Dame  jà  bien  ne  serra. 

Si  ne  musez  ne  ça  ne  là , 

Tout  droit  deyant  yous  regardez  : 

Chascun  que  yous  eacontrerez 

Saluez  debonerement , 

Ce  ne  yous  couste  pas  graument  » 

Et  moult  en  est  tenuz  plus  dbier» 

80        Cil  qui  salue  yokntiets. 

^  N'est  pas  larges  du  sien  douer 
Qui  est  eschars  de  sali^  : 
Enyis  me  donroît  cil  dix  mars 
Qu'est  de  moi  saluer  eschars. 
Ne  desprisiez  pas  poyre  gent. 
Mes  aresniez  les  doucement: 
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Qui  rien  ne  lor  done  del  sien , 
Si  lor  fet  li  biaus  parlers  bien  ; 
Nostre  Sires  lor  set  bon  gré 

90       Quant  on  lor  moustre  humilité. 
.   Gardez  qu'à  nul  home  sa  main 
Ne  lessiez  mètre  çn  yostre  sain  ^ 
Fors  celui  qui  le  droit  i  a  : 
Sachiez  qui  primes  controuva 
Afiche,  que  por  ce  le  fîst 
Que  nus  hom  sa  main  n'i  mëist| 
En  sain  de  Ëime  où  il  n'a  droit , 
Qui  espousée  ne  li  soit* 
Cil  li  puet  mètre  sanz  forfet 

100       Qui  du  sorplus  son  plesir  fet.    . 
Quàùt  il  voudra  bien  li  soufrez  y 

^  Qu'obédience  li  devez , 

Si  com  li  Moine  à  lor  Abé.        .  / 

Por  ce  furent  li  sain  fermé 

Que  nus  autres  n'i  doit  xnain  niffijce  p 

Qar  ce  nous  tesmoingne  la  letre  , 

A  cui  famé  veut  consentir 

Ses  mameles  nues  sentir, 

£t  sa  char  taster  sus  et  jus, 

110      Ne  fet  pas  dangier  dd  sorplus  ; 
Conunent  se  puet  plus  eschaufer 
Cil  et  celé  que: par  taster. 
Et  par  si  fet  eschaufement , 
Se  lieus  est,  au  sorplus  se  prent. 

Après  vous  di  que  de  sa  bouche  , 
Nus  hom  à  la  vostre  ne  touche. 
Fors  cil  à  cui  vous  estes  toute. 
N'est  pas  sages  qui  de  ce  doute, 
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Que  del  sorplus  fiice  dangier 
130      Famé  qui  conjoit  le  besier. 
Li  besiers  autre  chose  atret , 
Et  quant  3  à  la  famé  plest , 
Qu'ele  Je  veut  et  le  désire , 
Del  sorplus  n'i  a  el  que  dire, 
S'ainsi  n'est  que  li  leus  lor  fidlle. 
Le  sorplus  veut-ele  sanz  &ille. 
Quant  li  uns  l'autre  de  cuer  baise  ^ 
Sachiez  qu'il  ne  sont  pas  aaise. 
Qu'en  besant  lor  fremist  et  art 
]  3o      La  char ,  si  que  chascun  est  tart 
Qu'il  aient  ce  encommencië 
For  qoi  se  sont  entrebesié  ; 
Et  tant  com  celé  ardor  lor  dure^ 
N'i  puet  avoir  point  de  mesure. 
Loiautë-)  foi,  ne  mariage 
N'i  garderont  jà ,  ne  parage, 
Mes  que4eu  aient  seulement , 
Autre  chose  ne  leur  de£fent« 
Sovent  regarder  ne  devez 
i4o      Nul  home  se  vous  ne  l'avez 

For  droite  amor,  cestui  defifens 
Retenez  bien ,  c'est  moult  granz  sens 
De  son  regart  amesurer, 
Que  tout  li  trop  ^  font  à  blasmer. 
Quant  Dames  regardent  sovent 
Aucun  y  et  cil  garde  se  prent  % 
Tantost  en  chiet  en  maie  error 
Qu'il  croit  que  ce  soit  par  amor. 

'  Tous  les  excès  ;  —  *  et  qu'il  y  fait  aUentioD» 
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.  N^est  pas  m^yeille  s'il  le  croit 

t5o      Ou  soit  à  tort/  ou  soit  à  droit , 

Qar  sovent  est  ou  ge  me  dueil , 

Où  est  mes  cuers,  là  vont  mi  œil. 

Li  regart  sont  d^amor  message , 

S'ele  le  fet  par  cuer  volage  , 

Autresi  tost  joient  autrui , 

Par  fol  regart  comme  cestui. 

Jà  de  famé  qui  Tains  cuers  ont 

Li  œil  estable  ne  seront, 

Ainz  toment  plus  menuement 
160      Qu'esperviers  quant  l'aloe  prent  : 

Ainsi  se  fet ,  par  regarder^ 

Mainte  0ame  sovent  blasmer. 

S'aucuns  de  vostreamor  vous  prie  « 

Gardez  ne  vous  en  vantez  mie  : 

C'est  vilonie  de  vanter^ 

Et  se  vous  le  volez  amer, 

A  cels  n'ert  jà  l'amor  celée 

A  cui  vous  en  estes  vantée  : 

Tanlost  s'en  aperoeva^ont. 
170      Ne  sevent  Dames  qu'eles  font 

Qui  n'aiment  moult  celéement ,     . 

C'on  le  voit  avenir  sovent, 

C'on  prise  tel  chose  petit 

Qui  puis  plest  moult  et  abelist. 

Aux  Dames  est^il  avenu 

Qu'aucune  à  celui  vil  tenu 

Qui  puis  l'ama  destroitement  ; 

S'ele  éust  fet  un  serement , 

Ainçois  qu'ele  amer  le  déust, 
4180      Moult  à  grant  paine  le  créiut. 
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Por  ce  vous  lo-je  le  tesir  ', 
C'en  ne  set  qu^il  doit  avemr. 
De  ce  se  fet  Dame  blasmer 
Qui  seut  sa  blanche  char  moiistr^r 
A  <^eus  de  q^ui  n'est  pas  privée* 
Aucune  lesse  deffermëe 
Sa  poitrine  pour  pe  c'on  voie 
Com  fetement  sa  char  blanchoie* 
Une  autre  lesse  tout  de  gré    . 

190      Sa  char  apparoir  au  costé  : 

Une  ses  jambes  trop  descuevre* 
Preudom  ne  loe  pas  ceste  œvre  ^ 
Qar  covoitîse  tost  déçoit 
'  Fol  cuer  d'autrui  quant  il  le  voit; 
Por  ce  li  sages  dire  seut 
Que  iex  ne  voit,  ne  cuers  ne  deut. 
Blanche  gorge ,  blanc  col ,  biau  vis , 
Blanches  mains  moustrent,  ce  m'est  vis, 
'      Que  blanche  soit  desouz  ses  dras: 

5eoo      De  ce  ne  mesprent*ele  pas , 
S'a  descouvert  lest  ce  véoir, 
Et  ce  doit  bien  Dame  savoir , 
Celé  qui  sovent  se  deslie  * 
Devant  la  gent,  c'est  vilonie. 
On  dit  c'est  signes  de  putage , 
Por  ce  le  tient-on  à  non^sage. 

De  nului  joiel^  ne  prenez , 
Se  deservir  ne  le  volez  y 
Ou  nés  baez  à  deservir. 

310      Tels  joiaus  ne  doit  retenir 

'  Je  vous  conseille  le  silence  ;  —  *■  déshabille. 
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Noie  Dflme  qu'à  honor  bée  * 
Et  qui  ne  veut  estre  blasmëe  ; 
Et  bien  sachiez ,  s'ele  les  prent , 
eu  qui  li  done  y  chier  li  yent  : 
Qar  tost  li  coustent  son  honor 
Li  joiel  doné  par  amor  ^  é 

Ne  sont  pas  del  tout  en  par  don , 
Ainz  coustent  chierement  li  don  : 
Qar  moult  fet  Dame  chier  mârchië , 
320       Dont  l'ame  et  ses  cors  est  carchië  ; 
Et  quant  Dame  tels  joiaus  prise^ 
Sachiez  ce  vient  de  covoitise* 
Quant  covoitise  li  fet  prendre^ 
Ne  se  puet  pas  au  loîng  defiGendre 
Que  par  ce  ne  &ce  meschief 
Et  à  Dieu  et  au  siècle  grief. 
Qar  li  prendres  si  la  déçoit , 
Qu'de  n'i  puet  sauver  son  droit  : 
Puis  li  fet  fere  tel  hontage , 
25o      Qu'ele  en  face  son  mariage. 
Si  sont  li  joiel  trop  vendu , 
Por  ce  vous  sont*il  deffendu. 
S'aucuns  parenz  vous  veut  doner 
*  Joiel ,  ner  devez  ii^fuser , 
Bêle  corroie  ;  ou  biau  coutel^ 
Auinosniere ,  afiche  ou  anel , 
Mes  qu'il  n'i  ait  entencion 
Entre  voua  dens,  se  de  bien  non  $ 
Prenez  le  tout  séurement , 
24o      Si  l'en  merciez  bonement , 

'  Qui  atpirt  â  i*honiieur 
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Et  ei  le  teneis  por  s'amor  • 

Plus  chier  nés  que  por  sa  Talor. 
Mes  granz  dons  et  prÎTéement 
A  prendre  toutes  tous  deflSsnt. 
PriTéement  prendre  et  doner 
Fet  biei^tost  folie  pensser; 
Et  tel  folie  plest  si  fort  y 
Qu'ele  ne  crient  pechië  ne  tort* 
Seur  toutes  choses  de  tencier 

sSo      Vous  rueil-je.  Dames ,  chastoier* 
Jà  preade  famé  ne  sera 
Cui  li  tenciers  abelira  ; 
Ne  bone  ne  Dame  n'est^ele  , 
Ainz  a  tort  qui  Dame  l'apele* 
•  Far  droit  non  apelez  ribaude 
Famé  qui  de  tencier  est  baude* 
Tenciers  ne  puetestresanz  ire  ^  . 
Et  ele  trop  fort  nous  empire. 
Famé  n'est  bele  ne  plesanz , 

1160      Quant  ele  est  de  tencier  ardam&, 
Ainz  samble  que  soit  forsenée 
Famé  de  tencier  embrasée. 
De  Tostre  valor  vous  tant  moult 
Ire ,  quant  fet  le  cuer  estout  $ 
N'i  remaint  sens  ne  cortoisie , 
Mes  cruautez  et  félonie 
I  soryient  avoec  les  corouz 
Qui  les  biens  en  oste  trestouz. 
Et  tost  TOUS  fet  tel  chose  dire 

370      Que  vosti'e  pris  trop  en  empire. 
QarA>n  le  voit  outréement 
Quant  vous  parlez  en  reprovant^ 
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Que  VOUS  méiflme  fet  avez 
Le  pechié  que  vous  reproTet. 
Et  ce'  que  vous  saves  en  vous, 
ReproveB  autrui  par  corouz. 
S'on  vous  dit  lait,  si  le  soufrez  ^ , 
Jà  certes  pires  n'en  serez^ 
Ainz  vous  en  saiira  Diex  bon  gré , 
380      Et  li  siècles  par  vérité,  •  » 

Et  tuit  li  sage  qui  l'orront 
A  bien  Je  vous  atorneront*         . 
Qui  vous  dÎBt  honte  par  corouz^ 
Soi  méismes  honist ,  non  vous , 
Et  vous  ne  poez  miez  honir 
Famé,  tençant  que  par  tesir. 
Le  cuer  el  ventre  li  crevez 
Quant  respondre  ne  li  .volez«  y 

Sa  bouche  malement  cnnchie 
390       Chacune  qui  dist  vilonie  : 

Cunchié  morsel  miez  ameroie 

En  autrui  bouche  qu'en  la  moie» 

N'a  Dieu  n'au  siècle  n'ert  jà  chierd 

Famé  de  tencier  coustumiere. 
Après  vous  di-je  de  jurer. 

Dames ,  vous  devez  moult  garder  ^ 

For  ce  vous  vueil  moult  chastoièr 

De  sorboivre,  de  sormengier  : 

En  Dame  ne  sai  vilonie 
3oo       Nule  plus  grant  que  gloutrenie, 

Qui  porte  en  la  bouche  le  mal. 

Sachiez  bien  que  li  grieve  aval 

'  Si  Ton  vous  dit  dei  injorct ,  tuppôrtez-les. 

II.  H 
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Gloute  desouz  y  gloute  deseure, 
Dehait  qui  teb  Dames  honeure  ! 
Cortokie,  biautë  y  savoir 
Ne  puet  Dame  yvre  en  soi  avoirs 
Outréement  nule  proesce 
N'a  Dame  sousprise  d'yrreoe* 
Trestail  li  bieh  qui  sont  en  11  ^ 
3io      Quant  ele  est  yrre,  sont  péri* 

Far  yTrece  est  mainz  hom  perduz, 
Qa'ele  tant  toutes  les  vertuz. 
Yvres  ne  connoist  droic  ne  tort^ 
Far  yvrece  sont  plusor  mort. 
Qui  que  s'eny  vre  trop  fort  pêche , 
Yvrece  est  trop  vilaine  téche , 
Qu'ele  nuist  dedenz  et  defors , 
Et  cunchie  l'ame^et  le  cors» 
Nus  ne  vous  puet  si  grant  mal  dire 
3^0      D'yvrece  qu'ele  ne  soit  pire. 
Fi  de  la  Dame  qui  s'eny  vre , 
Ele  n*est  pas  digne  de  vivre. 
Cil  vilains  visées  est  trop  granz , 
A  Dieu  et  au  siècle  puanz  ;    ^ 
Et  qui  de  gré  chiet  en  puor, 
Nus  ne  l'en  doit  porter  honor. 
Je  di  cui  ele  avient  sovent , 
Ele  se  honist  malement, 
iPuisqu'ele  set  bien  sa  manière , 
S5o      Et  ne  s'en  garde  por  sa  c6iere  ; 
Et  qui  de  gré  se  veut  honir^ 
'  Nus  ne  l'en  doit  chiere  tenir. 
Bien  est  bonis ,  et  bonis  soit 
Et  hom  et  famé  qui  trop  boit  : 
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A  cui  li  vins  n'est  mie  sains , 
Mesler  le  doit,  ou  boiiire  mains. 

La  Dame  (jui  ne  se  remue , 
Quant  uns  granz  Sites  ta  salue, 
Et  ele  se  tient  estoupee , 
34o       L'en  dit  mal  est  endoctritiëe , 
Et  dire  puet-on  tout  de  plain 
Qu'ele  parole  i  tout  le  frain  ; 
Si  samble  qu'ele  amt  mal  saine 
Ou  de  ses  dens  ou  de  s'alaine. 
Je  ne  di  mie  que  ce  griet 
Estouper  se  il  lor  meschiet  : 
La  Dame  ne  tenez  por  nioe 
Qui  sagement  coile  son  yisoe; 
Ne  celé  ne  ten^  por  sage 
55o      Qui  trop  cuevre  son  l»au  visage 
En  toutes  famés  11  biaus  ris 
Est  li  plus  plesanz ,  ce  m*est  vis , 
Ne  jà  bien  bêle  ne  sera 

Famé  qui  biau  yisaige  n'a.: 
Jaunes  gomaises  remusëes 

Doivent  estre  bien  estoupëes, 

Bele  bouche ,  biaus  denz ,  biau  nez , 

Biaus  iex,  cler  vis  poi  estoupez  ; 

S'il  avient  que  vous  chevauchiez 
36o      Par  voie ,  estoupee  soiez. 

S'estoupée  au  moustier  akz , 

A  l'entrée  vous  destoupez , 

Et  devant  toute  gent  de  pris  « 

Se  vous  avez  mal  plesant  vis , 

Sanz  blasme  vostre  main  poez 

Mètre  devant  quant  vous  riez. 

N  2 


196  LE   CHA8TIEMBKT 

Dame  qui  a  pale  color. 
Ou  qui  n'a  mie  bone  odor. 
Se  doit  par  matin  desjuner  ^ 

570      Vins  bons  fet  moult  bien  colorer  t 
Et  qui  bien  menjue  et  bien  boit , 
Meillor  color  avoir  en  doit. 
Vous  qui  maurese  odor  avez. 
Quant  vous  pais  au  moustier  prenez  ^ 
Entretant  vous  metez  en  paine 
De  bien  retenir  yostre  alaine*. 
D'anis ,  de  fenoil ,  de  commin 
Vous  desjunez  soyent  matin. 
Quant  vous  à  oui  que  soit  parlez , 
58o      En  sus  de  lui  si  tous  tenez, 

Qu'à  lui  Tostre  alaine  ne  viegne  9 
Et  d'une  aperte  vous  soviegne 
Qu'en  luitant  ne  vous  bçse  nus^ 
Qar  mauvese  odor  grieve  plus , 
Quant  vous  estes  plus  eschaufée. 
Sachiez  c'est  vérité  provée. 

Un  autre  biau  sens  vous  apraing , 
Ne  le  tenez  pas  en  desdaing , 
Qu'il  ne  fet  pas  à  mesprisier  : 
590      Prenez  vous  garde  qu'au  moustier 
Vous  contenez  moult  sagement: 
Qar  là  vous  voient  mainte  gent 
Qui  notent  le  mal  et  le  bien. 
Et  ce  sachiez-vous  toutes  bien , 
Le  tesmoing  qu'au  moustier  aurez  ^ 
Bon  ou  mauves,  toz  jors  l'aurez. 
Biau  vous  devez  estre  au  moustier^ 
Gortoisement  agenoillier^ 
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Et  par  bêles  devocions 
4oo      Fere  de  cuer  toz  oroisons. 

De  moult  rire ,  de  moult  parler 

Se  doit-Fen  en  moustier  garder* 

Moustîers  est  mesoa  d'oroison , 

N'i  doit  parler  se  de  Dieu  non. 

Ne  lessiez  pas  voz  iex  aler 

Folement  çà  ne  là  muser  : 

Qui  que  les  iex  a  trop  musables. 

L'en  dit  li  cuers  n'est  mie  estables* 

Quant  r£vangile  lire  orrez 
4io      En  estant  lever  vous  devez, 

Si  vous  sainiez  cortoisement 

Après  et  an  commencement. 

Quant  vous  devez  aler  o&ir, 

Fenssez  de  vous  bel  contenir. 

Que  par  rire  ne  par  muser 

Ne  faciez  pas  de  vous  gaber* 

Au  lever  Corpus  Domini 

Vous  devez  lever  autressi. 

Jointes  mains  cele  part  tomer, 
430      Del  chief  et  del  cuer  incliner. 

Puis  vous  devez  agenoillier 

Et  por  toz,  Crestiens  proier  : 

Se  ne  vous  en  relevez  jà 

Tant  c'en  dira  per  omnia. 

Et  se  vous  estes  trop  pesanz 

Far  maladie  ou  par  enfanz  (infirmité)^ 

Vostre  sautier  lire  poez 

En  séant,  se  vous  le  savez. 

Ce  que  li  hom  fere  ne  puet 
45o      Sanz  blaame,  lessier  U  estuet« 


198  LE    GHÂSTIEMENT 

Quant  la  Messe  sera  chantëe 
Et  la  benéiçon  donée , 
Et  vous  en  devez  revenir, 
Lessiez  la  presse  départir. 
A  toz  les  auteus  un  à  un 
Alez  et  encUnez  chascun  ; 
Et  se  vous  compaigme  avez 
De  Dames,  bien  lesatendez. 
A  toutes  portez  gramt  honor, 
44o      A  la  plus  grant ,  à  la  meiidr  : 
Com  plus  estes  de  grant  afere , 
Plus  cprtoise ,  plus  debonere 
Soiez,  quant  «les  s'en  iront  y, 
Et  vous  en  alez.  Ainsi  fctot 
Toutes  Dames  qu'à  bonor  béent , 
Et  toutes  vilonito  bëent. 

Se  vous  avez  bon  ^trument 
De  chanter,  chantez  hautement. 
Biaus  chanters  en  léu  et  eh  tan's 
45o      Est  une  chose  moUltplesanz. 

Mes  sachiez  que  par  trop  chatiter 
Puet-l'en  bien  biiau  chant  aviler; 
Por  ce  le  dient  maiâte  gent , 
Biaus  chanters  anuie  sovent. 
De  toutes  chose^eét  mesure  , 
S'est  sages  qui'^en  amesure. 
Se  vous  estes  len  compaignie 
De  gent  de  p)riâ,'et  Yen  voas-prie 
De  chanter ,  neF  devez  'lessiér. 
46o      For  vous  méîéinés  solacier , 

Quant  vous  estes  privëenlent, 
Le  chanter  pas  ne  vous  deffent. 
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Voz  maios  moult  netement  gardez  ^ 

Sorent  les  ongles  recopez , 

Ne  doivent  pas  la  ohar  passer^ 

C'ordure  n'i  puist  amasser. 

A  Dame  nullement  àvient 

Qaant  ele  nete  ne  se  tient  : 

Avenandise  et  net^ez 
470      Vaut  moult  miex  que  gaste  biautez. 
Toutes  les  £diz  que  tous  passez 

Devant  autrui  meson ,  gardez 

Que  jà  por  regarder  lëeaz 

Ne  vous  arestez  ;  n'est  pas  sens 

Ne  cortoisie  de  baer 

En  autrui  meson,  ne  muser  ; 

Tel  chose  fet  aucuns  soyent 

En  son  ostel  privëemeni. 

Qu'il  ne  voudroit  pas  c'on  yëist 
48o      S'aucuns  devant  son  huis  yenist. 

Et  se  vous  entrer  i  yolez , 

A  l'entrée  tous  estoussez  * 

Si  c'en  sache  Tostre  T^nir 

Far  parler  ou  par  estoussir. 

Ne  se  doit  nos  entre  la  gent 

Entrer  desporvéuement  »  : 

Ce  samble  que  ce  soit  agais. 

Et  quant  se  puet  garder  en  pajs 

Dame  sanz  cri,  sanz  yilonie , 
490      Moult  fèt  bien  à  proisier  aa  vie. 

Gardez-TOUSy  Dames,  bien  acertea 

Qu'au  mengier  soiez  bien  apertes  : 

'  Toussez  à  rentrée;  —  *à  rimprorâte. 

w4 
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C'est  une  chose  c'on  moult  prôe 
Que  là  soit  Dame  bien  apirise* 
Tel  chose  tome  à  yilonie 
Que  toutes  genz  ne  sevent  mie; 
Se  puet  cel  tost  avoir  mespm 
Qui  n'est  cortoisement  apris. 
Au  mengier  vous  devez  garder 
5oo      De  moult  rire ,  de  moult  parler. 
Se  vous  mengiez  avoec  autrui , 
Les  plus  beaux  morsiaux  devant  lui 
Tornez  ;  n'alez  pas  eslisant 
Ne  le  plus  bel,  ne  le  plus  grant 
A  vostre  oës,  n'est  pas  cortoisie. 
Et  se  dit-l'en  qu'en  gloutonie 
Nus  bon  morsel  ne  mengera, 
Qar  trop  granz  ou  trop  chaus  sera  : 
Del  trop  gros  se  puet  eatrangler,    . 
5iO      Et  del  trop  chaut  puet  esehauder. 
S'est  tost  uns  morsiaus  avalez 
Dont  l'en  n'est  gueres  amendez  ^ 
Et  dont  se  puet  cil  bien  soufrir 
Qui  son  hpnor  veut,  retenir. 

Toutes  les  foiz  que  vous  bevez , 
Vostre  bouche  bien  essuiez 
Que  li  vins  encressiez  ne  soit , 
Qu'il  desplest  moult  à  cui  le  hoit« 
Gardez  que  voz  iex  n'essuez, 
530      A  celé  foiz  que  vous  bevez  , 
A  la  nape ,  ne  vostre  nez , 
Qar  blasmée  moult  en  serez  ; 
Se  vous  gardez  del  dégoûter 
Et  de  voz  mains  trop  engluer. 
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.    En  autrui  meaon  ne  soiez 

Trop  larges  se  vous  i  mengiez  : 

N'est  cortoi^ie  ne  proece 

D'autrui  chose  fere  larguece. 

Autrui  mengier  jà  ne  blasmez , 
55o      Comment  que  il  soit  atornez  : 

N'en  goustez ,  s'il  ne  vous  agrée , 

Jà  de  ce  ne  serez. blasmée. 
Deffendre  vous  vueil  en  la  fin 

Mentir  ausi  com  larrecin  : 

Trop  est  granz  vices  de  mentir. 

Nus  ne  doit  amer  ne  servir 

Famé  qui  par  coustume  ment. 

Trop  fet  à  blasmer  ledement. 

Miex  ameroit  estre  navrez 
5io      Preudom ,  que  de  mentir  provez  *  : 

Certes  il  n'auroit  mie  tort, 

Que  Diex  het  mençongier  si  fort 

Qu'à  Dieu  n'au  siècle  n'ert  jà  chiers 

Qui  est  de  mentir  coustumiers. 

L'en  puet  bien  le  navré  garir , 

Mes  qu'il  ait  honte  de  mentir. 

Il  pert  si  malement  son  pris. 

Qu'a  Dieu  est  et  au  siècle  vils* 

Preudom  ne  l'aime  ne  ne  prise , 
55o      Et  quant  sa  vie  est  si  mal  mise 

Qu'il  n'i  a  point  de  vérité. 

Je  n'i  sai  nule  autre  bonté  $ 

Puisque  la  veritez  i  faut, 

N'i  sai  nul  bien ,  se  Diex  me  saut« 

'  Que  d'être  conTaincu  de  mensoDf  e« 
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PcNT  ce  TOUS  di,  se  yous  amez 
L'ame ,  de  mentir  tous  gardez  ; 
Qar  celé  bouche  Pâme  ocist 
Qui  volentiers  mençonge  dist. 
Mainte  Dame,  quant  on  la  prie 

56o      D'amor,  en  est  si  esbahie 

Qa'ele  ne  set  que  doie  dire^ 
Ne  comment  s'amor  escondire; 
Ainçois  se  test  que  vot  ne  dit^ 
Ne  otroie,  ne  escondit, 
Et  ce  li  vient  de  simpletë. 
Lors  cuide  cil  avoir  trové 
Legierement  ce  que  il  chace; 
Mes  tels  est  en  la  di*oite  trace 
Qui  ne  prent  mie  tout  adès. 

570      Ausiest  cil  de  faillir  près, 
Por  ce,  s'ele  ne  Tescondit^ 
Assez  tost  le  prise  petit; 
Et  sachiez  ce  n'est  mie  assez^ 
Qar  se  bien  amer  le  voleà^ 
Se  li  devez-vous  au  premier 
Fere  de  vostre  amor  dangier , 
Et  escondire  piaillement^ 
Qu'amorsqui  vient  legierement 
N'est  si  plesanz  ne  toat  n'agrée , 

58o      Com  celé  qui  eét  comparée , 

Qar  com  plus -est  li-maus  engoès^ 
Plus  est  douce  santez  apsès* 
Après  la  pluie  le  biau  ianz 
Plus  agrëe,  plus  est  plesanz. 
D'autre  part  amors  otroië 
Si  tost ,  n'est  mie  si  proisië 
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Com  cele  c'en  a  par  dangier  : 

Qar  li  amanz  porra  cuidler 

C'uns  autres  Tait  si  test  comme  il , 
590      Et  por  ce  la  tendra  por  yH  ^ 

Et  ce  qu'éle  fet  tost  à  un , 

Feroit  ausi  tost  à  chascun. 

Et  se  YOtts  amer  uel'  volez  ^ 

Sachiez  bien  qiie  tous  mesprenez , 

Quant  vous  ne  l'escondites  mie. 

Ainsi  est  del  tesir  foUe , 

Qar  le  tesir  le  fet  baer 

A  vous  et  cuide  recouvrer» 

Comment  escondire  devez 
^00      Vous  aprendrai ,  or  entendez. 

Or  vendra  qui  que  soit  à  vous, 

Qui  se  fera  moult  angoissons 

Et  moult  destroiz  de  vostre  amor , 

Si  dira  :  Dame  nuit  et  jor 

Me  fet  vostre  biaiitez  languir. 

Ne  puis  reposer  ne  dormir  ; 

Ne  puis  boivre,  ne  puis  mangier^ 

Ma  joie  me  fetes  éhangier 

En  plaintes,  en  souspirs^  en  plors  ; 
610      A  vous  me  plaing  de  mes  dolors 

Qui  ma  face  font  si  pâlir , 
,  Mates  et  maigres  devenir. 

Se  je  en  vous  merci  ne  truis , 

Outréement  vivre  ne  puis. 

Quant  je  vous  voi  j*ai  si  grant  joie , 

Qu'il  m'est  avis  que  je  Dieu  voie  i 

lÀ  douz  regars  tant  me  délite  , 

Que  tout  autre  délit  acuité  : 
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Mon  cuer  n'a  rien  qai  tant  li  plaise^ 

620      Ne  qui  si  grant  joie  li  &ce* 

Quant  je  ne  vous  yoi  en  penaaer 
M'estuet  tout  mon  cuer  atomer. 
Quant  je  plus  pens ,  plus  me  debrise 
Ld  penssers  et  plus  me  combrise ,     . 
Destendre ,  plaindre  et  sousphrer 
Me  fet  et  veillier  et  juner. 
Ainsi ,  Dame ,  por  tous  languis  ^ 
De  jor  en  jor  m'est  pis  et  pis. 
Or  i  parra  que  vous  ferez  *  ^ 

65o      De  la  mort  garir  me  poez  ; 

En  vous  est  ma  vie  et  ma  mort 
£t  ma  dolor  et  mon  confort  : 
Por  ce  vous  pri  por  Dieu  merci , 
Merci,  Dame,  de  vostre  ami^ 
Merci,  merci,  ce  est  la  fins 
Si  com  mes  cuers  est  vers  vos  fins  *^ 
Si  me  doinst  Diex  de  vous  joïr  , 
Qar  d'autre  chose  n'ai  désir. 
Espoir  se  il  boue  vous  a, 

€io      En  chantant  ainsi  se  plaindra. 

l^AMB,  por  qui  sovent  souspir, 
Nuit  et  jor  me  fêtes  doloir  ; 
De  vous  vienent  mi  grief  souspir. 
For  vous  me  plaing  sanz  desdoloir  : 
Se  jà  merci  devez  avoir 
De  moi,  ne  me  lessiez  languir, 
Qar  vostres  sui  sanz  décevoir. 
Vostre  gént  cors,  vostre  çler  vis 

'  On  verra  à  présent  ce  qae  vous  ferez;  -—  *  sincère» 
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Qai  tant  me  plest  à  regarder, 
65o      Ont  mon  cuer  en  mauves  point  mis  ^ 
Qar  il  ne  s'en  puet  saouler  ; 
Mes  iex  en  deyroie  blasmer, 
Qar  par  atis  est  mes  cuers  trahis  : 
Tout  le  cors  Testuet  comparer» 
Quant  Yoi  ces  oisiaus  esjoïr , 
For  la  douçor  de  la  seson , 
Lors  chant  '  por  ma  dolor  couvrir. 
N'ai  de  chanter  autre  reson  : 
Genz  cors,  franz  cuers,  clere  &çoa  ^ 
660      For  vous  me  covendra  morir , 
Se  je  par  vous  n'ai  gariâon« 

Dame ,  se  je  por  vous  me  dueil , 
Soufirir  le  vueil  sanz  repentir , 
Quant  pueent  regarder  mi  œil 
Vostre  grant  biauté  par  loisir, 
De  toz  mes  maus  me  fet  garir , 
Ne  jamais  plaindre  ne  me  vueil  : 
Fêtes  de  moi  vostre  plesir. 
Vendre,  doner  et  engagier 
670      Me  poez ,  Dame ,  plainement , 
Far  fiance  merci  vous  quier 
Quant  vostres  sui  si  ligement  ; 
For  paine  ne  por  grief  torment 
Ne  se  doit  amanz  esmaier  ; 
Dahait  •  qui  d'amer  se  repent  ! 

Q  U  A 1^  T  VOUS  sa  plainte  01  aurez , 
Tout  ainsi  li  responderez  : 

^  Je  «hante  ;  —  *  malheur  à  celai  qai  d'aimer  se  repent. 
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Biaus  Sires ,  certeâ  à  mon  vuel 
N'aare2s-You8  jà  de  par  moi  duel, 

€80      Et  se  vous  por  moi  vous  dol«B , 
Sachiez  bien  que  fol  coer  ayez. 
De  vostre  bien,  de  vostre  joie 
Sanz  &ille  joieuse  seroie , 
De  vostre  mal  me  peseroit. 
Tant  com  je  doi  amer  par  droit 
Vous  aim  et  toute  bone  gent  ; 
Et  bien  sachiez  certainement 
Que  nul  jor  autrement  n'amai , 
Ne  jà  ^  se  Dieu  plest,  nel'  ferai» 

690      Celui  aim-je  que  amer  doi , 
A  cui  j'ai  promise  ma  foi , 
M'amor,  mon  cors  et  mon  servise 
Por  leauté  de  Sainte  Yglise  ; 
Ne  jà  de  par  moi  n'ert  faussée 
L'amors  que  Diex  m'a  commandée» 
Cil  l'aura  qui  le  doit  avoir, 
Jà  li  déables  n'ait  pooir 
Que  jà  tel  vilonie  face 
Dont  cil  qu'amer  me  doit,  mé  hace» 

700      Bien  porroit-il  haïr  ma  vie 
S'en  moi  savoit  tel  vilonie  : 
Il  est  bien  dignes  de  m'amor, 
Ausi  seroit-il  de  meillor  ; 
A  lui  seul  me  conseillerai , 
S'il  le  me  loe ,  jel'  ferai. 
Ne  saî  qu'en  moi  véu  avez , 
Mes  bien  pert  que  vous  me  tenez 
A  la  plus  nice,  à  la  plus  foie , 
Quant  dite  m'avez  tel  parole; 
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710      De  tel  bi2),ùtë  ne  sai«je  mie 

Qu'ele  face  pensser  folie  ; 

Et  certes  se  je  tele  estoie , 

FI114  netement  lae  garderoie* 

Moult  haiToie  cele  biâutë 

Par  qui  je  seroie  viutë  "  : 

Jà  Diex  tel  biaatë  ne  me  doinst 

Par  qoi  je  soie  en  mauves  point. 

Por  biautë  nel'  dites-yous  pas , 

Mes  por  essaier  et  par  gas , 
7»      Si  m'en  poise  %  se  Diex  m'ait , 

Que  TOUS  me  proisiez  si  petit  y 

Que  de  moi  vousistes  gaber  y 

Mes  je  le  lerrai  ore  aler , 

Et  se  TOUS  jamès  en  parlez , 

Mon  cuer  si  deperdu  aurez  y 

Que  trop  mal  gré  vous  en  saurai, 

N'en  leu  où  vous  soiez  n'irai, 

Ainz  m'en  plaindrai  à  mes  amis. 

Par  toz  les  Sainz  de  Paradis 
7^0       Ne  le  dites  pas  en  riant , 

Mes  ausi  com  par  mautalent. 
De  ce  moult  chastoier  vous  vueil 

Que  vous  ne  respondez'  orgueil , 

Ne  chose  qui  tort  à  outrage , 

Si  vous  tendra  cil  à  plus  sage 

Se  vous  ainsi  vous  contenez, 

S'a  tort  n'est,  jà  blasme  n'aurez , 

Ainz  en  aurez  pris  et  honor; 

Et  se  vous  baez  à  s'amor, 

'Par  <{ai  je  serois  avilie ,  méprisée  ;  —  *  j'en  «uii  fâchée. 
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74o      Quant  fet  li  aurez  loing  dangi^^ 
Il  ert  toz  liez  de  Totroier. 
S'il  Yoos  aime  tant  comme  il  dist , 
Ne  lera  por  nul  escondit 
Qu'il  ne  remegne  à  sa  proiere  '• 
De  toute  gent  est  la  manière. 
Que  plus  se  plaint  destroitement 
Cil  qui  plus  grant  angoisse  sent , 
Que  ne  face  cil  qui  se  faint, 
Qar  com  plus  gelé ,  plus  estraint. 
jSo  En  la  fin  de  mon  livre  vueil 

Parler  d'amors  el  darrain  fueil» 
Mainte  gent  parolent  d'amor. 
Et  si  ne  seyent  li  plusor 
Ce  qu'elst,  ne  dont  ce  puet  venir  j 

Mes  s'aucuns  amanz  par  loisir  • 

Veut  à  ces  noviaus  vers  entendre^ 

Quanqu'est  ^  d'amors  i  puet  aprendre. 

Robers  de  Blois  i  fîst  escrire 

Ce  qu'il  i  pot  pensser  ne  dire  : 
760       Or  oiez  dont  apertement 

D'amors  tout  le  commandement. 

Cortoisie ,  voisinitez , 

Ou  sages  deboneretez , 

Biaus  parlers,  simple  contenance, 

Soutilz  regars  ;  douce  acointance , 

Biautez  plesanz ,  envoiséure 

Sor  toutes  choses  a  nature  : 

Fet  que  li  uns  à  l'autre  plest , 

Et  tantost  grant  aise  lor  fet 

>  Qu'il  ne  persiste  pas  dan»  se»  sollicitations  ;  —  *•  tout  ce  qui 
concerne  l*amour. 

Quant 
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770      Quant  li  uns  puet  l'autre  yéoir 

Aler ,  venir,  parler ,  seoir 

Ensamble^  lors  est  granz  solaz  : 

Estes  les  tous  jà  pris  au  laz , 

Puisque  li  uns  l'autre  désire , 

Et  quant  ueP  voit,  por  lui  souspire. 

Par  le  désir  Tient  au  pensser , 

Lors  est-il  pris  sanz  eschaper, 

Qar  tant  li  est  plesanz  et  douz» 

Là.  penssers,  et  tant  saTerouz^ 
780      Tant  li  agrëe,  tant  li  plest , 

Que  toutes  autres  choses  lest  ^ 

BoiTre,  mengier ,  dormir,  jouei; 

Entrelesse  por  le  pensser. 

Li  pènssers  li  fet  si  grant  aise. 

Qu'il  n'est  chose  qui  tant  li  plaise  \ 

Com  plus  pensse,  plus  le  detxrise 

Li  pènssers,  et  plus  le  combrise , 

Qu'en  penssant  souspire  soTent. 

Or  se  plaint,  or  baille,  or  s'estent  : 
790      Par  ce  deTient  descolorez , 

Maz  et  maigres  et  refusez^ 

Et  quant  ont  tens  de  regax^der 

L'uns  l'autre,  c'est  sanz  couler. 

De  ce  n'est-il  nule  mesure, 

Ainz  lor  samble  que  poi  lor  dure  t 

Qui  toute  jor  regarderoit 

Ce  qu'il  aime ,  poi  li  seroit. 
'  Sachiez  se  la  biautez  i  est. 

En  regarder  fet-il  conquest  ; 
Soo      S'ele  n'i  est ,  lui  est  aTis 

Que  ce  soient  roses  et  lis. 
U.  o 
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Aus  iex  samble  moalt'bele  et  gentb 
Chose  qui  aa  cUer  atâlefite, 
Qar  saget  mmt  li  œil  aU  ctrer , 
Si  qu'il  ne  pueetit  à  nui  fuet 
Contredire  ne  reftiser 
QuTl  ne  lot  coviegne  esgatrdet 
Sovent  ce  que  li  ciietB  désire^ 
Et  li  cuers  par  les  iex  temitis 

810      La  graut  douçor  qui  le  sorprent 
Et  par  les  ie:£  el  cuer  descente 
Dis-tu  douçor?  oïL  Et  quel  ? 
Volentiers  au  tout  le  mains  tel 
Que  tout^  chose  bêle  et  gente 
A  regarder  moult  atalente , 
Et  cil  fet  conquest  asse2  grant 
Qui  fét  au  cuer  tout  son  talant. 
Voirs  est,  mes  n'a  point  de  potfit^ 
En  mainte  chose  n'a  délit, 

820      Ainz  tome  sovent  à  grevance  ; 
De  ce  n'est-il  mietloutance 
Que  tel  chose  atalente  l'orne, 
Qar  moult  li  grieve  à  la  parsotûe. 
Cui  chaut  *  ?  jà  ce  ne  penssera 
Qui  bien  espris  d'amors  sera; 
Mes  qu'il  puiA  fere  son  talant , 
II  prise  poi  le  remihiant , 
Aviegne  que  puet  avenir  , 
Mes  qu'il  pùistfere  son  plesir. 

85o      Sanz  faille  ce  que  pis  li  fet, 
Plus  fort  li  agrée  entreset. 

'  Qui  cela  regarde-|*il  P 
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Cest  U  regars  qui  li  pld9t  tant 

Que  il  s'afole  eu  regardant  ; 

Li  dou9  regar»  si  fort  U  vmislt 

Que  le  ou^  malcnet  ^t  destruist.   ' 

Tout  ainsi  comme  del  yrre  ' , 

Quant  il  plu»  t>oit,  et  pjua^^'enjryfe^; 

Et  plus  s'eny  Tre ,  et  U  plua  boit , 

Tant  que  U  b<47re#  h  déçoit, 
8io      Si  qu'il  en  pert  «ens  et  santé« 

Ausi  vous  di  par  vérité , 

Ck)m  plus  regardent  lî  amant , 

Plus  s'afoient  en  regardant  : 

Corn  plus  afolent ,  pli}#  l'ardent  9 

Que  por  afoler  ne  se  tardent  t 

Quant  li  regars  plu^  lor  agrée* 

Lors  est  la  sajete  entesëe 

D'amois,  qui  par  leip  k}^  s'en  Tuit 

Au  cuer ,  et  tel  plaie  li  fait  ^ 
85o      Que  d'angoisse  le  fet  firemir» 

Color  mui^  et  tress^liUii^* 

Par  les  iex  va  la  droite  voie 

Li  cops  au  eues^  qm  les  desyçie , 

Se  li  toit  si  sens  et  res<»[i. 

Qu'il  ne  puet  pensser  s'a  ce  non  ^ 

Mes  li  cop  yient  par  tel  donçor. 

Que  il  oublie  sa  dc^v, 

Ne  tant  ne  quant  ne  s'en  esmaie 

De  la  dolor  ne  de  la  plaie* 
860      Se  li  aprent  à  mkx  yaloir, 

Et  ce  TOUS  di"je  bien  par  voir , 

'  U  en  m  4«  mime  c|s  riTr$>yiis  ;  -*- *  smoj[i  à  cela. 
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Cîl  sont  qui  moult  font  à  proisier 
Qui  amors  daingne  justicier. 
Cil  musart  qui  s'en  vont  vantant. 
De  droit  amôr  ne  tant  ne  quant 
Ne  sentent,  ni  a  fors  c'un  ombre 
De  fol  pensser  qui  les  encombre  5 
Et  por  ce  qu'il  le  tort  a  pris , 
Dient  qu'il  sont  d'amor  espris. 
870      Mes  chascuns  sages  croire  doit 
Qu'amors  si  haute  chose  soit , 
Qu'ele  onques  tant  ne  s'avillast 
Qu'en  cuer  vilain  se  herbregast. 
*     Et  cil  qui  si  sont  orguilleus 
Encontre  li  et  desdaigneus , 
Et  vuelent  les  amanz  blasmer, 
Cds  fet-il  plus  vihnent  amer, 
Et  les  met  en  plus  grant  destroît. 
Si  m'ait  Diex,  il  fet  adroit 
880       S'il  s'en  venge  si  fetement  : 

Endroit  de  moi  bien  m'i  assent. 
Qui  contre  son  mestre  s'orgueille, 
Bien  est  resons  que  il  s'en  dueille, 
Et  qui  aime  n'est  pas  à  soi. 
Li  Conte,  li  Duc  et  li  Roi, 
Li  plus  vaillant  et  li  meillor 
N'ont  nule  force  vers  amor  : 
Soufrir  lor  estuet  le  dangier, 
Quant  amors  les  veut  justicier. 
Et  s'aucuns  deflFendre  s'en  veut, 
'tant  plus  U  grieve  et  plus  s'en  deut. 
Quant  cuide  miex  estre  eschapez , 
Dont  est-il  plus  fort  entrapez. 
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Amors  est  de  trop  grânt  desroi , 

Amors  ne  crient  Conte  ne  Roi  ; 

Amors  ne  crient  espié  trenchant^ 
.    Amors  ne  doute  feu  ardant , 

Amors  ne  doute  aiguë  parfonde  9 

Amors  ne  doute  tout  le  monde; 
900      Amors  ne  crient  père  ne  mère , 

Amors  ne  prise  suer  ne  frère , 

Amors  ne  crient  foible  ne  fort, 

Amors  ne  crient  péril  de  mort, 

Amors  ne  crient  lance  n'escn , 

.^mors  ne  crient  dart  esmolu  ; 

Amors  fet  les  lances  brisier , 

Amors  fet  cheyaus  trebùcUier, 

Amors  fet  les  tornoiemenz, 

Amors  fet  esbaudir  les  genz  ; 
910       Amors  essauce .  cortoisi^ , 

Amors  het  toute  vilonie. 

Amors  contrueve  les  chançons , 

Amors  fet  doner  les  biaus  dons» 

Amors  ne  set^ien  de  perece , 

Amors  est  mère  de  larguece; 

Amors  fet  hardis  mains  conars , 

Amors  fet  larges  les  eschars. 

Amors  fet  pais ,  amors  fet  gerre , 

Amors  &it  brisier  mainte  serre  ; 
930      Amors  fet  fere  maint  assaut, 

Amors  monte  de  bas  en  haut^ 

Amors  de  haut  en  bas  desceùt , 

Amors  trop  grant;  chose  entreprént. 

Amors  ne  set  garder  parage  , 

Amors  fet  fere  maint  outrage , 

o5 


Ôl4  LE  CHASTIEMSNT 

Amors  ne  garde  serement, 
Amors  despit  chastiement  :     • 
Amors  fausse  relîgiott , 
Amors  ne  set  garder  resoii« 

^50      Amors  fausse  maint  marîâg<e , 

Amors  fet  changîer  maint  eorage, 
Amors  ne  set  estre  certaine ,   . 
Amors  les  siens  met  en  grant  paine. 
Amors  est  bdne,  amors  est  maie, 
Amors  fèt  mainte  face  pale  ; 
Amors  fet  à  plasors  grevante, 
Amors  fet  maint  bien  sanii  doutance. 
Je  ne  vous  lo ,  ain2  voas  deffent 
Amer.  Cil  qui' plus  i  entent, 

940      Et  qui  plus  en  cuide  savoir. 
Est  li  plus  fols  à  l'estovoir* 
Li  plus  sages,  li  miex  apris 
En  est  si  sovent  ébahis , 
Que  il  ne  s'en  set  consèillier. 
Ou  lessier  ou  encommencîer  : 
Nus  ne  s'en  set  à  qoi  tenir , 
C'on  voit  mouh  sovent  avenir. 
Et  c'est  coustume  des  aman^ , 
Quant  il  ont  bon  leu  et  bon  tanz , 

gSo      Et  il  se  sont  bien  porpenssë 
Comment  diront  lor  volenbéj 
Au  besoing  sont  si  esperdu 
Que  sens  et  parole  ont  perdu. 
N'est  chose  que  boue  lor  sambïe , 
Fors  estre  âeus  et  deus  ènsamble; 
Ne  quierent  plus  de  compaignié ,, 
Tout  lor  solas,  toute  lor  vie  , 
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Et  main  et  soir  est  de  muser 

PrÎTéement ,  et  de  pensser* 
960      C'est  merreille  que  U  amant 

Traevent  dont  il  pardent  tant  : 

S'uns  jors  un  an  jmtir  dureit  » 

Jà  parlement  ne  lor  &udroît« 

Tel  déduit  aiment  et  tel  geu  ^ 

Et  moult  sevent  bien  troyer  leu , 

Volentiers  se  met  &  rencontre 

Li  uns  de  l'autre  :  quant  Feoconlre  ^ 

Ou  sonrient  de^poTY^na^t  »  • 

II  ne  set  quels  maus  le  ^aqf^nt , 
97  o      Que  les  genoa%  U  &t  trambler 

Et  les  oreilles  fet  çor9^« 

lÀ  cuers  menuemeut  tressant  ^ 

Et  toute  lor  force  lor  £ittt  j 

Et  la  color  ]<Hr  fet  miier 

Et  toz  les  iex  e^tincelar  :   . 

Toz  les  meml^e»  lor  fet  franir 

Qu'à  paines  pueent  ^ooatenir. 

Mes  nus  ne  sent  itel  dolor» 

S'il  n'est  moult  fort  espris  d'amor* 
980      Quant  l'amor  est  sî'^nfQr<»ë 

Et  plus  tost  8ùi\trîi  coroooië , 

Et  cil  corouz  aproist  l'amor. 

Et  les  met  en  plus  graut  ardor» 

Et  en  plus  grant  friçon  d'amer« 

Et  se  vous  lor  yçlez  blasmer 

Lor  eatre  piy  el^  çhft^toier» 

Jà  por  ce  nf^'  voudront  lessier. 

Chastoiez  l'amant  tout  adès , 

Et  plus  sera  d'amer  engrès  : 

04 
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990      Quant  TOUS  plus  le  chastierez , 
Et  plus  d'amor  Teschauferez. 
De  ce  ne  vous  desdi-je  mie , 
Qu'amant  n'aient  trop  fiere  vie  r 
Or  sont  irië ,  or  sont  joiçus , 
Or  enyoisië ,  or  ramposnous  , 
Or  sont  sain ,  or  sont  deshaitié , 
Or  ont  lor  corage  changië. 
Mes  de  ce  granz  merveilles  ai , 
Que  j'aurai  mal ,  si  nel'  saurai  ; 

1000    Ne  puet  estre  mien  escient  \ 
Si  puet,  si  dirai. bien  comment 
Amors  moult  coiement  souzentre  >     * 
S'esprent  le  cuer  dedenz  le  ventre  ^ 
De  penser  à  son  douz  désir. 
Qu'en  desirrant  le  fèt  languir 
Far  désir,  et  tant  doucement 
Qu'il  ne  set  au  commencement 
Ce  qu'est,  ne  dont  ce  puet  venir 
Li  maus  qui  si  le  fet  languir. 

101 1>    Mainte  gent  qui  deshaitië  sont, 
Ne  sevent  pas  quel  mal  il  ont , 
Tanlost  com  sentent  la  dolor. 
Tout  autressi  est  de  Famor. 
Or  soit,  dis-tu  qu'amanz  désire  7 
Oil.  Qoi?  c'est  legier  à  dire. 
Di-le  moi  donc  ce  que  lui  plest* 
Sovent  véoir  tout  entreset. 
Sent-il  donc  bien  quels  mans  le^  tient  j| 
Et  dont  li  muet  et  dont  li  vient  ? 

'  Ce  ne  peut  être  de  ma  fautet^ 
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1020    Non  fet  :  ce  n'est  mie  resons , 

Qar  si  com  lî  petîz  Clerçons 

List  sa  leçon  et  pas  n'entent 

Au  commencier  ce  qu'il  aprent, 

Ausi  ne  fet  noviaus  amanz, 

Jà  soit  ce  qu'il  scHt.desirranz 

De  regarder  ce  que  li  siet , 

Il  ne  set  pas  ce  que  lor  giet^* 

Comment  feroit  au  commencier 

Nus  hom  sages  de  tel  mestier* 
io5o    N'est  merveilles,  ce  m'est  avis , 

S'on  ne  set  ce  c'on  n'a  apris , 

Que  il  n'aprist ,  ne  ne  sot  onques. 

Ce  puet  bien  estre ,  or  me  di  donques 

Puisqu'amors  fet  la  gent  doloir^ 

Quel  douçor  i  puet-il  avoir. 

Ne  pueent  estre ,  ce  me  samble. 

Et  douçor  et  dolor  ensamble. 

Si  font  bien 9  veùs  oïr  comment? 

La  dolors  que  li  amanz  sent^  ^         ' 

io4o    C'est  souspirer  et  baâillier , 

Petit  dormir  et  moult  veîllier, 

Sanz  froidure  sentir,  trambler, 

j^t  sanz  trop  chaut  avoir,  suer^ 

Mengier  petit  et  boivre  mains, 

Estendre,  pleindre  et  estre  sains;, 

Descolorer  et  amaigrir. 

Et  mas  et  pales  devenir  y 

Et  tout  ce  vient  de  trop  pensser  ^ 

Si  ne  s'en  puetJ'en  saouler. 
X o5o    Li  penssers  tant  fort  le  délite, 

Que  tout  autre  délit  aquite  : 
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Harper  9  tyml>rer,  chanter ,  daussier  , 
Ne  prise  vaillant  un  denier^ 
Autre  joie ,  n'autre.  soLeui 
Ne  li  samble  e^tr^  d  qu«  gas» 
En  pensser  met  tout^  ^'entente  , 
C'est  ce  que  ^ua  %  ataleute^ 
Tant  i  sent  solaz  et  dpuçor^ 
Qu'il  en  oublie  la  dok»r, 

1060    Si  com  cil  qui  en  miel  s^  baîngne^ 
Et  de  la  douçor  se  mehaingoe. 

Se  chose  avieot  que  voua  ameiR , 
Sor  toutes  chosea  le  celés  : 
*         Aprendris  Yueil  à  toa  amana 
Les  deux.corloisiefi  plus  grams 
C'on  puist  savoir  y  Tune  e^t  d'aine» 
Et  l'autre  apr^  est  dsi  doper* 
Mes  chasciwe  tiei^t  à  un  point  ^ 
Gart  U  donerres  où  il  dainst  y 

1070    Qar  s'il  ne  4onç  sagement , 
Gabez  en  est  de  mainte  gent* 
.  Si  dient  maint  que  par  fdie 
Done ,  non  pas  par  corUMaie. 
Tout  autretel  est  de  l'amant , 
S'il  ne  coilç  bien  son  Ulftnt , 
Et  s'il  dist  9on  esire  k  pblsors^ 
Ne  puet  paa  hiei^  ^4^  d'asaoïr», 
C'on  ne  croit  pas  qji'il  soit  fmfàvesk  f, 
Mes  essaieres  et  vai9|^res^ 

1080    Si  ne  s'i  ose^'en  fier. 

Tout  sache  biav  safldblaiH  txumsAx^f 
Ne  portant  ce  ne  grîeve  mie^ 
Se  li  amanz  tant  for^  se  && 
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En  aacun  quM  l'ait  esproré, 

De  fin  cuer  et  lëal  trorë  , 

Et  s'il  le  croit  et  aime  tant , 

Qae  celer  ne  li  reut  néant, 
^         Se  par  fiance  se  complaint 

A  lui  d'amor  qui  le  destrainti 
1090    Nus  nfiV  doit  tenir  à  yanti«e  : 

Qar  se  il  l'aime  tant  et  prise , 

Que  son  dit  volentiers  esoont , 

Il  li  plest  et  délite  moult , 

Q'à  paine  se  puet  saoukr 

De  son  estre  sovent  conter  : 

Q^^  volentiers  raporte  en  bouche 

Chascuns  ce  que  au  cuer  li  touche* 

Ver»  toc  autre ,  se  doit  celer 
1099    Amanz  et  coufrir  son  pensser. 

ExpUcii  le  Choêtiement  des  Damea. 


AVERTISSEMENT 

Sur  les  Chroniques  de  Saint  Maglâire,  et  sur 
quelques  autres  Pièces  historique^ qui  suipent. 

i  LU  SI  BUE  s  personnes  m'ayant  témoigné  quel- 
qu'empressement  de  connoître  des  morceaux 
historiques  anciens;  pour  les  satisfaire ,  je  com- 
mencerai par  une  Chronique  abrégée  de  notre 
Histoire  de  France,  depuis  Tan  1214  jusqu'en  1296. 
Cette  pièce  historique  est  connue  par  nos 
anciens  Littérateurs  et  Historiens ,  sous  le  nom 
de  Chroniques  de  S,  Magloire ,  parce  qu'elles 
sont  dans  le  petit  Cartulaire  de  cette  Abbaye  qui 
est  à  l'Archevêché ,  au  fol.  76.  Ce  Cartulaire  est 
écrit  vers  l'an  i3oo.  Borel  les  cite  en  plusieurs 
endroits  de  son  Trésor  (*). 

(*)  M.  Barbazan  ayoit  promis,  à  la  suite  de  cet  Avertissement» 
de  mettre  au  jour  tout  ce  qu'il  trouveroît  de  pièces  historiques  et 
intéressantes.  ÛAa  cru  remplir,  en  partie,  dans  cette  nourelle  édi- 
tion ,  le  but  qu'il  s'étoit proposé,  en  insérant  à  la  suite  de  ces  Chro- 
niques plusieurs  autres  pièces  du  même  genre ,  et  composées  dans 
le  même  siècle ,  dont  deux  seulement  (  les  Rues  de  Paris ,  et  le 
Lendii  rimé)  ont  déjà  paru  dans  l'histoire  de  la  Ville  et  du  Diocèse 
de  Paris ,  par  M.  l'Abbé  le  Beuf  ;  ces  deux  pièces  ont  été  soigneuse- 
ment revues  sur  les  manuscrits  originaux  qui  sont  à  la  Bibliothèque 
Impériale.  Les  autres  pièces ,  dont  on  a  enrichi  ce  volume ,  sont  : 
Les  Ordres  de  Paris ,  la  Clianson  des  Ordres,  par  Rut«beuf  ou 
Rutebuef ,  la  Bible  de  Guiot  de  Proçins,  celle  du  Chastelain  de 
Berze  :  elles  n'ont  jamais  été  imprimées ,  et  on  ne  les  connoît  que 
par  quelques  fi^agmens  rapportés  dans  différens  ouvrages.  Ces  der- 
nières pièces  ont  aussi  été  copiées  avec  la  même  attention  ,  sur  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale. 

Les  volumes  qui  suivront  celui-ci ,  et  qui  completteront  cette 
collection,  contiendront  un  choix  de  ce  que  nos  anciens Poètei  ont 
écrit  de  plus  intéressant. 


CHRONIQUES 

DE  S.  MAGLOIRE  (*). 

Xj'an  mil  deux  cens  et  dix  et  quatre  * 

S'ala  Ferrans  au  Roy  combatre  ■  : 

Où  mois  que  l'en  soie  l'avene  *, 

£  au  jour  de  la  Magdalene , 

Fû  à  Bouyines  la  bataille 

Où  desrompu  ot  mainte  maille  ^. 

>  1 1 14  ; — ^  Ferdinand ,  Comte  de  Flandres ,  s'étant  révolté  contre 
PhUippe  II,  Roi  de  France,  surnommé  Auguste  ,  dont  il  étoit  feu- 
dataire,  ce  Prince  marcha  contre  lui  avec  une  armée  formidable, 
le  défit  entièrement ,  et  le  fit  prisonnier  :  cette  bataille  est  connue 
•DUS  le  nom  de  Bovines.  Le  Roi  fit  une  entrée  solennelle  à  Paris,  où 
le  Comte  de  Flandres  y  parut ,  chargé  de  chaînes  sur  un  chariot 
attelé  de  quatre  cheraux  ferrans,  c'est-à-dire ,  de  couleur  gris  de 
îtt.  Le  peuple ,  en  le  voyant  ainsi  ajusté,  chantoit  ces  deux  vers  : 

Quatre  ferranz  bien  ferres , 
Traînent  Ferrant*  bien  enferres. 

Cet  infortunée  Comte  fat  mis  dans  la  tour  du  Louvre,  que  Philippe 
avoit  fait  rétablir  ;  on  sait  qu'il  lui  en  coûta  ses  États  pour  avoir 
sa  liberté.  Le  Roi  pour  reconnoitre  les  faveurs  du  ciel  en  cette  jour- 
née ,  fonda  TAbbaye  de  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Senlis  ,  pour 
.  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Augustin.  Suivant  Paul  Emile  et 
quelques  Historiens,  cette  bataille  se  donna  le  i5  juillet  ;  et  sui-r 
Tant  l'auteur  de  cette  pièce  le  aa ,  jour  de  la  Magdelaine;  —  >  au 
mois  que'  Ton  coupe  l'aveine ,  soier ,  couper,  faucher ,  secare  ;  — 
**  où  il  y  eut  plusieurs  cotesde  mailles  rompues  ;  c'étoient  des  armes 
préservatives ,  des  corsets  faits  de  mailles  de  laiton  ou  de  fer. 

(*)  Je  n'ai  pu  revoir  cette  Pièce  que  sur  une  copie  faite  par 
Barbazan. 
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li  Qaenfl  *  Ferrans  liés  et  pris 

En  fil  amenez  à  Paris , 

Et  maint  autre  Baron  de  pris, 
10        Qui  puis  ne  virent  leur  païs. 

L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  trois 

Fu  morz  Phelippes  li  bons  Rois/. 
L'an  mil  deux  cens  et  Tint  et  quatre, 

Fist.Tibaus  sa  monoie  abatre  ', 

La  viez  monnoie  de  Prou  vins, 

Où  l'en  boit  souvent  de  bons  vins  ^. 
L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  sis 

Fu  mors  nostre  bon  Rois  Lois  *. 

Li  os^  fu  à  Aveignon  assis  ^ 
20        Pour  aler  sur  nos  anemis^ 

Qui  estoient  contre  la  foi 

De  sainte  Eglise  et  de  sa  Im. 

Quant  li  enfant  e8t<Heut  né 

Ne  feussent  ja  Crestienné  •  j 

'  Quens,  Cnens ,  Gîmte,  Corners  «^  *  il  ai^i|rat  à  Mantes,  le 
i4  jaillet ,  ayant  régné  i4  ans  ;  -^  '  Thibaut ,  Goi^W  d«  Champagne 
et  de  Brie,  faisoit  battre  monnoie  à  Provins  ,  petite  ville  de  Brie , 
et  c'est  cette  monnoie  que  l'on  appdoît  des  Provinoises  ;  —  *  il 
faut  que  le  terrein  ait  bien  dégénéré  ;  car  pour  exprimer  à  présest 
du  petit  vin ,  on  dit  du  vin  de  Brie.  Boîleau  ,  sat.  3.  Que  tous  Us 
vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie  ;  —  '  Louis  viii  ayant 
entrepris  de  poursuivre  les  BouAgres  on  Albigeois ,  espèce  d'hélé 
tiques ,  assiéga  Avignon  le  12  septembre ,  que  cette  ville  ae  rendit** 
Retournant  à  Paris  ,  il  passa  par  la  Basse-Auvergne ,  et  mourut  à 
Montpensilpr ,  le  8  novembre.  Les  Albigeois ,  B^ulgres  ou  Buigarca, 
BUivoient  les  «erreurs  des  Manichéens,  et  autres  bérétiqiiea,  auic- 
quelles  erreurs  ils  ajontoient  des  impiétés  horribles  :  ils  ne  baptt- 
soient  point  les  eufans  à  leur  naissance.  Il  y  eut  une  Grdisade  contre 
eux;  —  ^  os ,  année  ;  —  ^  asais 9  formée  9  asaemblée  ;  -i-  > |Mip«iaét. 


DS  S.  HAGt.OIRE. 

Et  dara  eele  erreur  lonc  tet»  y 
Quinsse  ans,  oa  plus,  A  com  je  pens  '• 
E  lors  fist  l'en  un  Croisement  * , 
Dont  l'en  portoit  la  Crok  devant  : 
Ce  fu  la  cause  et  l'achoison  ' 

5o        For  qu'en  ala  ^  en  Avignon. 
A  Monpencier  fu  mort  li  Rois 
En  san  repaire  d' Aubigois  ^* 

L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  huit 
Ventèrent  li  grant  vent  par  nuit, 
La  veille  d'unne  saint  Martin  j 
Que  y  vers  se  trait  à  chemin  ^. 

L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  dis  ^ 
Fu  Dan-Martiii  en  flambe  mis  * , 
Et  sachiez  que  cel  an  méïme 

4o        Fû  à  Charonne  la  devinne  ^ , 

Et  les  grans  guerres  en  Champaingne» 
James  n'iert  que  ne  s'en  plaingne  ^\ 
En  tel  point  fu  li  Quens  Tibaut  ^\ 
Qu'il  ala  nus  .comme  un  ribaut  ^*, 


^«iS 


'  PeBs  ,  pense  ;  —  ^  alors  fit-on  une  Croisade  ;  —  '  achoison, 
snjet,  occasion^  prétexte;  —  "^ponr  lequel  on  alla;  —  '  à  son 
retonr  d'Alhi ,  de  la  guerre  contre  les  Albigeois  ;  —  ^  se  traire^  che* 
min  ,  commencer  un  voyage ,  commencer  son  cours  ;  —  ^  t%3o  ;  — < 
<  Danunartin,  petite  ville  dans  l'Isle  4e  France,  à  sept  lieues  de 
Paris  ,  sur  le  chemin  de  Sojssons  :  la  ville  du  Seigneur  Martin  ;  — 
'  viUage  près  de  Paris ,  oî%se  retiroient  les  diseurs  de  bonne-aven- 
ture, fut  aussi  incendié;  —  '«il  n'y  avoit  personne  qui  ne  s'en 
plaignit;  —  '*  Thibaut,  Comte  de  Chan^agne,  qui  avoit  fait  la 
guerre  contre  Louis  ix  (  S.  Louis) ,  et  que  la  Reine  Blanche  gagna 
pour  son  -fils  ;  —  ■  ^  il  alb  nu  comme  un  ribaut ,  pour  savoir  ce 
que  Ton  disoit  de  lui.  Un  ribaut  étoit  un  homme  qui  se  louoit  pour 
toutes  sortes  d'actions ,  disposé  à  tons  événemens. 
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Un  aalre  ribaus  ayecques  lui 

Qui  ne  fu  conneu  de  nului  * 

Pour  escouter  que  l'en  disoit 

De  lui ,  et  c'on  en  devisoit  •• 

Tuit  le  retroient  de  traïson  ', 
5o        Petit  et  grant,  manvez  et  bon , 

Et  un  et  autre,  et  bas  et  haut. 

Lors  dist  li  Quens  à  son  ribaut  : 

Compains^,  or  voit-j'en  bien  de  plain^, 

Que  d'unne  deni'ée  de  pain  ^ 

Saouleroie  tous  mes  amis  ; 

Je  n'en  ai  nul,  ce  m'est  avis. 

Ne  je  n'ai  en  nuli  fiance  ^ , 

Fors  *  qu'en  la  Roïne  de  France. 

Celé  li  fu  loiale  amie, 
60        Bien  monstra  qu'ele  n'en  haiet  mie^  ; 

Par  li  fil  finëe  la  guerre, 

Et  conquise  toute  la  terre. 

Maintes  paroles  en  dist  an  *** 

.  '  Qui  n'étoit  connn  de  personne;  —  *deTi«er,  s'entretenir,  les 
discours  que  l'on  tenoit  de  lui  ;  —  '  tous  l'accusoient  de  trahison;— 
"^  compagnon ,  camarade  ;  —  ^  je  vois  Lien  à  présent ,  évidemment , 
de  plain  ,  plané ,  clairement  ;  —  ^  denrée  ,  denerée  ,  ce  qui  valoit 
un  denier  ;  c'est  de-là  que  nous  appelons  denrées,  généralement  toat 
ce  qui  se  vend  en  détail ,  à  petites  sommes  ;  ainsi  Thibaut  auroit  pu 
rassasier  tous  ses  amis  pour  un  denier  de  pain  :  ce  qui  coûtoit  un 
denier  dans  ce  temps-là,  coûteroit  aujourd'hui  plus  de  deux  sols, 
et  par  conséquent  yingt-quatre  deniers  ;  —  ''je  n'ai  confiance  en 
personne  au  monde  ;  —  •  ejLcepté^/oras*  aujourd'hui  hors  ;  —  '  ells 
fit  bien  voir  qu'elle  ne  le  haissoit  point  ;  —  '®  on  parloit  beaucoup 
des  amours  du  Comte  Thibaut  et  de  la  Reine  Blanche  :  M.  de  la 
Rayaliere ,  dans  ses  Lettres  sur  les  Chansons  de  ce  Prince  ,  justifie 
cette  Princesse ,  il  combat  Matthieu  Paris  ;  il  faut  croire  que  ce 
Chronologiste  ne  parloit  que  d'après  la  roix  populaire  ,  sur  laquella 
il  ne  faut  pas  toujours  compter. 

Corne 


DE  S.  MAGLOIRB.  !àûS 

Corne  d'Iseut  et  de  Tristan  \ 

L'an  mil  deux  cens  et  trente  et  huit. 
Si  com  je  pens,  et  com  je  cuit  • , 
Fu  la  grant  aie  des  Barons^ 
Dont  encore  est  li  renons  \ 

'  Tristan ,  Cheyalier  de  la  Table-Ronde ,  étoit  neveu  de  Marc  ^ 
Roi  de  Gornouailles ,  qui  ayoit  guerre  contre  Argius ,  Roi  d*Irlande. 
Marc  envoya  ^n  neveu  en  Irlande  pour  négocier  la  paîx  ;  il  y  fit 
des  actions  de  valeur',  contre  les  ennemis  d' Argius  ;  il  combattit 
contre  le  Géant  Blaanor  qu'il  tua  ,  et  en  apporta  les  armés  à  Argius. 
La  paix  étant  faite,  il  demandai  pour  récompense  la  belle  Iseult, 
nommée  ailleurs  Isoue ,  fille  d' Argius ,  pour  être  la  femme  du  Roi 
Marc  ;  elle  lui  fut  accordée.  Le  jour  pris  pour  le  départ  de  la  belle 
Iseult ,  le  Roi  Argius  et  sa  femme  répandirent  bien  des  larmes  ,  la 
Reine  dit  à  Brangien  ,  gouvernante  d*Is€ult ,  «  Vezcy  ung  vaissel 
«  d'argent ,  plain  d*nng  merveilleux  boire,  que  j'ay  fait  à  mes  mains  : 
«  quant  le  Roy  Marc  sera  couché  avec  Isepilt  la  première  nuit , 
«  donez-le  à  boire  au  Roy  Marp ,  et  puys  à  Iseult ,  et  puis  gettez  le 
■  demourant ,  et  gardez  que  nul  autre  n*en  boive ,  car  grant  mal 
«  en  pourroit  venir  ;  ce  breuvage  est  appelé  le   ùoire  amoureux  ; 
m  car  si  tost ,  come  le  Roy  Marc  en' aura  beu  et  ma  fille ,  après  ils  se 
«  ainîeront  si  merveiUeasement ,  que  nul  ne  pourroit  mettre  dis« 
«  corde  entre  eulx  deux  ».  Tristan  et  Iseult  s'embarquent  avec 
Brangien  et  Gouvernail ,  que  la  Reine  leur  avoit  donnés  pour  leur 
tenir  compagnie.  Étant  dans  le  vaisseau  à  jouer  aux  échecs ,  ils 
furent  surpris  tous  deux  d'une  soif  violente ,  ils  demandèrent  à 
boire  :  Brangien  ,  sans  faire  réflexion  ,  leur  donna  de  ce  breuvage 
amoureux ,  et  aussitôt  ils  furent  saisis  d'un  amour  si  violent  Pun 
pour  l'autre ,  que  «  Tristan  fait  d'Iseult  ce  qu'il  veut ,  et  li  toit  le 
«  nom  de  puccUe  ».  Ils  s'aimèrent  toute  leur  vie ,  et  cet  amour  leur 
causa  de  grands  malheurs.  Tristan  épousa  une  autre  Iseult ,  sur- 
nommée aux  blanches  mains ,  mais  il  n'oublia  jamais  la  fille  d'Ar* 
gius.  Tous  nos  anciens  Romanciers  ont  proposé  ces  deux  amans  , 
comme  un  modèle  de  constance  et  de  fidélité  ;  —  ^  si  comme  je 
pense ,  et  présume;  —  '  Baudoin ,  Comte  de  Flandres ,  va  à  Cons- 
Untinople.  Thibaut ,  Roi  de  Navarre ,  alla  en  l^yrie ,  où  il  mourut, 
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Li  Qttens  de  Bar  ne  revint  pas, 
yo        Qa'îl  y  fu  pria ,  ce  n'eft  pas  gài  *^ 

Puis  lors  ença  a  este  Quens 

Tibaut  ses  fins;  Cbevaliars  buens  % 
L'an  mil  dexix  cens  quarente  huit. 

Si  com  je  pens  et  com  je  cuit, 

Fu  une  alée  de  grant  bruit  ' , 

Et  la  prise  de  Damiete 

Qui  mainte  fois  fu  puis  retraite^. 

lii  Rois  fu  pris  à  la  M^zçourre  ^ , 

Qu'il  n'ot  qui  le  pëust  reacourre  ^  : 
80        Li  Quens  d'Artois' pas  n'en  revint  ' , 

L'on  ne  seut  onques  qu'il  devint , 

Ou  si  fu  mors^  ou  si  fu  pris , 

Mais  toutes  voies  ot  du  pis  ^* 

Et  sachies  que  trois  ans  après 

Alerent  lî  Bergier  empcès  » , 

Dont  li  plus  maie  voie  tindrent  '•. 

N'en  leur  païs  pas  ne  revindrent. 

'  Ce  n*est  pas  raillerie ,  il  ii«  faut  pas 'rire;  —  *•  son  ffls  ,  bon 
Chevalier  ;  —  'un  voyage  fameux ,  renommé.  S.  Louis  s'embarqua 
À  Algues-Mortes  ,  le  a5  aoAt  de  cette  année ,  et  arriva  en  Gb^re  le 
so septembre,  où  il  séjourna ,  suivant  quelques  Auteurs,  jusqu'au 
3o  mai  ia49;  suivant  d'autres  jusqu'au  i3  du  même  mois;  il  arriva 
devant  Damiete  le  4  j^^^  suivant ,  et  prit  cette  ville  le  6  ;  ^  "^  ce 
vers  peut  s'entendre  de  deux  manières  ;  ou  dont  on  a  fait  plusieurs 
fois  mention  depuis  ,  ou  qui  depuis  a  été  plusieurs  fois  reprise  ;  —  ' 
<  S.  Louis  se  rendit  à  la  Massourre^  au  mois  d'octobre,  13^9,  oà 
n'ayant  pu  recevoir  aucun  secours  de  Damiete ,  il  fut  contraint  de 
te  rendre  à  ses  ennemis  avec  ses  frères  Charles  et  Alphonse ,  aa 
mois  de  février  ia5o  ;  —  *  délivrer  ;  — ^  Robert,  Comte  d'Artois , 
son  ^utre  frère ,  fut  tué ,  s'étant  avancé  trop  témérairement  dans  la 
bataille  ;  —  '  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  en  arriva mal;-^ '  et  '°  En 
ia5i,  on  vit  paroître  en  France  une  troupe  de  brigands ,  sous  U 


DE  «•  VAÔLQI&S.  «1»^ 

L'an  mil  d»ux  eeoa  c^lquante  nx 
Fu  Tihsm^  U  Qmn»  4»  iBiœ.  pn»  * 
90      En  la  bataille  de  It^ttsn^;.    . 
Dont  tout^  }ft  gems  fe  dolftoto  5 
Et  il  i  fil  en  l'^u^  \Am¥h 
Dont  il  en  lu  «lou^  j^}:^j^^eié^ 

Furent  ah^tus  li  x\4a^^<;^a  '4 
Lî  Escuciau  ' ,  \i  iVwgçyiçk,    . 
Ausi  furent  li  Poitevip. 

L'an  mil  deux  çei)^  ^i,^e(|itQ  8^9 M^^  :  ' 
S'ala  Charles  li  Rois  oopah^r^  i 
100       En  Puille  ^  encontre  Mainfroy        , 
Qui  fil  plains  de  mauvese  foy. 
Et  lors  fil  qne  Crpiserie, 
Dont  on  portoit  la  Croiz, partie^ 

nom  de  Bergers  ou  Riastoiii»el«  f  sons  prétexte  d%Uer  outre-^ner  ponr 
déliyrer  S.  Louis  des  maii^  de  Wf  ^wiieinis  ;  sous  ce  véme  prétexte  , 
ils  commettoient  des  crim^  hpf^lps  :  \ev^r  cj^ef  f^t  tué  dans  le 
Berry ,  la  troupe  fut  bientôt  dissipée.  Fojf^z  Nangis. 

'  Thibaut ,  Comte  de  Bar,  fils  de  Thibaut ,  Roi  de  Navarre,  eut 
un  oeil  crevé  dans  la  b^t^ille  contre  les  Frisofis  Ûccid^eçit^ux,.  le 
»8  janvier^  où  Guillaume^  Comte  de  Ho^ande  et  Roi  des  Romajns. 
fut  tué;  —  '■habitans  du  Mans;  —r  '  Escuciau.  On  croit  que  cpf 
peuples  étoient  les  habitans  du  Perche ,  qui ,  ayecle^  autrçs .  s'ét9|j;xi|^ 
révoltés,  et  furent  pbligés  de  rentrer  pn  leur  devoir^  -r  *  Çhgçlpi 
d'Anjou,  frère  de  S.  Louis ,  ^d  ia63 ,  fut  appelé  par  le  Pape  pour 
être  Sénateur  de  RQpie ,  et  Qpi  des  deux  Siçiles  ;  il  défi(  M^infrov 
à  la  bataille  de  Bopiyent ,  le  afi  fcTrier  ia66,  le  m^e  Maînfroy  y 
fut  tué.  Charl/es  et  Béatrix  sa  femn^e  avpient  été  couronnés  1^  iouf 
des  Rois  de  la  même  année.  On  s^ij:  j^u'il  eut  de  grandes  guerres  ^ 
soutenir  contre  Çonradin.  On  fit  4  cette  occasion  u^e  nouvelle 
Croisade.  La  Croix  quje  Ton  portoit  étoit  pK^tié  bUiiçhe  f\  fouge^ 
«—  >  Apouille. 
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Les  Crois  furent ,  si  com  me  semble , 

De  blanc  et  de  vermeil  ensemble. 
,,    A  Bonîvent  fu  la  bataille , 

Là  fil  occis  Mainfroy  sanz  faille  * , 

Et  sa  gent  toute  desconfite  •, 

Et  li  nostre  s'en  Yindrent  quite  '• 
1 10      Et  Charles  lii  ^Roys  de  la  terre  ; 

Mais  ne  la  tint  *  Jour  sans  guerre* 
L'an  mil  deux  cens  soixante  dix 

Fu  en  Tunes  li  Rois  Lois  ^  ; 

Mort  fil  raporté  à  Paris 

Et  enterré  à  Saint  Denis. 

Diex  lui  pardoinst  tous  ses  meffez  ^ 

Qu'il  fil  bon  en  dis  et  en  fez  j 

Et  en  Espaingne  et  en  sauve  terre  * 

Ala  ses  fiuz  folie  querre. 
1 20  L'an  mil  deux  cens  septante  et  huit  ^ 

S'accordèrent  li  Baron  tuît 

A  Pierre  de  la  Broce  '  pendre  : 

Penduz  fu  sans  raençon  prendre  ^ 

*  Là  fut  tué  Mainfroy  sans  mentir  ;  —  *  détruite ,  le  contraire  de 
conficere;  —  '  les  nôtres,  les  François  revinrent  sains  et  saufs;  — 
^  pour  la  mesure  de  ce  rers  ,  il  faudroit  ajouter  jà  ,  jamais ,  nulle- 
ment ,  point  ;  —  '  Tunes ,  Tunis.  S.  Louis  partit ,  suivant  quelques 
Auteurs,  le  premier  jour  de  mars;  suivant  d'autres ,  le  premier 
jour  de  juillet ,  de  Marseille ,  ou  d'Aigues-Mortes.  Son  afmée  fut 
attaquée  d'une  dyssenterie  très-cruelle  ,  que  Ton  appeloit  menoî- 
,  Bon ,  menison.  Il  vit  mourir  son  £ls ,  le  Comte  de  Nevers  ;  il  termina 
lui-même  ses  jours ,  par  cette  maladie,  le  2  5  août  ;  —  ^  il  y  a  ainsi  dans 
le  manuscrit ,  mais  je  crois  qu'il  faut  lire  sainte-terre,  ou  l'Auteur 
entendroit-il  par  sauve-terre ,  Salvatierra ,  ville  d'Espagne  ,  près  le 
Portugal  ?  —  7  Pierre  de  Brosse ,  originaire  de  Lorraine  et  de  h9M^ 
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Contre  la  volentë  le  Roy, 

Fu  il  pendu ,  si  com  je  croy, 

Mien  encient  qu^il  fa  defiet^ 

Plus  par  enyie ,  que  par  fet , 

Six  jours  après  la  saint  Jehan , 

Que  li.jours  sont  gregneur  de  l'an  ' , 
i5o      C?est  lendemain  de  la  saint  Père  * , 

Celé  journée  li  fu  amere. 
Un  an  après ,  ce  m'est  avis , 

Fu  la  grant  douleur  à  Prouvîns , 

Que  de  penduz ,  que  d'afolés  ' , 

Que  d'ocis ,  que  de  decolés. 

Me  sire  Jehan  d'Acre  fist 

Grant  pechië  quant  s'en  entremist. 
L'an  mil  deux  cens  et  quatre  vins 

Rompirent  li  pont  de  Paris, 
jk4o      Pour  Sainne  qui  crût  à  outrage. 

Et  fist  en  maint  leu  grant  damage  : 

extraction  (*),  avoît  suivi  S.  Louis,  dans  ses  voyages ,  en  qualité  de 
barbier  ;  il  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe  le  Ilardi  , 
et  devint  un  personnage  important  :  il  abusa  de  sa  fortune,  et  se 
fit  par  conséquent  bien  des  eAnemis ,  qui  tfavailièrent  à  sa  perte  : 
il  fut  accusé ,  et  on  trouva  qu'il  étoit  coupable  de  plusieurs  crimes  : 
il  fut  pendu  le  3o  juin  12178,  au  gibet  de  Montfaucon ,  que  ce  même 
la  Brosse  avoit  fait  rétablir  quelques  années  auparavant.  Mezerai  dit 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant ,  et  Robert ,  Comte  d'Ar- 
tois, voulurent  être  présens  à  son  supplice ,  et  que  ce  fut  en  lyp^* 
Suivant  Nangis ,  il  fut  convaincu  de  calomnie  contre  la  Reine  Marie 
de  Brabant;  suivant  Du  Tillet,  d'avoir  été  d'intelligence  avec  le 
Roi  de  Gastille ,  contre  Charles  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile. 

■  Que  le»  jours  sont  lès  plus  grands  de  l^année;  —  *  saint  Pierre; 
—  »  afMe'r,' mutiler.  Je  n'ai  rien  trouvé  pour  éclaircir  cette  anecdote; 

(*)  Son  pèra  lâcoît  dûrargièiiL» 

»3 
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Etsachiës  que  <|uatreabis  ajprèâ^-       '   -   > 

Rerint  un  y^at  grauto  «t  ev^tès'  * , 

Qui  esrachereiït  fca  lioîera ,'  . 

Et  depecierent  les-  clochiers  ^  > 

Et  en  demouL^a  pou  *  d'ientiers  ^  . 

Le  landeluÀÎn  de  aaint  Climent  ^^       *  V* 

Se  cil  qui  ^è  conte  ne  mrâti    '  '  ' 

El  fu  au  soir  d'jan  Vendredi  '  ' 

i5o       Arint,  si  00m  fa ,  je  te  di; 

Et  après  là  saisôh  nouvelle 

Vint  en  France  Une  noureik 

De  la  mort  au  bon  Rtoy  Qiarliwâ , 

Qui  fu  grant  est.  de  graht  rtnon  ^  9    ' 

Et  dQ  k  ntoirt  Pape  Martin 

Qui  ^'eatramoient  tle  ciier  fifa. 

Et  à  la  Pasques  tiiaft  H  Roîs  ^ 

Phelippes  ea  Arlrai^onnoîs      .  :    ''■ 

Veiigier  Ift  hiort  -de  ses  aflais-, 
160       Et  de  cens  qui  i  furent  pris; 

Maiii  tels  fcuïtfe ,  se  il  li  loli^i  ® ,      '         ' ,  • 

Vértgier  sa  honte  qui  l^acroist. 

Mar  fa  l'c^Iée  d' Ariragoonpis  ^ 
Ains  qu'il  éu^t  pâesé  dix  mxÀBy 

*  Ëngrès ,  furieux ,  raaiuy^is  ,  crue)  ;  '-«•  *  peu  ;  —  'S.  Clément , 
Pape  et  Martyr ,  le  aS  noven^re;  -»-*  Charles  ,  Roi '4e  Sicile  ^mou- 
rut à  Fojgria,  en  TApouillei^  le  y.janvier  iaB$.,  4gé'cl^'6€:â««*C*^t«ttt 
ùh  Prince  plein  de  valçux.  Le  Pape  Martin  ly,  mou^  ^  Per©to«è, 
le  28  mars  de  la  mén^o  aouée  ç  .—  *  Phil^ïpe;le  Hardi  eB*rei|jrit  le 
voyage  de  Catalogne  dever$  Pâqives  de  la  mégie  aipii^éé'iy*  p^dr  hièttte 
son  fils  en  possession  du  Royaume  d*Arra||on ,  et  mouTut  •  Perpi- 
Ifnân  te  6  bctofcre^  à'^aiitres  prétenâent  que  c^  flw,*;l?,,^?,?^**P^-''®> 
—  «ancîeii  proverîae.  ^lAais  'tel  s'imagine ,  s'il  est  permis  yenger,  etc. 
loist ,  licet  ;  —  ^  le  voyage  d'Arragon  fut  «iftilifijui^iiKk     . 


DE   s.  HAGLOIRB.  3^1 

Burent-il  de  la  reoonnée  ' , 

Si  fu  la  chose  bestournée  * , 

Et  ala  ce  devant  derrière; 

Car  li  Roys  s'enreyint  en  bîerre  (*), 

Sa  gent  matée  et  travaillée  ^  ^ 
170      La  grangneur  ^  partie  bleoée* 

De  celui  Roy  ne  soi  ^  que  dire. 

N'ai  pas  este  à  aon  concîre  ^^ 

Ne  ne  sai  riensde s<mi  affiiire^ 

No9tre  Sires  lie  donst  bien  iaire» 

L'an  mil  deux  c^gis  quaU«  vint  et  sept. 

Si  com  li  contes. le  retret  ^, 

Tarirent  et  puis  et  fontainnes. 

Et  si  fu  poi  fains  et  arènes  * , 

Qu'il  ont  tel  secheresce  esté 
180      Que  il  ne  plout  de  tout  l'esté  ', 

Dont  terre  se  déust  sentir^ 

Enà  le  di-ge  sans  mentir. . . 

Mais  li  fourages  de  gaain  *^ 

Furent  are,  et  saus  et  sain^* 

Pour  la  secheresce  dou  tans  ("') 

'  Il  y  a  reconnée  «Uns  le  mairascrit ,  mais  il  fftat  Ihe  retournée  : 
boire  de  la  retournée ,  c'eii  È*em  reveaûr  ;  -*  *  le  pB*j^t  fut  ren- 
Tersé,  la  chose  alla  tout  autresMent^  —  »  fatiguée,  atténuée;  — 
•  plus  grande  ;  —  >  je  ne  sais  ;  —  *  concire  pour  la  rime,  conseil  ;  . 
—  ^  ainsi  que  l'histoire  le  rapporte  ;  —  'il  y  eut  peïj,  de  foin  et 
d*aToine  ;  —  '  il  y  eut  une  telle  sécheresse ,  n*ayànt  pôiHt  plu  pen- 
dant Tété;  —  'o  fourrages  d'antiMnn^  que  nous  appelons  regain  , 
fbiii  qui  repousse  après  que  las  inrés  ont  été  Êiuchés  ;  —  '  «furefit 
lâen  fanés  «  sains  et  aau&. 

>  (^)  La  ibrét  de  FoauiaeUfeaa  s'^ppelbît  ainsi  «utrefoi^,  et  dans 
ttiM  t^adncimm  teasiiacrite  du  Rona»  diB k  Base,  AVivif  est  eK|^ 
qvé  par  France.  i  .  > 

(**)  U  manque  vtfie  rime  à  tans. 
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Qui  ne  fa  mie  en  gain  bons  % 

Celé  année  furent  yin  bon , 

Et  blé  si  fa  à  grant  lagan  ^ , 

Pour  quatre  solz  ayoit  l'en  tel 
190      Qui  fist  bon  pain  en  grant  ostel  ;    , 

Cil  qui  ayoient  les  guemiers, 

Vousisent  bien  qu'il  fust  plus  chieis  r 

Et  poyre  gent  estoient  lié  ^ 

Pour  ce  qu'il  ert  à  grant  marchiez 

L'an  mil  deux  cens  quatre  yint  et  huit 

Faillirent  bois  et  vergier  tuit  ^ , 

Chenilles  si  furent  en  bruit  y 

Et  li  noier  si  forent  cuit  *, 

Et  li  bourgon  des  yignes  tuit  : 
300      Et  en  l'Aoust  fist  si  chaut  tens , 

Que  les  gens  mouroient  aus  chans* 

L'an  mil  deux  cens  quatre  yint  et  neuf 

Furent  en  yetite  tonnel  neuf. 

Et  si  furent  Ji  yiez  ausints  ^ 

Que  celé  année  fu  tant  de  vins, 

C'on  nés  avoit  où  herbergier  '' , 

Pour  ce  forent  li  tonnel  chier. 

De  la  bonté/ àus  yins  me  tais. 

Celé  année  furent  mauyais. 
3)0  L'an  mil  deux  cens  quatre  vînt  et  dis 

Fu  pou  de  yins  de  petit  pris  ; 

*  Qui  ne  profita  point  aux  usuriers  ;  —  *  il  y  avoit  si  grande  pro- 
fusion de  bled ,  que  pour  <piatre  sols  on  en  ayoit  suffisamment  pour 
nourrir  un  ménage  ;  —  'les  pauvres  gens  étoient  joyeux ,  parce 
•  qu'il  étoit ,  etc.  ;  —  *♦  tous  les  bois  et  les  vei^^rs  furent  mangés  de 
cbenilles  ;  et  bruis  par  la  gelée  ;  —  ^  les  noyers  furent  grillés  ;  — 
r  et  les  vieux  aussi  ;  —  7  ^^e  l'on  u'avoit  pas  même  de  tonmeanx  ni 
de  lieu  pour  le  serrer i.  •  - 
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Mais  celé  annëe  fu  tant  fruit, 

Conques  n'en  fu  autant,  ce  cuit  ^* 

On  avoit  de  tout  le  plus  .chier 

Pour  une  obole  plain  panier.  ; 

Et  cèle  année  sans  doutance 

Vindrent  li  Cardpnnal  en  France 

En  mesage  parler  au  Roy, 

Mes  on  ne  sot  onques  pourquoi  : 
220      Et  outrag^us^  despens  fespiemt 

Par  tous  les  leus  ^  où  il  aloî^nt ,. 

Dont  li  Prieur  et  li  Abbé  . 

Se  tenoient  à  moût  grevé... 

Bien  orent  en  leur  çompaingnie , 

Cinq  cens  cbevaus,  sans  lepi:  ç^esnief. 

En  leur  païs  sai-je  sans  doute ,  r 

Qu'il  ne  menoient  pas  tel  route*', 
.  Ainsi  n'ala  pas  Dex  par  terre  * 

Quant  il  vînt  ses  amis  requerre. 
25o  L'an  mil  trois  cens  deux  moins  et  quatre  ^ 

Envoia  les  chastiaus  abatre 

En  Gascoigne  li  Roys  François  • , 

En  Fan  neuvième  qu'il  fo  Rois. 

Un  an  après  fu  abatu 

Rica ,  et  la  gent  confondu 

Qui  demouroiênt  où  chasteL^  : 

Il  i  perdirent  lor  chatel  ; . 

Et  en  furent  tout  essillié  "*• 

Li  Rois  Englais  n'eu  fu  pas  lié. 

*  J€  pense,  je  présume  ;  —  *  outrageu^,  excessif;  —  *  lieux  ;  — 
^  mesnie,  domestique,  maisonnée;  —  '  train ,  équipage  ;  —  *  Dieu  ; 
—  7  1294  ;  —  'Philippe  iv,  guerre  contre  les  Anglois.  ^p^ejsNan- 
gîs;  —  '  Ghastel l  bour^,' Ville,  Castellum.  Ils'perdirent  leur  chatel, 
leur  bien;  —  *®  ruinés' 
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34o      En  cele  année-,  lot  sans  faille  ' , 

Fist-on  en  France  deox  fok  taille  *  y 
De  la  saint  Jehan  dttâqu'au  KareatÉiè 
Prinst-on  centisiiie  et  cinqutintisiiiéà 
L'an  mil  deux  cens  et  qaata^  yina 
Et  seize  avec ,  que  tant  IW  Tiâs  ^ , 
Fu  tribalations^  aa^  nionde 
Tant  conie  ildùrA à k  roondé , 
De  Roys,  de  Prinoéë,  et  dcOMxte», 
Dont  je  ne  sai;  diitl  les  cdlilea^    - 

45o      Qu'en  Poitou,  îqu'en  Angèù,  et  qu^el  Maine^ 
En  Gascoingne  et  eh  Touraine  y 
En  Norniandie  et  en  tJhartaîû , 
De  ce  sui-jé  trèstot  dertàîii  ; 
Que  en  France,  que  en  Chàmpaîngne 
Il  n'y  a  nul  qui  ne  s^en  plamgne. 
Des  coustumes  qu'estoient  levées  ^ 
Seur  blé,  seur  vin  et  seur  denrées. 
Et  mcsmement  ^  seur  tous  n^estier^  y 
Seur  tavemiers,  seur  boulangiers, 

260       Et  seur  drapiers  et  seur  freppiers^ 
Et  si  n'oublies  pas  les  oes  ® , 
Ne  vaches,  ne  toriaus ,  ne  beik,  . 
Ne  les  pôurciauS)  ne  les  aîgniaias^ 
L'argent  en  prâioit  de  lettrS  piaus. 
Et  cele  année ,  si  com  mdi  rirembré  % 
Furent  les  îaues  grans  en  Décembre 

*  Certainement ,  ^ans  mentir;  —  *  on  imposa  deux  fois  la  taille  » 
depuis  la  saint  Jeàn  jusqu'au  Carême;  —  '  U  y.^t  tant  de  vin; 
—  '♦des  impositions;  —  ^  principalement^  TnâEX^'jn^;  — *  les  omfs 
ou  les  oyes;  —  7  comme  je  m'en  souviens  ,,iike  rappelle. 
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Si  vîlainnement  parcréaes, 

Qa'el  aleretit  parmi  les  rues; 

As  mesons  grant  mal  eles  ^ea%, 
270       Car  pons  et  molins  abatirent 

De  Paris ,  de  Miaus  ' ,  d'autres  villes  / 

Vêritez  est  comme  Eurangill^  : 

*0ô  parler  je  m'en  enhardi,'  . 

'  Cai:  ii  Noèl  fti  au  Majfdi.        ' 

DéU^  J<mrs  après  Noël  OciaVes  • 

Abati  l'kae  meeK>ils  tt  fcàvèsf,  '   i 
.   .  .      Ne  Cliques  mais  ifiiccfiËd'JQèâit:^'  ' 

Tdi^elngehemenetit}        .    - 

Nè^fie- TttHHi itel yreP;,  .  ,  r      ... 

280      Ne^ifelan^.PQr^idy^èr*.   •  •  |  r 
Du  tens  passé  cime  r^po8e>       - 

De  nouyçLtens^  povvelle  cho§&^^ 

Quant  je  aaurailes  aut;resfés.fpj    .  '  .    , 

Si  les  mettray  ovecques  ces,  

Et  je  Vîf  tant ,  que  je  les  oie. 

Or  nous  doinst  ï)ie:?c  lionor  et  joie , 

Et  si  iious  doinst  tel  cliose  oïr  * 
288      Qui  itous  ttciié  fsfoe  resj«ri      Atnefti. 

'  Mes(Hx  ;  ;—  *■  deux  jours  après  TOctate  de(Néël^  le  3  janvier  ; 
—  '  cruel  et  fâcheux  ;  —.  *♦  telles  autres  nouyeUes  ,  je  les  ajouterai  à 
cèller-'ci ,  ^  Je  ^«  tant  ifùLé  je  lès  (luîs'se  Voir. 


AVIS  DE  M-  L'ABBE  LE  BEUP, 

SUfe  LA  PIÈCE   SUIVANTE. 

Unie  Pièce  singulière  ,  et  qui  paroît  unique  dans 
son  espèce ,  sur  les  Rues  de  Paris ,  m'étant  tombée 
entre  les  mains ,  j'ai  cru  la  devoir  ajouter  à  ce  volume, 
parce  qu'elle.sert  à  prouver  jusqu'où  Parid  s^éten- 
doit  depuis  que  le  Rgi  Pbilippe^Âuguste  Feut^fait 
entourer  de  murs. ,  J^lle  apprend  quelles  sont  les 
plus  anciennes  Rues  ^  le^  noms  qu'on  leur  donnoit 
quatre-vingts  ans  après,  cette  clôture  :  eUe  aidera  à 
lire  ces  noms  plus  facilement  dans  les  actes  écrits 
depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans;  à  connoitre  la 
situation  de  ces  mêmes  Rues  ,  et  la  contiguïté  du 
voisinage  des  unes  avec  les  autres  :  en  sorte  que  le 
lecteur  pourra  juger  combien  de  ces  noms  ont  été 
altérés  depuis  dans  la  bouche' du  peuple^  et  saura 
^    quels  sont  ceux  qui  ont  été  changés  entièrement. 

On  mettpit  en  vers  aux  xiii^et  xi  v*  siècles  certains 
sujets  qu'on  regarderoit  aujourd'hui  comme  très- 
*pétt  sùsceptiKleâ  de  poésie.  Aussi  ne  se  gênoit-oa 
guéres  sur  la  rime  ;  et  pour  faire  des  liaisons ,  ou 
pour  remplir  la  quantité  et  la  mesure  y  on  fabriquoit 
des  termes  ,  et  on  inséroit  des  sermens  par  tels  ou 
tels  saints  réels  ou  imaginés.  Je  les  fais  remarquer 
dans  les  notes  ,  où  je  donne  aussi  Fexplication  des 
mots  de  l'ancien  langage  vulgaire  difficiles  à  en- 
tendre. 


LES   RUts  DE  PARIS, 

MISE$  EN  VERS  ANCIENS. 

Extrait  d'un  volume  in-folio,  manuscrit  du 
XIV*  siècle  ,  contenant  les  Poésies  de  divers 
auteurs  du  même  temps  ,  entre  autres  de  Guillot 
de  Paris  ^  qui  a  vécu  surla  fin  du  xiïi*^  siècle. 

Ce  manuscrk ,  que  j*ai  découvert  à  Dijon  en  175 1  ,  est  à 
présent  dans  la  Bibliothèque  de  M.  TAbbé  de  Fleury,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  (*). 

Il  faut  observer  que  cette  pièce  de  vers,  sur  les  Rues 
de  Paris ,  ne  nomme  que  celles  qui  sont  renfermées  dans 
là  clôture  faite  par  Philippe- Auguste ,  en  i2xi*  Encore 
ne  les.marque-t-elle  pas  toutes.  On  met  ici  en  caractères 
italiques ,  les  noms  qai  ne  sont  plus  d'usage ,  soit  que  les 
Rues  soient  devenues  couvertes  de  niaisons ,  et  n'existent 
plus  f  ou  que  le  nom  ait  été  changé  par  la  fantaisie  du 
peuple  ;  et  je  renvoie,,^au  bas  de  la  page ,  le  nom  qu'elles 
ont  aujourd'hui.  Jelaî^  en  caractères  romains  ce  qui 
reste  de  ceux  qui  ne  sont  que  défigurés  :  et  je  souhaite 
que  ce  petit  ouvrage  puisse  engager  les  personnes  pré- 
posées à  la  rénovation  des  écritéaux  des  noms  des  Rues , 
à  les  faire  mieux  ortograpUer  :  le  Traité  de  Sauvai ,  sur 
les  Hues  de  Paris ,  à  la  tète  de  soji  premier  tome,  m'a 
beaucoup  servi  :  mais  je  cite  aussi  plusieurs  monumens 

(*)  Il  fait  maintenant  partie  de  la  précieuse  collection  des  manus* 
çrits  de  la  Bibliothèque  Impériale. 
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qu'il  n'a  pas  vus.  Une  des  preuTes|[ue  Fauteur  de  ces  yers 
a  yëcu  environ  Tes  annëes  1290  et  xSÀoy  est  k^  Hiention 
qu'il  fiiit  en  nommant  les  Rues  du  quartier  de  la  Ville 
numéro  70,  de  Dom •  Séquence ,  quî  était  Chefcierde 
Saint  Merri  en  isSS,  comme  d'un  homme  Fiyant,  ou 
rëoemment  mort. 

I^ leoteur  çJbser^pera  quii au ert <orit paro $  ai^ par 
aa  ;  qu'on  par  co^  $  i^;»par  la  lettre  ^aeuU  )  le  nom  de 
Dieu  par  Diex.      * 


CI  COMMENCE  LE  DIT  DES  RITES  DE  PARIS. 

'    JVl  AiNT  dit  a  fait  dje  Roys,  de  CQnte 
Gnillot  de  Paris  en  son  conte } 
Les  rues  de  Paris  briément 
A  mis  en  rime,  oiez  comment* 

I/auteurcommwéoe  par  U  quartier,  qu  an  appehit 
d^Ouire^Peiit'Font ,  et  aujourd'hui  PUniiAersUé* 

La  rue  de  la  Huchette  *  à  Paris 
Première,  dont  pas  n'a  m'^^is.  . 
Asez  tost  trouva  Sacalie  «'  '    ' 
Et  la  petite  Bouderie  ^ , 
Et  la  grand  Bouderie  ^  api*ës , 

'  SauTsl,  tome  I ,  page  14a,  paroît  avoir  c^u  que  ce  nom  n'est 
pas  ai  ancien  ;  —  ''oii  a  Qbaogé  ce  nonk.en  celui  de  Zaeh^e  1  oa 
disoit-encore  Sacaue  ou  Sa&À-Lit  an  xt*  ^iècle }  ^-  "^  et  *  Sauvai  éfiint 
qu'on  a  ^it  la  rue  de  la  vieille  Bouqueterie,  tome  i,  page  ii8,  et 
que  la  rue  de  la  jpetite  Boucleriç  étoit  4a9U  U,  qft^tiejr  d^  la  VtH^, 
comme  on  Vy  verra  ci-après. 
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1.0        EtHerondale^  tout  eu  jgrès»    i  : 

En  la  rue  Paifé.^^  ai^     : 

Où  a  maint  Yiâ^|^  balë  :    ... 

lia  rue  à  VÀbé  j^ainf-Ifenis  \ 

Siet  asës  près  de  Saint  Denis, 

De  la  grant  rue  Saint  Germain  * 

Des  prez ,  si  feit  rue  Caui/ain  ^ , 

Et  puis  la  rue  Saint  Andri  "" 

Dehors  mon  chemin  s'estendi 

Jusques  en  la  rue  Poupée  **, 
20         Adonc  aj  ma  yoie.adrécée 

En  la  rue  de  la  Barre  '*  vins. 

Et  en  la  rue  à  Poitevins  *^ , 

En  la  rue  de  la  Serpent  *^, 

De  ce  de  riens  ne  me  repent; 

En  la  rue  de  la  Platriêre  '  '  ', 

*  La  me  d«  rHirondelle ,  ainsi  dite  d'iine  ea^eigiue.  F'oyez  Sauvai , 
tome  I  f  page  141  ;  selon  lui,  en  i^ai»  on  disoit  de  l'Arrondaie. 
Dans  le  Cartulaire  de  Sorbonne ,  à  Tan  ia64,  eUe  e6%  appelée  F'icus 
de  Hyrondalle  ;  —  ^  il  y  logeoit  ap|ia?4n|j|ieiit  âa$  "RÎgnerosa  et 
des  Toîturiers  :  on  disoit  aussi  la  rue  F^vée  d'Andonilles  $  -^  ^  c'est 
aujourd'hui  la  rue  dés  grands  Angustins.  I^e  neni  de  S.  JPenis  y  est 
encore  conservé  dans  Vécriteau  d'ui^  h<^l|r  r-  ^  il  fottt  que  ee  soit  le 
bout  supérieur  de  la  rijte  S*  André ,  01^  le  b^^t  occidental  de  la  rue  des 
Cordeliers;  —  'je  ne  vois  guères  que  la  rœ  de  TÉpenon ,  dont  la 
situation  convienne  à  cett^e  rue ,  parce  qu'elle  se  tr<»ive  entre  la  rue 
S.  Gjennain  et  1^  nie  $.  A^dré  ;  -^  '°  oett0-vue  n'avoift  alors  que  la 
moitié  de  l'étendue  qu'elle  a aujourd*tiu} ;  — r  '* ,  »*,  '.'la  rue  dé 
la  Barre  étoit  l'une  des  deiix  qui  fonUfiit  aujontd'uirla  ru^  cks  Poi* 
te  vins ,  tournée  en  manière  d'équerr^^^  r^  '^  on  dit  maintenant  la 
rue  Serpente  ,  -«t  dans  un  acte  du  Gartulji^  de  Sorbonne  de  l'an 
isôS,  il  est  parlé  d'une  maison  située  in  vico  tortuoso  ab  oppositis 
Volatil  Termarum;  —  *J  c'est  ïa  rue  du  Battoir,  aussi  appelée  d« 
lu  vieille  Plastriere.  Sauvai,  tome  i ,  page  173. 
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Là  maint  une  Dame  loudiere  (a) 

Qui  maint  chapel  a  fait  de  feuille.' 

Par  la  rue  de  Hautefeuille  '• 

Ving  en  la  rue  de  Champ-Petit  *'  j 
So        Et  au  desus  est  un  petit  (&) 

La  rue  du  Puon  *•  vraîement  : 

Je  descend!  tout  bêlement 

Droit  à  la  rue  des  Cordeles  "»  : 

Dames  i  a  (c)  ;  le  descort  d'elles 

Ne  voudroie  avoir  nullement^ 

le  m'en  alai  tout  simplement 

D'iluecques  (d)  au  Palais  des  Termes^* 

Où  il  a  celiers  et  citernes. 

En  celle  rue  a  mainte  court. 
4o        La  rue  aux  hoirs  de  Harecouri  **. 

.  »*  et  *7  II  y  a  bien  des  changemens  faits  au  haut  cTe  cette  rue,  . 
.  vers  l'an  i  a6o ,  par  rétablissement  du  Collège  des  Prémontrez  :  deux 
rues  au  moins  supprimées.  Voyez  Piganiol,  tome  6,  page  97,  99. 
Gomme  elles  alloient  du  oôt^  de  la  rue  du  Paon  et  du  Jardinet , 
Sauyal,  page  17a  ^  croit  que  la  rue  de  Champ  petit,  ainsi  appelée, 
au  lieu  de  petit  Champ ,  pour  la  rime,  étoit  la  rue  Mignon  ;  ce  peut 
aToir  été  également  la  rue  du  Jardinet  ;  —  **«  on  a  dit  quelquefois 
anciennement  Puon,  pour  Paon  ;  —  *' c'est-à-dire,  des  Cordeliers  ; 
—  *o  c'est  ife  Palais  où  les  Romains  avoîent  des  bains  avant  rarrivéc 
des  Francs.  L'entrée  est  aujourd'hui  par  la  rUe  de  la  Harpe ,  à  ren- 
trée ^de  la  Croix-de-Fer.* Quelques  Sorbonistés,  du  xiii*  siècle, 
l'appelèrent  Palatium  de  Terminis ,  sans  penser  aux  Thermes 
Romains;  —  *  '  c'est  la  partie  supérieure  de  la  rue  de  la  Harpe, 
ainsi  dite  du  Collège  fondé  par  Raoul  de  Harcourt ,  dont  les  héri- 
tiers lui  donnèrent  le  nom. 

(a)  Demeure  une  faiseuse  de  couvertures.  -  (Jb)  Un  peu  au-dessos. 
—  (c)  Il  y  demeure  des  Dames.  —  {d)  De-là. 

La 
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lia  rue  Pierre  Sarrasin  •• 
Où  Ten  essaie  maint  roncin 
Cliascun  an,  comment  c'on  le  hape  (e). 
Contre  val  (/)  rue  de  le  Harpe  »* 
Ving  en  la  rue  Saint  Sevring  *♦, 
Et  tant  fis  c*aû  carefour  ring  : 
La  Grant  rue  '^  trouvai  briément  5 
De  là  entrai  premièrement 
Trouvai  la  rue  as  Ecrwaina  *^  ; 
5o        De  cheminer  ne  fu  pas  vains  {g) 
En  la  petite  ruelete 
S.  Seprin  *7  •  mainte  meschinete  (A) 
S'i  louent  souvent  et  menu  ^ 
Et  font  batre  le  trou  velu 
Des  fesseriaus ,  que  que  nus  die. 
En  la  rue  EremhoMvc  de  Briè*'. 
Alai ,  et  en  la  rue  o  Fain  '»  5 
De  cheminer  ne  fîi  pas  vain. 
Une  femme  vît  batre  lîn. 

**  Cette  rue  portant  le  nom  d'un  citoyen  Romain  (*)  ,  mort 
depuis  environ  5o  ans ,  étoft  habitée  par  des  loueurs  de  cheyaux  ; 
—  *  '  on  l'appelle  quelquefois  de  la  Herpe ,  ou  vicus  Reginaldi  le 
Harpeur,  Reginaldi  Citkaristœen  1270, 1171.  Ckari,  Sorb'on,;  — 
^^  c'étoit  alors  l'usage  de  mettre  la  lettre  ^  à  la  fin  de  beaucoup  de 
mots  ;  —  *'  c'ert  la  rue  S.  Jacques  ,  laquelle  ne  portoit  pas  encore 
ce  nom  ;  —  **  dite  aujourd'hui  de  la  Parcheminerie.  Sauvai ,  p.  i55. 
ChartuL  Sorb.  ;  —  *^  c'est  aujourd'hui  la  rue  des  Prêtres  ;  —  *•  on 
l'écrit  à  présent  (mais  très-mal)  Boutebrie  ;  —  *^  la  rue  du  Foin. 

(c)  De  quelque  façon  qu'on  le  prenne.  —  (f)  En  descendant.  — 
(^)  Je  ne  marchai  point  en  vain.  —  (h)  Plusieurs  jeunes  Gïie», 

(^  Cod.  ihs,  d4  S.  Fiet ,  n^  990.  ^ 

n.  <i 
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60        Par  liyrue  Saint  Matb^^n  ^\ 

En  l'encloistrç  m'en  retourné 

Saint  ]3enéoit  le  bestomnë  (î)  ; 

En  /a  ri^  o^  hoirs  de  Sabonruê  ^^ 

A  deux  portes  bellea  et  bonnes. 

La  rue  £i  r^ibbé  de  ÇUgny  '* 

Et  la  rue  au  Seigneur  d'Ig^y  ^ 

Sont  près  de  la  rue  o  CçrbeP^y 

Desns  siet  la  rue  o  PoneP^ 

Y  la  rue  à  Cordiers  ^^  aprez 
^0        Qui  des  Jacopins  ^^  siet  bien  prez  : 

Encontre  (t)  est  rue  Saint  Estienne  ^'  5 

Que  Diex  en  sa  grâce  nous  tiengne 

'  o  C'est  «-à-dire,  rue  S.  Mathurin,  à  cauBe  de  la  Ckapelle  ou  Église 
de  son  nom ,  qui  a  été  communiqué  aux  Religieux  qui  y  avoient  un 
Couvent  ;  —  '  '  c'est-à-dire ,  la  rue  aux  héritiers  de  Robert  de  Sor- 
bon.  Sauvai ,  tome  i ,  pages  i58  et  163 ,  parle  de  ces  deux  portes  que 
S.  Louis  àvoit  permis  de  placer,  ce  quartier  ayant  été  long-temps 
un  coupe-gorge  ;  —  '  *  c'est  h  me  àe  derrière  le' Collège  deCSuny,  dite 
deCluny,  et  qui  peut-être  fai&olt  alors  l'équerre  ;  —  '.'  et  •*  étoient 
des  rues  qui  bnt  été  détruites  par  l'agrandissement  de  quelques 
Collèges  de  ces  quartiers-là ,  ou  même  des  Jacobins.  L'une  de^  deux 
au  reste  pourroit  être  l'ancien  nom  du  passage  de  Saint  Benoît  :  elle 
se  rendoit  dans  la  rue  S.  Jacques ,  avant  qu'on  eût  élargi  l'Église  de 
Saint  Benoit.  Le  Seigneur  d'Igny,  proche  Palaiseau ,  a  voit  apparem- 
ment sa  maison  dans  l'une  de  Cfs  rues.  La  rue  au  Cçtrbel  ou  Corbeau 
tiroit  son  nom  d'une  enseigna  à  ce  qu'il  paroit  ;  -^  *^  ^u.  vivant  de 
Robert  de  So|>bQn,  la  rue  qu'on  appelle  des  Poirée^^  se  nommoit 
Vicus  Poretarum.  Ex  ChartuL  Sqrh.  fol.  5i.  H  peut  se  faire  que  le 
copiste  du  Poëte  ait  écrit  Ppnel  au  lieu  de  Porrel.  S'il  faut  lire 
Ponel ,  cette  rue  est  de  celles  que  les  Collèges  ont  fait  disparoître  ; 
—  **  elle  subsiste  ;  —  *^  preuve  qu'on  a  changé  quelquefois  le  6 
enp;  —  "  il  ne  la  distingue  pas  par  le  surnom  des  GreZ|  paroe  que 
Saint  Etienne  du  Mont  n'existoit  pas  encore. 

(«)  Le  mal-tourné ,  le  renversé.  —  (k)  Vis-à-vis. 
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Que  de  s'amoor  aions  manlel  (/)• 
Lors  descendi  en  Fresmantel  '9 
En  IsL  rue  de  VOêeroie  ^"^  $ 
Ne  sai  comment  je  desvouroie  (m) 
Ce  conques  nul  jour  («)  ne  voue 
Ne  à  Pasques  ne  à  Noue  {o).    ' 
En  la  rue  de  rOspitat  ^' 
80        Ving  ;  une  femme  i  despital 
Une  autre  femme  folement 
De  sa  parole  moult  vilment  (p)* 
La  rue  de  la  Chaveterie  ^ 
Trouvaî  ;  n'alai  pas  chiés  Marie 
En  rue  Saint  Sjphorien  ^ 
Où  maîngnent  li  logipcien  {q) 
Enprès  est  la  rue  du  Moine  ^ 
Et  la  rue  au  Duc  de  Bourgoingne  ^ 

'  '  Un  titre  de  Sorbonne  de  i  aSo,  l'appelle  yicus  Frigidi  mantelli 
in  çensiva  S,  Ge/io^.  /  —  ***  ce  nom  peut  cojirenir  à  la  rue  du 
Cimetière  de  Saint  Benoît  ;  —  ^^  nommée  à  présent  Saint  Je«n  d^ 
Latran ,  ce  lieu  ayant  été  un  yrai  Hôpital  ;  —  **  je  pei^se  que  U 
copiste  a  touIu  mettre  rue  de  la  Chareterif»  c'est-à-dire ,  rue  où  il 
y  avoit  plusieurs  charrettes  et  charetîers  ;  ce  qui  a  été  chapf  é  en 
rue  Charetière  ;  —  *'  et  *♦*  la  Chapelle  de  Saint  Sympborien  de* 
Vignes,  avec  ses  dépendances ,  aboutissoit  «ur  d^QX  ohemins  qui 
ont  pris  le  nom  de  rue  des  Cholets ,  et  rue  des  Chiens,  Ainsi  l'une 
des  deux  étoit  la  rue  S.  Syphorien ,  etl>utre  étoit  U  ruç  du  Woine; 
— ^'  c'est  aujourd'hui  h  rue  de  HeimB,  uom  qui  lui  e»t  Tenu  d|i 
Collège.  Lès  Ducs  de  Bourgogne ,  de  la  seconde  race»  7  aTolent  ett 
un  Hôtel.  Sauyal,  qui  nous  l'apprend  9  tome  l  f  pafc  l^o,  1^  ij^noré 
qu'à  la  fin  du  xiii^  siècle,  elle  aToit  encore  le  nom  de  ces  Ducf. 

(/)  Son  amour  soyons  protégés.  —  (m)  Je  désavouerai.  —  («)  Que 
onques ,  jamais.  —  (o)  Noël.  —  (p)  Il  y  vit  une  querelle  de  femmes. 
—  (^)  Demeurent  les  Égyptiens ,  ou  diseurs  4e  bonne  av^sntiurc. 
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Et  la  ru6  des  Amandiers  prez  ^' 
90        Siet  en  une  antre  rue  enpïrez 
Qui  a  non  rue  de  Savoie  ^'«     t 
Guillot  de  Paris  tint  sa  voie 
Droit  en  la  rue  Saint  Ylaîre  *• 
Où  une  Dame  débonnaire 
'         (r)  Maint,  c'on  apele  Gietedas  : 
Encontre  est  la  rue  Judas  ^' , 
Puis  la  rue  du  Petit^oxa  ^ , 
Con  apelle  le  Pelit-Four: 
Saint  Ylaîre  ^' ,  et  puis  cfoa  Burniau  ^ 

^^  Elle  a  aussi  été  dite  des  Âlmandiers  ;  —  ^"^  peut-être  que  le 
copiste  a  mal  écrit  le  nom  de  cette  rue.  On  ne  trouve  aucune  marque 
que  les  Comtes  ou  Ducs  de  SaToie  y  aient  eu  un  Hôtel  :  il  est  sûr , 
par  le  Cartulaire  de  Sainte  (jreneviève,  page  83 9  qu'en  Tan  ii85 ,  on 
disoit  Us  sept  vojes.  Il  y  est  parlé  de  deux  arpens  de  vignes  ,  situéa 
apud  septem  vias-,  et  de  quatre  autres  situés  apud  S,  Symphoria- 
num;  — '♦•et  ^'ces  deux  rues  subsistent ,  mais  l'écriteau  de  la 
première  est  rue  du  mont  Saint  Hilaire  ;  ^  '  °  on  dit  aujourd'hui 
simplement  la  rue  du  Four  ;  —  '  "  le  versificateur  renferme  quelque- 
fois les  Églises ,  dlins  sa  poésie ,  pour  faire  son  vers;  —  *  *  en  latin 
on  disoit    Ciausum  Brunelli ,   et  en  langage  vulgaire  plus  poli  , 
c*étoit  le  (3os  Bruneau,  Ce  Clos  comprenoit  environ  tout  le  qnarré 
enfermé  dans  les  rues  de  Saint  Jean  de  Beauvais ,  des  Noyers ,  des 
Carmes  et  dn  mont  Saint  Hilaire ,  par  où  Ton  voit  que  les  anciennes 
Écoles  du  Droit ,  et  le  Collège  de  Beauvais  sOnt  dessus.  Son  nom 
hii  venoit  de  son  territoire  pierreux ,  ou  perré  comme  celui  de  ces 
chemins  perrez  ,  qu'on  appelle  les  chaussées  Bruneaux ,  et  que , 
depuis  quelques  siècles  ,  on  s'est  avisé  d'écrire  Britneîiauld ,  quoi- 
que la  Reine  de  ce  nom  n'y  ait  eu  aucune  part.  Sauvai ,  tome  i , 
page  171 ,  dit  qu'en  i433,  on  la  connoissoit  sous  le  nom  de  rue  Jos- 
Btdin.  Les  vignes  qu'il  y  a  eu  ont  donné  occasion  à  y  brûler  bien 
du^sarment  et  de^  i&chalas;  c'est  k  quoi  le  Poète  fait  allusion.  Le 
Cartulaire  de  Sainte  Geneviève  fait  mention ,  fol.  $9,  à  l'an  xaos» 
de  vineis  de  Brunelio.  #««• 

(r)  Demeure  y  qu'on  appelle. 
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100      Ou  l'on  a  rosti  maint  broliau  (^)  :. 

Et  puis  1a  rue  du  Noîer  ^, 

Où  pluseurs  Dames  por  louier 

Font  souvent  batre  leur  cartiers» 

Enprez  est  la  rue  à  PlastnVr*  ^^^ 

Et  parmi.  (^)  la  rue  as  Englais  ^^ 

Ving  à  grant  feste  et  à  grant  glais  (v).  • 

La  rue  à  Lavendieres  ^^  tost 

Trouvai;  prez  d'iluec  (*)  assez  tost 

La  rue  ^ui  est  belle  et  grant 
1  lo      Sainte  Geneviève  la  grant  ^' , 

Et  la  j^tite  ruelete  ^* 

Dequoi  Tun  des  bous  chiet  sus  Tetre  (jy). 

Et  l'autre  bout  si  se  raporte 

Droit  à  la  rue  de  ta  Porte 

De  Saint  Marcel^  ;  par  Saint  Copih^^ 

Encontre  est  la  rue  Clopin  ^' ,  • 

Et  puis  la  rue  Traversainne  ^* 

*  '  Elle  s'appelle  à  présent  la  rue  des  Noyers  ;  ^-  ^*  et  ^  *  on  dit 
maintenant  la  rue  du  Plâtre ,  et  rue  des  Angloîs  ;  —  '  ^  la  proximité 
<de  la  riyière  ayoit  £x.é  ces  femmes  dans  cette  rue  ;  —  '^  la  rue  de  la 
Montagne  Sainte  Geneyiere  ;  —  "  et  ^  '  c'étott  une  ruelle  qoi  tom- 
Boit  d'un  bout  sur  la  place  deyant  Sainte  Geneyièye ,  et  de  l'autre 
'  l>out  dans  la  rue  dite  à  présent  la  rue  Bordel ,  que  le  Cartulaire  de 
Sainte  Geneyièye ,  à  l'an  ia59 ,  appelle  Strata  publica  de  Bordellis; 

—  <o  si  c'est  le  nom  d'un  quartier ,  carrefour  ou  place  que  le  Poète 
a  youlu  indiquer,  Q  faut  ayouer  qu'aujourd'hui  ce  lieu  est  inc<ninu.: 
mais  peut-être  est^e  seulement  une  espèce  de  serment  qu'il  a  placé 
là  pour  rimer  ayec  Clopin.  Auroit-il  en  yue  S.  Gobain ,  lieu  de 
Picardie  ?  —  ^  '  rue  qui  subsiste  aussi  bien  que  celle  du  nombre  64; 

—  **  on  dit  aujourd'hui  Traversinà*  • 

(j)  Fagot ,  broussaille ,  bourée.  —  (/)  Au  milieu  de.  —  {y)  Bruit. 

—  (:r)  Prèsde  là*  -  {y)  Atrium ,  l'aitre  ou  place  de  Sainte  Geneyièye. 
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Qui  «et  en  haut  bien  loin  de  Sainne  (z)^ 

Enprez  est  la  nie  des  Muré  •*  .• 
120      De  cheminer  ne  fut  pas  mus  (aa) , 

Jusqu'à  la  rue  Saint  Vitor  ** 

Ne  trouvai  ne  poic  ne  butor  .(i5). 

Mes  femme  qui  autre  conseille  {ce)  : 

Puis  truis  (cW)  la  rue  de  Verseille  '^ 

Et  puis  la  rue  du  Bon  Puis  ^^  ; 

La  maint  la  femme  à  i  chapuis  {eè) 

Qui  de  maint  home  a  fait  ses  glais  (j^)* 

La  rue  Alexandre  VEngUde  ^' 

Et  la  rue  Paveegoire  ^*  .• 
1 5o      La  bui-ge  {gg)  du  bon  vin  de  beire. 

Et  la  rue  Saint  Nicolas 

Du  Chardonnai  ^^  ne  fîi  pas  las  : 

V  et  <^  C'est  la  rue  dite  d'Arras,  à  canse  da  Collège  de  ce  nom. 
Left  ancieiiB  murs  passent  entre  cette  rue  et  celle  des  Fossés  de  Saint 
Victor;  —  ^'  et  ^*  on  prononce  anjourd'huî  Versailles,  Bon  Puits 
se  dit  toujours  ; —  ^^  c'est  maintenant  la  rue  du  Paon.  F'oy,  Saurai, 
tome  I ,  page  i55.  Le  même  écrirain  assure ,  page  i5t ,  que  cet 
Alexandre  Langlois  aroit  aussi  donné  son  nom  à  une  petite  rue  du 
quartier  de  la  Monnaie ,  paroisse  Saint  Germain-l'Auxerrois  ;  -^ 
^*  comme  le  Poète  va  son  chemin  tout  de  suite,  ce  doit  être  la  rue 
du  Meurier.  Sauvai ,  tome  t ,  page  iSi ,  la  fait  appeler  me  Parée , 
dans,  des  temps  postérieurs  à  notre  Poète ,  et  même  quelquefois 
Parée  -  d'Andouilles  :  le  niot  goire  est  peut-être  le  synonyme 
d'Andôuilles  ;  cAr  il  tt*Jr  a  aucune  apparence  qu'il  faille  lire  Paré^ 
goire ,  qui  est  le  nom  d'un  Mat-tyr ,  mort  le  3o  juin  \  —  •*  cette 
rue  a  conservé  son  nom  ,  mais  Ton  écrit  aujourd'hui  Chârdonnet. 

(z)  Loin  de  la  ririère  de  Seine.  —  (na)  Fatigué,  las.  —  {bb)  Oiseau 
ehoisi  pour  la  rime.  -^  (ce)  Qui  conseille  les  anires.  —  {dd)  Trou* 
rai.  —  {ee)  Manet ,  demeure  la  femme  d'un  charpentier.  -^  (JjT)  Ses 
plaintes.  —  (gg)  Je  bus. 
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En  la  rue  de  fiievre  '^  vins 

Ilueques  i  petit  (M)  m^aflsis. 
'  D'iluec  (lï)  en  la  rue  Perdue  '! 

Ma  voie  ne  fu  pas  perdue  : 

Je  m'en  reving  droit  en  la  Place- 

Maubert  '*,  et  bien  trouvai  la  trace 

D'iluec  en  la  rue  à  Trois-P^rte  '^^ 
i4o      Dont  Tune  le  chemin  rapôrte 

Droit  à  la  rue  de  Gallande  '^ 

Où  il  n'a  ne  forest  ne  lande  y 

Et  l'autre  en  la  rue  d*Aras  '* 

Où .  se  nourrissent  maint  gran t  ras. 

Enprès  est  rue  de  V Ecole  '*  , 

Là  demeure  Dame  Nicole  ; 

En  celle  rue,  ce  me  samble , 

Vent-on  et  fain  et  fuerre  (i(i(}  ensamble. 

Puis  la  rue  Saint  Julien  '^ 
i5o      Qui  nous  gart  de  mauvais  lien. 

M'en  reving  en  la  Bucherie  ^* , 

7o  et  7*  Deux  rues  qui  cônserrent  leur  nmn  ;  —  ^*  un  titre  de 
l'an  1^70 ,  au  Gartulaire  de  Sorboime ,  Pappellé  Plaiea  Maubeni  ; 
—  ^Me  Poète  laisse  à  entendre  que  cette  rue  avoit  trois  portes  qui 
fermoient.  Celle  qui  donnoit  dans  la  rue  Gallande ,  deroit  être  au 
bout  de  la  petite  rue  Hiacynthe,  qui  n'aToit  pas  encore  de  nom  par« 
ticulier;  —  ^^  on  ay  oit  «dit  primitiyemèàt  fiie  fiarlàndë  ;  le  peuple 
9  adouci  toe  mot  ;  —  ^'  elle  est  appelée  maintenant  la  rn^  des  Rats. 
Cet  endroit ,  du  poète  Guillot  9  sert  à  réformer  SattTil  qui  écrit, 
tome  I ,  page  160 ,  que  cette  tue  n'existe  que  depui«  le  règne  de 
Charles  yx  •^ —  7(  c'est  la  rue  de  Foiiare  ^  où  les  ^ol^  de  TUnirer- 
site  ont  d'abord  été.  Le  foin  et  la  paille  étoient  pour  faire  asseclir 
Jes  écoliers  3  -^  77  surnommé  le  Pauyre  ;  —  "il  yent  dire  :  ^n  la 
rue  de  la  Bucherie  ;  et  dans  la  suite  de  cette  yersification  ,  il  sup- 
primera de  même  le  mot  de  rue  9  où  l'on  yeiid  diyrrses  marchant 
dises ,  quand  il  nuira  à  la  confection  de  son  yers. 

(Jih)  Là  un  peu.  -*  (lï)  De*là.  •—  Qei)  On  yend  foin  et  paille. 

q4 


348  LES  RUBS   DE   PARIS^ 

Et  puis. en  la  Poissonnerie  ^^Z  ^ 

C'est  vérité  que  vous  despont  (//) , 

Les  rues  dIOutre-Petit-Pont 

Avons  nommées  toutes  par  nom 

Guillot  qui  de  Paris  ot  {mm)  nom  : 

Quatre-vingt  (*)  par  conte  en  y  a. 

Certes  plus  ne  mains  (nri)  n'en  y  a. 

En  la  Cite  isnelement  (po) 
160      M'en  ving  après  privéement. 

^*  Ce  doit  être  la  rue  de  Petit-Pont  d'aujourd'hui  ,  avec  le  cul-de- 
sac  Gloriette. 

(//)  Je  -vous  expose.  —  (jnm)  Eut  nom.  —  '(«»)  Moins.  — 
(oo)  Promptement. 

(*)  Quoique  le  Poète  compte  80  Rues  9  il  n'y  en  a  que  79. 

LES  RUES  DE  LA  CITÉ. 

/ 

Xja  rue  du  Sablon  *  par  m'ame  (a); 
Puis  rue  Neuve  Nostre  Dame  •. 
Enprès  est  Itf  rue.  à  Coulons  ^ 
D'iluec  ne  fu  pas  mon  ouer  Ions  (&)  y 
La  ruele  trouvai  briëment 
De  S.  Christofle  *  et  ensement  (c) 
La  rue  du  Parvis  ^  bien  près^ 

'Elle  étoit  entre  THôtel-Dieu  et  la  rue  Neuve  Notre-Dame^ 
Au  XIII®  siècle  c'étoit  Vicus^  de  Sabnto;  —  *  elle  n'a  été  percée  que 
▼ers  la  fin  du  xii*  siècle  j  —  *  seroit-ce  la  ruelle  qui  étoit  derant 
Sainte  Genevièy^des  Ardens  ^  on  l'appelle  encore  à  pii^sent  le  cul- 
de-sac  de  Jérusalem.  Coulons  signifioit  autrefois  Pigeons  ;  —  ♦on 
l'apjl^loit ,  en  ces  derniers  temps ,  la  rue  de  Venise  ;  —  'ce  lieu 
étoit  tellement  censé  une  rue  qu'on  y  yendoit  encore  les  oignons 
en  1491.  Ex  Reg.  Pari.  On  y  vend  encore  les  jambons  le  Afardi 
Saint.  C'étoit  autrefois  le  J«udi  Saint.  Reg,  ParL  1693. 

{a)  Mon  ame.  —  {b)  Tardif.  .^  (c)  Pareillement. 
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Et  la  rue  du  Cloistre  ^  après  y 

£t  la  grant  rue  S.  Christofle  '  : 
170      Jç  yi  par  le  trelis  d'un  co&e 

En  la  rue  Saint  Père  à  beus  • 

Oisiaus  qui  aToient  piez  beus  {d) 

Qui  furent  pris  sus  la  marine  {e). 

De  la  rue  Sainte  Marine  ^ 

En  la  rue  '*  Cocatris  vins, 

Où  l'en  boit  souvent  de  bons  vins , 

Dont  maint  homs  souvent  se  varie  (/), 

La  rue  de  la  Confrairie 

Noatre-Dame  "  ;  et  c/j  Charoui  ** 
180       Bonne  taverne  achiez  {g)  ovri« 

La  rue  de  la  Pomme  '^  assez  tost 

Trouvai,  et  puis  aprez  tantost 

Ce  fu  la  rue  aa  Oubloiers  '♦  ; 

La  maint  Guillebert  a  braies. 

^  Le  Poète  parle  comme  s'il  n'y  avoit  en,  de  son  temps ,  qu'une 
seule  rue  au  Cloître  Notre-Dame.  On  y  oit  bien  qu'il  entend  parler 
de  celle  de  l'entrée  de  ce  Cloître ,  proche  le  parvis;  — ^  elle  a  été 
appelée  simplement  rue  Saint  Christophe ,  depuis  que  la  ruelle  de 
devant  le  portail  de  cette  Églbe ,  ayoit  eu  un  nom  particulier;  — 
s  on  ne  peut  pas  juger  quelle  étoit  cette  curiosité  que  l'on  Toyoit 
à  travers  le  grillage  d'un  coffre  ;  —  '  c'est  aujourd'hui  un  cul-de- 
tao  en  forme  d'équerre  ;  —  '  ^  les  sieurs  Cocatrix  ont  été  célèbrei» 
autrefois;  —  *'  c'est  apparemment  la  grande  Confrérie  des  Seî-  ' 
gneurs  ;  et  selon  Sauvai ,  c'est  l'ancien  nom  de  la  rue  des  deux 
Hermites;  — *  '*  on  ignore  quelle  étoit  cette  rue;  —  *'  apparem- 
ment la  me  de  Perpignan  »  de  laquelle  Sauvai  n'a  fait  aucune  men* 
tion,  on  bien, celle  des  trois  Canettes;  —  '^dès  l'an  1480,  on 
disoit  rue  des  Oblayers  (  espèce  de  pâtissiers) ,  ou  rue  de  la  Licorne, 
qui  étoit  une  enseigne. 

(f/)  Raccourcis.  —  {e)  Sur  le  bord  de  la  mer.  —  {/)  S'enivre.  — 
{jg)  AjMez  ouvri ,  de  même  que  Chengie ,  ci-après  au  lien  de  Sangla* 
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Marcë  palu  ** ,  la  Jaerie  ** 
Et  puis  \9i  petite  Orberie  '' 
Qui  en  la  Juerie  siet. 
Et  me  samble  que  Fautre  chief 
Deacent  droit  en  la  rue  à  Fèves  ** 
190      Far  deçà  la  maison  .0  fevre. 

La  Kalendre  '9  et  la  Ganterie  «^ 

Trouvai ,  et  la  grant  Orberie*\ 

Aprez ,  la  grant  Bariszerie  **  ; 

Et  puis  après  la  Draperie  ^ 

Trouvai  et  la  Chaveterie  •^j 

Et  la  ruele  Sainte  Crois  •^ 

Où  l'en  chengle  (h)  souvent  des  cois* 

''  On 'prononce  aujourdliai  Marché-Palu.  Ce  lieu,  dont  on  t 
beaucoup  éleré  le  teirein ,  étoit  si  aquati<}ue ,  qu'il  a  fallu  deax 
termes  synonymes  pour  l'exprimer.  Car.Marchex  ou  Marchais  sîgni- 
fioient  autrefois  lieux  marécageux  ;  —  '  *  me  de  la .  JuiTerie  ;  — 
'7  Orberie  a  été  dit  pour  Lormerie;  les  lettres  m  et  &  se  commuant 
souvent ,  et  l'article  se  perdant  quelquefois.  La  description  que 
Guillot  fait  des  deux  bouts  de  cette  rue  de  la  petite  Lorberie, 
montre  que  c'étoit  celle  qu'on  a  depnift  appelée  la  rue  du  Fourbasset, 
laquelle  est  condamnée  depuis  peu  de  temps;  — "dans  une  liste 
des  rues  duxy*  siècle ,  on  la  nomme  la  rue  aux  Feutres ,  ad Fabros ; 
—  '  '  c'étoit  la  partie  seulement  du  c6té  du  Palais ,  qui  étoit  dite 
rue  de  la  Calendre  :  ce  qui  tonchoit  à  Saint  Germain  le  Vieux  étoit 
la  Grant -Orberie  ;  —  *°  ce  doit  avbir  été  lé  commencement  delà  me 
qui  a  été  dite  long-temps  de  la  Sareterie,  et  qu'on  appelle  à  présent 
de  Saint  Éloy  )  —  ^  '  voyez  le  numéro  19  $  — >>  *  on  a  abrégé  ce  nom  ; 
et  l'on  dit  la  rue  dé  la  Barillérie  ;  —  *>  au  xt''  siècle,  on  disoit  W 
YieiUe  Draperie;  —  ''^la  GhaVeterie â dû  éti^  la  iftoitté  on  enTÎron 
de  la  rue  dite  aujourd'hui  de  Saint  Éloy ,  et  ci-devant  dite  de  It 
Saveterie  :  terme  par  lequel  il  ne  AiUt  pas  entendre  simplenàent  la 
même  chose  qu'aujourd'hui,  si  on  s'en  rapporte  an  Dictionnaire 
Étymologique  ;  —  *  '  ni£  connue  sous  le  même  nom. 

(A)  Où  l'on  sangle  des  coups ,  apparemment  qu'il  y  avoit  de f 
flagellans. 
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La  rue  Gervese  Lorens  •• 

Où  maintes  Dames  ygnorens 
300      Y  maingnent  (i)  qui  de  leur  quiterne  (h) 

Enprés  rue  de  la  Lanterne  *'. 

En  la  rue  du  Marmouset  *' 

Trouvai  un  (/)  homme  qui  mU  fet 

Une  muse  corne  beilourde. 

Par  la  rue  de  la  Coulombe  *» 

Alai  droit  o  port  S.  I^andri  ^  t 

Là  demeure  Guiart  Andri. 

Femmes  qui  ront  (m)  tout  le  chevéâ 

Maingnent  (n)  en  rue  de  Chevés  ^*. 
310       Saint  Landri  est  de  Tautre  part , 

liAruede  VYmage  ^  dëpart  (ô) 

La  ruele  "  par  Saint  Vincent(*) 

En  bout  de  la  rue  descent 

De  Glâteingni  ^^,  où  bonne  gent 

*•*  Rneconnae  soiu  le  nom  de  GeTrais-Laurent  ;  -^  *^  cette  rue 
n'a  pas  changé  de  nom  ;  —  ^*  on  a  changé. le  singulier  en  pluriel. 
La  liste  du  xt«  siècle ,  écrit  des  Marmouzeies;  —  **  il  ésl  étonnant 
que  cette  rue ,  qui  subsiste  avec  le  même  nom ,  ne  se  troure  pas 
dans  la  liste  du  xv"  siècle  ;  —  '®  c'est  ce  qui  depuis  a  été' appelé  rue 
d'Enfer^  parce  que  c'est  le  quartier  inférieur  de  la  Cité  ;  —  '  ■  on 
dit  encore  la  rue  du  Cheret  Saint  Landri ,  parce  qu'elle  conduit  au 
cheyet  du  Sanctuaire  de  l'Église;  —  '*  et  "  on  Toit  que  le  Poète  a 
en  yue  une  rue  qui  étoit  dans  le  quartier  des  Ursins ,  aussi  bien  que 
la  ruelle.  Cette  rue  de  l'Image  ne  se  trouye  ni  dans  Sauvai  ni  dans 
le  catalogue  des  rues  du^T*  siècle  ;  —  '^  on  disoit  au  xt«  siècle  de 
Glatign/,  comme  à  présent. 

(i)  Y  demeurent.  -»-  (jt)  Gniurre.  —  (/)  C'est-A-dîre,  un  homme 
^ui  m'eut  fait  une  espèce  de  Cornemuse  — -  (m)  Enyuronnent.  — • 
(n)  Habitent.  —  (o)  Sépare. 

(*)  Espèce  de  serment  y  placé  là  pour  rimer. 
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Malngnent  (manènt) ,  et  Dames  o  corps  gent  (p) 
Qui  aus  hommes,  si  oom  moi  samblent , 
Volentiers  chamelment  assamblent. 
La  rue  Saint  Der^  de  la  Chartre  ?*, 
Où  pluseurs  Dames  en  grant  chartre 
220      Ont  maint  ***  en  leur  ***  tenu , 
Comment  qu'ils  soient  contenu. 
En  ving  en  la  Peleterie  ^^        • 
Mainte  penne  i  vit  esterie  (ç). 
En  la  faute  (r)  du  pont  m'asis. 
Certes  il  n'a  que  trente  six 
Rues  contables  {s)  en  Cité 
Foi  que  doi  Benedicite  (^). 

'  '  Ce  doit  être  la  rue  dite  à  présent  du  Haut-Moylin  ;  -^  '  *  elle  a 
aussi  été  dite  rue  de  la  TÎeille  Pelleterie.  Elle  aboutit  au  Pont-au- 
Change,  qui  est  celui  dont  Guillot  parle.  Dans  ces  trente-six  rue» 
que  Guillot  compte  en  la  Cité ,  il  ne  renferme  r^en  de  ce  qui  étoit 
dans  l'enceinte  du  Palais;  et  Ton  est  obligé  d'y  .compter  le  Port 
Saint  Landri  pour  une  rue. 

{p)  Gracieux.  —  (^)  J'y  vis  beaucoup  d'étoffes  historiées  :  penne , 
pannus,  —  (r)  Au  bout.  —  (ji)  Comptables  ^  qu'on  puisse  compter. 
—  (/)  Espèce  de  serment. 

LES  RUES  DU  QUARTIER  D'OUTRE  LE  GRAND  PONT, 
DIT  AUJOURD'JIUI  LA  VILLK 

X  AR  deçà  Grand-Pont  erraument  (a) 
M'en  ving ,  sçachiez  bien  yraiement 
N^avoîe  alenas  (b)  ne  poînson. 
Première ,  la  rue  o  poisson*', 

La  rue  de  la  Saunerie  * 

•  •  "~ 

>  C'est  la  rue  Pierre  à  Poisson.  Elle  fait  le  circuit  occidental  du 
Grand  Cbâtelet.  C'éioit  l'ancienne  Poissonnerie  )  —  ^  bieu  écrit 
Saunerie  :  on  y  distribuoit  le  sel.  Le  Catalogue  du  XT«  siècle  écrit 
Saulnerie\  qui  démontre  encore  mieux  l'origine. 

{a)  Promptement.  —  (jb)  Alêne. 


\  X 
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Trouvai ,  et  la  Mesgeîscerîe  ^,  ■ 

L'Escole  ^  et  rue  Saint  Germain  * 
aSo      A  Couroiers  ®  bien  vint  a  main 
Tantost  la  rue  à  Lavendiere  ^     • 
Où  il  a  maintes  lavendieres. 
La  rue  à  Moignea  de  Jenvau  * 
Forte  a  à  mont  et  porte  à  vau; 
Emprez  rue  Jehoh  Xx)intier  *, 
Là  ne  fu  je  pas  trop  lointier  (c) 
De  la  rue  Bertin  Forée  '**• 
Sans  faire  nule  eschaufourrëe 
Ving  en  la  rue  Jehan  V éveiller  "  ; 
â4o      Là  demeure  Ferriaus  Goullier. 

La  rue  Guillaume  Porée  '*  ]»rès 

Stet ,  et  Maleparole  **  emprès , 

Où  demeure  Jehan  Asselin. 

Parmi  {d)  le  B^rrin  G  asselin  '^  ; 

'  C'est  à  présent  un  quai ,  dit  le  qaai  de  If  Mégisserie  ;  —  *  c'est 
aussi  un  quai  ;  —  '  et  '  on  ajoute  le  mot  VAuxerrois  dépuis  bien 
du  temps  y  et  peut-être  est-ce  ce  mot  qui  a  été  défiguré  ici  par  celui 
de  Acouroiers  par  le  copiste,  ;  —  7  cette  profession  demande  le  voisi- 
nage delà  rivière.  Le  nom  subsiste  et  non  la  chose;  —  '  dite  aujour^ 
d'hui  la  rue  des  Orfèvres.  L* Abbaye  de  Joyenval,  Diocèse  de  Char- 
tres, ordre  de  Prémontré ,  avoit  alors  soYi  h6tel  au  lieu  où  est  le 
grenier  à  sel,  et  apparemment  qu'elle  étoit  fermée  par  deux  jlortes, 
la  première  en  haut ,  la  seconde  en  bas ,  ce  que  signifie  mont  et  vau  ; 
^r-  '  on  récrit  aujourd'hui  Jean  Lantier  ;  —  '  °  elle  subsiste  avec  le 
même  nom  ;  -7-  "  Sauvai ,  tome  i ,  page  70,  l'écrit  Jean  de  Goulier, 
et  page  166,  Jean  de  GouUeu  :  il  ajoute  que  c'est  aujourd'hui  la  rue 
des  trois  Visages.  Elle  est  fermée  de  deux  grilles  de  fer  depuis  quel- 
que temps  ;  —  '  *  c'est  la  me  des  deux  Boules ,  selon  Sauvai ,  p.  118  ; 
-^  "  on  dit  à  présent  la  rue  des  Mauvaises  Paroles  ;  —  '^  cette  rue 
comprenoit  alors  celle  qu'on  appelle  du  Chevalier  du  Guet  :  ainsi 
elle  étoit  une  fois  plus  longue, 
(c)  Éloigné.  —  (c^)  Au  milieu  de. 
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Et  parmi  {e)  ia  Hedengerie  '* , 
M'en  ving  en  la  Tableterie  *^ 
En  la  rue  à  PetisSoulera  *' 
De  baaenne  tout  fu  spuilliés 
D'esrer  (/)  ce  ne  (fu)  mie  fortune* 
25o      Par  la  rue  Sainte  Oportune  *• 
Alai  en  la  Charonnerie  '9, 
Et  puis  en  1^  Feronneri^  ^  5 
Tanto9t  trouvai  la  Mancheriè^^ , 
Et  puis  la  Cordoûanerie  ** , 
Prez  demeure  Henri  Bourgaie  ; 
La  rue  Baudouin  Prengaie  ^ 
Qui  de  boire  n'est  pas  lanier  (g*). 
Par  la  rue  Raoïfil  VAvenier  •*  (A) 

''On  l'appelle  maintenant  la  rue  de  la  vieille  Harangerie.Auroît- 
on  là  vendu  des  harengs  ;  ne  seroît-ce  point  le  Fief  Harent ,  (ju'on 
•ait  avoir  été  voisin  de  Sainte  Opportune  qui  lui  auroit  donné  son 
nom  ?  —  '*  C'est-à-dire  ,  la  rue  de  la  Tabletterie,  laquelle  existe; 
-^  '7  Sauvai ,  page  17<\,  a  voit  vu  un  rôle  de  1 3oo ,  qui  la  plaçoit  sur 
la  paroisse  de  Sainte  Opportune  :  c'est  apparemment  la  rue  de  l'Ai- 
guillerie  ;  —  "  •  dite  aujourd'hui  de  Court-Talon  ;  —  *  •  on  donnoit 
ce  nom  au  commencement  de  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  du  côté  de 
la  rue  S.  Denis,  Sauvai,  p.  i33  ;  —  *•  c'est-à-dire,  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, qui  maintenant  est  une  fois  plus  longue  qu'elle  n'étoit 
depuis  qu'on  lui  a  joint  celle  de  la  Charonneiie  ;  —  **  et  **  ce  lieu 
où  l'on  vendoit  les.  manches  deiroit  être  vers  les.  bouts  des  mes  de  la 
Limace  et  des  Fourreurs.  Cette  dernière  rue  étoit  anciennement  la 
rue  de  la  Cordonnerie,  selon  Sauvai,  page  i35;  —  *'  c'étoit,  selon 
le  même  auteur ,  page  1 58 ,  celle  qu'on  appeUe  la  rue  du  Plat-d'Étain; 
mais  il  la  nomme  de  Rollin  Prend-Gage  et  non  de  Baudouin.  Le 
cul-de-sac,  qui  lui  est  parallèle,  porte  encore  le  nom  de  Rollin 
Prend^GsTge.  Mais  dans  un  registre  du  Parlement  i3o9,  Daminica 
aniâ  Annunt.  Domini ,  elle  est  dite  la  rue  Baudoin  Prend-Gage  ; 
—  *♦  Sauvai,  p.  170,  l'appelle  Rouland-Lavénier,  d'après  un  rôle 

(e)  A  travers.  —  (f)  D'aller  et  venir.  —  (g)  Lent ,  paresseux.  — 
(A)  Vendeur  d'avoine. 
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Alaî  o  siège  à  Descarcheeurs  *K 
260      D'iluec  (i)  m'en  alai  tantost  ciex  (k) 
Un  tavemier  en  la  viez  place 
A  Pourciaux  *^ ,  bien  trouvai  ma  trace 
Guillot  qui  point  d'eur  bon  n'as  (/}• 
Parmi  la  rue  a  !^ourdonnas  *' 
Ving  en  la  rue  Thibaut  a  dez  ** , 
Un  faons  trouvai  en  ribaudez  (m) 
En  la  rue  de  Bethisi  '^ 

de  Tan  i3oo;  et  page  171  sur  un  acte  de  i386 ,  il  la  nomme  de  Raonl- 
Liantemier,  la  reconnoissant  toujours  de  la  paroisse  de  Saint  Ger- 
main :  ce  doit  être  le  cul-de-sac  Toisip  ,  auquel  on  aura  transporté 
le  nom  de  Rollin  Prend-Gage ,  quand  ce  nom  céda  sa  place  à  la  rue 
du  Plat-d'Étaîn. 

^  ^  Cette  place  ,  aux  Déchargeurs ,  a  donné  son  nom  à  la  rue  ;  — 
*  ^  la  place  aux  Pourceaux  étant  un  lieu  plçin  d'immondices ,  devint 
ensuite  la  place  aux  Chats ,  et  en  partie  la  fosse  aux  Chiens  :  ce  der- 
nier nom  est  resté  au  cul-de-sac  du  haut  de  la  ruedesBourdonnois; 
—  *7  la  terminaison  du  mot  est  changée  en  ois  ;  —  *•  il  me  paroit 
qu'on  8*eàt  trompé ,  depuis  le  temps  où  vivoit  notre  Poète ,  sur  la 
manière  d'écrire  le  nom  de  cette  rue.  On  le  prononçoit  au  xiii*  siècle 
Thibault  Odet ,  et  le  mot  Odet  a  été  divisé  en  deiA  par  les  écrivains 
qui  ont  mis  aux  dez;  mais  cependant  Sauvai,  page  164,  atteste 
qu'on  a  aussi  écrit  Thibaul^  Todé  et  Thihault  Audet.  Cette  dernière 
manière  d'écrire  ce  nom ,  me  porte  à  croire  que  la  rue  a  pris  àa 
dénomination  d'une  famille  considérable  de  Paris ,  dite  Odet.  On  a 
une  infinité  d'exemples  de  rues  qui  tirent  leur  nom  d'un  habitant 
notable.  Or  un  Ecclésiastique,  de  cette  famille,  qui  vivoit  au  milieu 
du  xiii«  siècle  du  temps  de  Saint  Louis ,  et  qui  étoit  revêtu  de  la 
dignité  de  Trésorier  de  PÉglise  d'Aui^erre,  en  ia4>  et.ia55,  dignité 
qui  u'étoit  alors  remplie  que  par  des  gens  puissans  ,  s'appeloit 
pirécisément  Thibault  Odet.  Voyez  l'Histoire  d'Auxerre ,  tome  i , 
page  799.  Peut-^tre  étoit-ce  son  père  qui  avoit  donné  le  nom  à  la 
me  ;. —  ^'  cette  rue  subsiste  encore  sous  le  même  nom. 

{»)  De-là.  — •  (*)Chc».  —  (/)  Qui  n'a  point  de  bonheur.  —  (w^)  En 
joie. 
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Entre ,  ne  foa  pas  ethisi  (/z)  : 

Assez  tost  trouvai  Tire  chape  ^^-j 
370      N'ai  garde  que  rue  m'eschape 

Que  je  ne  sache  bien  nommer 

Par  nom ,'  sanz  nule  mesnommer  (o). 

Sanz  passer  guichet  ne  postis  (p) 

En  la  rue  au  Quains  de  Pontia  ^* 

Fis  un  chapia  (ç)  de  violete. 

La  rue  o  Serf  ^*  et  Gloriete^ 

Et  la  rue  de  V  Arbre  SeP^ 

Qui  descent  -sus  un  biau  missel  (r) 

Trouvai  et  puis  Col  de  Bacon  ^* 
280      Oii  Teu  a  trafarcié  maint  ***  5 

Et  puis  le  Fossé  Saint  Germain^^ 

Trou-Bernard '7  trouvai  main  a  main^ 

'*  Cette  rué  subsiste  ;  — »  *  *  cette  rue  étoît  peut-être  le  bout  occi- 
dental de  ce  qu'on  appelle  la  rue  de  Betisy  :  le  Comte  de  Ponthiea 
y  ayoit  eu  un  hôtel.  Ce  peut  aussi  être  la  rue  du  RouUe.  Au  reste  ce 
ne  peut  pas  ayoir  été  la  rue  de  Betisy  en  entier ,  puisqu'elle  est  ci- 
dessus  nommée  au  nombre  ag  ;  —  '  ^  Selon  Sauvai ,  page  i5i ,  cette 
rue  au  Cerf  a  prii^epuis  le  nom  de  me  de  la  Monnoie  ;  —  '  ^  suivant 
le  même  auteur,  page  iia,  rue  Dame  Gloriette  ou  Glonete ,  est 
aujourd'hui  la  rue  Baillet  ;  -  '  ^  il  est  consti^nt  par  le  mot  que  GuiUot 
le  Poète  fait  rimer  sPv^ec  le  nom  de  cette  rue  y  qu'il  ne  l'appeloit  pas 
de  l'Arbre-Sec  :  mais  aussi  Arbre-Sel  en  deux  mots  ne  signifie  rien. 
Peut-être  avoit-il  écrit  de  VArbrissel;  —  "le  nom  de  cette  rue 
réduite  à  un  cul-de-sac  dans  la  rue  de  l'Arbre-Sec ,  du  c6té  de  l'Église 
de  Saint  Germain,  est  marqué  de  jnême  dans  des  anciens  titres  de 
l'Archevêché^  Cela  pouvoit  signifier  Col-de-Porc ,  car  bacon  signi- 
fioit  anciennement  un  porc.  Une  liste  des  rues  du  xv»  ■  siècle  Técrit 
Coup  4c  baston  ;  -^  '  ^  on  dit  aujourd'hui  la  rue  des  Fossés  S.  G«r- 
main-PAuxerrois  ;  —  '^on  donnoit  ce  nom  encor#en  i5o^,  selon 
Sauvai,  p.  1749  ^  une  petite  rue  voisine  du  Cloître  de  S.  Germain- 
(ra)  Je  ne  tombai  pas  en  étisie.  —  (o)  Sans  en  mal  nommer  aucune. 
—  (/?)  Porte^fausse.  —  (y)  Chapeau,  —  (r)  La^rivière  de  Seine. 

Part 
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Part  ne  compaigne  (s)  n'atendi  ',, 
Mon  chemin  ayal  s'estendi , 
Par  le  saiat  E&perit  (t)  »  de  me 
Sus  la  rivière  ^*  en  la  Grant^Rme  '• 
Seigneur  de  la  porte  du  (couvre} 
Dames  y  a  gentes  et  bonnes. 
De  leur  denrées  sont  trop  riche. 
290      Droitement  parmi  Oêleriche  ♦*  ( 

Ving  en  la  rue  saint  Honouré  ^% 
Là  trouvai-ge  Mestre  Hurë , 
Lès  lui  (v)  séant  Dames  polies. 
Parmi  la  rue  des  Ponlies  ^ 
Ving  en  la  rue  Dav^ron^ 
n  y  demeure  un  Gentisrhpn*' 

rAuxerroîs.  Il  me  paroh  qne  ce  doit  être  la  petite  rue  ^*on  a 
depuis  appelée  da  demi-^Saint ,  à  canse  de  la  moitié  d'une  image  ds 
Saint,  ayec  laquelle  on  en  aroit  b^rré  l'entrée. 

'  *  et  "  Il  Teut  dire  qu'étant  descendu  jusques  sur  ie  quai  »  il  sui« 
vit  le  chemin  de  dessus  le  bord  de  la  ririère,  et  qu'ensuite  il  entra 
dans  une  grande  me  qui  condnisoit  à  la  porte  du  Lotirre  ;  —  ^®  Sau* 
Tal  i  page  148,  assure  que  c'est  la  rue  du  Louvre  :  apparemment 
celle  de  Saint  Thomas ,  ou  quelque  antre  rue  remplie  par  les  nou- 
veaux hàtimens  du  Lourre.  Dans  la  liste  du  xv«  siècle  y  elle  est 
appelée  rue  d'AuItraiche  ;  —  ^*  et  ^*  ces  deux  noms  subsbtedt , 
sinon  que  l'on  prononce  Honoré  et  non  pas  Honouré.  On  croît  que 
c'est  un  jeu  dit  des  Poulies ,  aujomd'hni  inconnu  »  qui  a  donné  ce 
nom  à  différentes  rues  de  Paris  ;  —  ^*  c'est  la  me  Bailleul ,  selon 
SauTal  )  page  1 1  a.  Elle  pouvoit  aroir  eu  ce  nom  de  ce  qtie  les  Moines 
du  Prieuré  de  Dateron ,  proche  Poissy,  au  Diocèse  de  Chartres,  j 
fturoient  eu  un  hôtel.  Si  elle  se  trouvoit  écrite  la  rue  d'Avron ,  il 
paroîtroit  que  ce  seroit  du  hameau  d'Évron  qu'on  a  aussi  écrit 
Arron ,.  et  qui  est  de  la  paroisse  de  Nenilli«««r-Mame ,  qu'elle  auroit 
en  la  dénomination. 

{s)  Camarade.  »  (t)  Serment.  —  {9)  A  côté  de  lui. 

II.  R 
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Parla  rue  Jehan  Tison ^  ' 

*    NWoie  talent  de  proier  (x),y 

Mes  par  la  Crois  de  TiroUer 
3oo      Vîng  en  la  rue  de  Neele  ^, 

N'a  voie  tabour  ne  viele  : 

£n  la  rue  Raoul  Menuicet^^, 

Trouvai  un  homme  qui  mucet  (y) 

Une  femme  en  terre  et  ensiet. 

La  rue  des  Estuves/^  enprès  siet. 

Enprès  est  la  rue  d;i  Four  ^^  : 

Lors  entrai  en  un  carefour  ^' , 

Trouvai  la  rue  des  Escus  ^•. 

Un  homs  à  grans  ongles  locus  (je) 
5io      Demanda ,  Guillot ,  que  fes-tu  ? 

*•♦  Là  liste  des  rues  écrite  au  xv«  siècle,  Tappelle  rue  Philippe* 
Tyson  ;  —  "^^  on  l'appelle  aujourd'hui  la  rue  d'Orléans  :  elle  ayoic 
eu  le  nom  de  Neele ,  par  rapport  à  l'hôtel  que  Jean  Seigneur  de 
Nesle  avoit  to'ut  auprès  en  laSo ,  et  qui  depuis  fut  appelé  l'hôtel 
de  Bohème ,  et  enfin  l'hôtel  de  Soissons  ;  —  ^^  je  l'ai  lue  indiquée 
sous  le  nom  de  Raoul  Mucet ,  dans  un  Gartulaire.de  l'Archevêché, 
à  l'endroit  de  la  fondation  de  la  Chapelle  de  S.  Jean  rÉyahgéliste 
dans  Saint  Eustache,  laquelle  Chapelle  y  ayoit  une  maison  en  i35a. 
Le  cul^le-sac  qui  étoit  devant  la  croix  qu'on  voyoit  au.  carrefour 
du  portail  de  Saint  Eustache  me  paroit  être  un  reste  de  cette  rue^ 
laquelle,'  selon  le  dire  du  Poète  ,  devoit  être  contiguë  à  un  cime- 
tière d'un  côté ,  et  d'autre  côté  à  l'un  des  houts  de  la  rue  desYieiUe»- 
Étuyes  ;  —  "^^  on  dit  maintenant  des  VieiUes^Étuves,  Un  acte  de 
iSgi  m'a  appris  que  c'étoient  les  Étiiyes  des  femmes  qui  y  étoient; 
—  ^*  en  l'an  i356 ,  on  disoit  que  lès  Étuyes  Poquelé  avoient  autre- 
fois été  en  cette  rue.  J'en  ai  yu  le  titre  ;  —  *'  et  ^*  ce  carrefour 
deyoit  être  différent  de  celui  de  devant  Saint  Eustache ,  puisque  la 
rue  des  Écus ,  dite  à  présent  la  rue  des  deux  Écus  ,  y  ahoutissoit. 

{x)  Prier. —  {y)  Cachoit  et  enfouissoit.  —  {z)  C'est-à-dire ,  comme 
des  pied«  de  Mûterelles. 
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k     Droitement  de  Chaatiau^Featu  ** 
Wta  ving  à  la  rue  à  Prouvoires^ 
Où  il  a  maintes  pennes  vaires  (aa)  \ 
Mon  cuer  si  a  bien  ferme  veue. 
Par  la  rwe  de  la  Croiz  Neuve  " 
Ving  en  la  rue  Raoul-^Roisaole  *^, 
N'avoie  ne  plais  (66)  ne  sole , 
La  rue  de  Montmatre  **  trouvé, 
n  est  bien  sëu  et  proyé , 
520       Ma  voie  fat  délivre  {ce)  et  preste ,    , 

Tout  droit  par  la  ruelle  ^^'e  (dd)  prestre 

'  '  Il  est  sûr  qu'il  avoit  donné  le  nom  à  une  rue  ;  mais  il  n'est  pas 
fiicile  d'indîqaer  où  elle  étoit.  Il  semble  seulement  qu'elle  étoit  dans  le 
quairé  enyironné  de  la  rue  des  Prouyaires ,  de  celles  des  deux  Écus, 
du  Four  et  de  Saint  Honoré  ^  ou  bien  il  faut  dire  que  celle  de  Saint 
Honoré  ne  commençoit  que  vers  la  rue  d*Orléans  ,  et  ce  qui  précé- 
doit  du  côté  de  la  rue  de  la  Feronnerie,  étoit  la  rue  Ghasteau-Festu  ; 
on  la  connoissoit  encore  vers  i43o.  SauTal ,  tome  3 ,  page  566;. — 
'^  Sauvai  écrit,  page  160,  que  le  maître  des  ^Chapelains  de  S^int 
André ,  dans  l'ÉgUse  de  Saint  Eustache  ,  avoit  là  une  espèce  de  tri- 
bunal. Ces  Chapelains,  qui  étoient  tous  Prêtres,  avoient  territoire, 
justice  et  censiye  ;  —  "ce  doit  être  la  rue  Traînée  qui ,  dans  son  bout 
oriental,  étoit  dite  k  riielleauCuré,  selon  Sauvai,  p.  16S.  Elle  abou- 
tissoit  à  une  Croix  qui  n'existe  plus,  et  que  le  même  Sauvai,  tome  a, 
p.  35i ,  dit  avoir  été  appelée ,  en  i3oo,  la  Crpix-Jean-Bigne,  et  qu'il' 
appelle  la  Croix  neuve;  —  '^  on  lit ,  dans  Sauvai ,  page  144  9,  que 
c'est  maintenant  la  rue  dite  du  Jour  y  par  abréviation  du  mot 
Séjour;  —  *  '  en  effet ,  la  rue  du  Jour  y  donne;  —  ?  *  cet  endroit , 
de  notre  Poète ,  fait  toir  que  la  rue  Montmartre  étoit  précédée  ou 
voisine  d'une  ruelle  qu'on  ne  voit  plus ,  la  rue  ayant  été  élargie  (*).. 

{aa)  Plusieurs  étoffes  de  diverses  couleurs.  —  (Jfb)  Plie  ,  poisson 
de  mer.  —  {ce)  Facile.  -7  (dd)  Au ,  du. 

(*)  On  observe  qa*an  lien  de  piestre-  qne  l'Abbé  le  Benf  a  écrit ,  il  y  a  ' 
prestre  dans  le  manuscrit,  et  alors  c'est  delà  me  Traînée  dont  il  est  ici  quef* 
tion  :  elle  l'appeloit  antrefois  la  me  au  Curé,  au  Proroire,  Toyex  le  n**  53. 

r:2 
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Vîng  à  la  pointe  Saint  liuîtà^^  '%  % 

Droit  et  avant  suî  (eë)  ftik  traC5é 
Juaqaes  en  là  Tonnelérie  **, 
Ne  soi  pas  cil  qui  trueve  lié. 
Mais  par  devant  la  lïalle  au  Mé  *« 
OÙ  l'en  a  maintdFoiz  lobé  (jjf) ,  ^ 

M'en  ving  en  la  Poisonnef  iè  *• 
Des  Halles,  et  en  la  Fdniiagerié  \ 
53o      Tantost  trouvai  la  Ganterie  ^ , 
A  l'enconUe  eçt  la  Lingerie  ^ , 
La  rue  o  Fevre  **  siet  bien,  près 
Et  la  Cossonnerie  *^  après. 
Et  por  moi  mieux  garder  des  Halles 
Par  desouz  les  avans  dés  Halles  ^® 
Vîng  en  la  rue  à  Prescheeurs  ^% 

1^  Là  Poime  signifie  là  le  clocher  qui  étoit  en  flèche ,  et  presque 
dêmèW  l'Église.  On  écrivoit  ainsi  le  nom  d'Eustache; ""  ** »  '^ 
40   61    «1  et  «'.Touactisqiiatiiett  se  trouvent  encore  aux  Hàlle», 

excepté  celui  delà  Gantefife ,  doiit  le  nom  ne  subsiste  plus,  au  momi 

a  n'y  a  point  de  rue  de  ce  nom.  Il  paroît  qu*èlant  viU-vis  de  la 
Lingerie,  c'est  la  rue  dé  là  I^oterie  qui  le  représente  ;  —  '-•  c'at 

^-celle  qu'on  appelle  à  présent  la  rue  aux  Fers,  et  mal  4  ce  qu'U 
paroît.  Je  l'ai  trouvée  aussi  écrite ,  rue  au  Fèurre  ,dans  un  acte  dt 
1365  ;  —  *'  un  titre  que  j'ai  vu  de  l'an  «83 ,  l'appelle  yicus  Quo- 
connériiè.  Tùh.  S.  Magl.  —  "  H  Veut  dire  fes  piUers  avança»  ;  - 
«7  suivant  ce  qu'on  lit  dans  Sauvai,  page  169,  il  ne  faut  pas  entendre 

'  ici  les  Frères  Prêcheurs ,  appelés  autrement  Jacobins  ,  quoique  c 
Poète  paroisse  l'insinuer  par  le  vers  suivant.  Pour  appuyer  la  pensée 
de  Sauvai,  que  ce  nom  est  venu  d'une  enseigne  qui  étoit  dans  cette 
rue,  j'ajouterai  qu'en  i35i  et  1 365,  on  voymt,  dans  la  rufcaux 
Oues ,  une  enseigne  dite  pareillement  le  Pnêchéur,  selon  uii  acted^ 
ces  temps-là  que  j'ai  vu.  Tab.  Ep»  Paris. 
{te)  SuiTL  —  (#)  Trompé  ou  moqué. 
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^    Là  bai  {gg)  ayec  Frères  Meneura 
Dont  je  n'ai  pas  chjyere  marie  (AA). 
Pois  alai  oi  la  ÇJiaaTerie  ^* , 
34o      Aflez  près  trourai  lilaudestoar  ^* 
El  le  carr^foij^  4f  A»  Tour  '• , 
Où  l'en  gielç  jmaiote  sentence 
En  la  maison  à  Dam  (£2)  Séquence  » 
Le  puis  ''  le  carrefour  départ  (^()  :  - 
Jehan  Pincbciplûitt  d'autre  part 
Demoura-tout  diroît  à  rencontre» 
Or  dirai  sanz  faire  lonc  conte  {JX) 

'**  SftiiTtl  s'étend  à  proorer  qu'il  fandroit  récrire  Ghamp-^Verre* 
rie ,  diiani  que  c'étoit  on  qnarf ler  de  Verriers  et  non  de  Teiidenrt 
de  GhanTre.  J*ai  cependant  yn  des  titres  trèk-ancîens  ou  cette  m« 
est  dite  de  Cannaberia  ;  —  ''  c'est  là  le  Yrai%om,  et  non  pas 
Mondétonr  :  on  a  même  écrit  autrefois  Maudestor,  en  parlant  du 
Château  de  ce  nom ,  situé  sur  la  paroisse  d'Orcé ,  qvd  est  très- 
anâen  ,  et  dont  cette  rue  de  Paris  parolt  avoir  tiré  son  nom.  Mau- 
destor  et  mauTais  détour  sont  an  reste  synonymes.  Ce  peut  être 
aussi  de  quelque  mauTaise  rencontre  qu'elle  aura  eu  sa  dénômina- 
tion  ;  —  ^*  et  ^  *  le  puits  dont  il  est  fait  ici  mention  y  me  ^ne  à  croire 
qu'il  s'agit  du  carrefour  formé  par  les  deux  rues  de  la  Truanderie  y 
au  milieu  duquel  étoit  un  Puits  ,  dit  le  Puits  d'Amour  ;  on  en  yoît 
encore  des  vestiges.  Pour  ce  qui  est  de  la  Tour ,  qui  y  étoit  du  tempa 
du  Poète ,  il  n'en  reste  aucune  mémoire  ;  cependant  M.  Séquence^ 
qui  est  nommé  A  cette  occasion ,  est  un  nom  Téritahle  ;  il  étoit 
Chefcier  de  Saint  Merri  dans  ce  même  temps.  Si  l'origine  du  nom 
des  rues  de  Truanderie  rient  des  tributs  qu'on  y  payoit  pour  les 
marchandises  arrirantes  à  Paris^^ies  sentences  que  l'on  jetoit  en  sa 
maison ,  située  en  ce  carrefouir ,  étoient  *Traisemblal>lement  des 
plaintes  formées  sur  des  extorsions. 

(jgg)  Là  je  bus.  —  {hh)  Dont  je  ne  suis  pas  fftché.  —  (/i)  Dom 
ou  Monsieur.  — '  (hh)  Le  puits  sépare  le  ^anr^nr*  •— ■  Ql)  i^mf^ 
samtion. 
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La  petite  Truanderie  7»  ^ 

Es  rues  des  Halles '^  s'alla, 
55o      La  rue  au  Cingnfe  7^,  ce  me  samble  ^ 
Encontre  Maudesiour  assamble 
Droit  à  la  grant  Truanderie  7^. 
Et  Merderiau  '^  n'obli-je.mie. 
Ne  la  petite  ruéléte 

Jehan  Bingne  ^'^  par  Saînt-Cler  (*)  suréte  {mm). 
Mon  chemin  ne  fu  pas  trop  rogue  (jin). 
^     En  la  rue  Nicolas  Arode  ^^ 

7»  et  ^*  N'ont  pas  besoin  d'explication  ;  — ^*  onMcrità  présent 
la  rue  du  Cigne  ;  —  7  $  et  7  <  la  grande  rue  de  la  Truanderie  passant 
devant  la  rue  Verderet ,  on  ne  peut  refuser  de  reconnohre  que 
cette  rue  Verderet ,  est.  le  Merderiau  dont  parle  le  Poète  >  d'auunt 
que  dans  la  liste  4es  rues  écrite  au  xv«  siècle ,  elle  est  appelée  la  rue 
Merderel  et  rue  Merderet  :  il  n'est  pas  étonnant  que  ceux  qui  y-  ont 
demeuré  par  la  suite  aient  fait  changer  la  première  lettre,  de  même 
que  dans  la  rue  des  Chiens  y.  et  dans  le  cul-de-sac  de  la  Fosse  aux 
Chiens ,  la  cinquième  lettre  du  mot  Chiens  a  été  substituée  à  une 
autre  :  celui  qui  à  fait  imprimer  les  rues  de  Paris  ,  chez  Valleyre  , 
en  1745,  l'appelle  rue  Verderet  ou  Merderet;  — ^^  cette  petite 
ruelle  me  paroît  étrereprésenjtée  aujourd'hui  par  la  rue  de  la  Réale. 
Jean  Bingoe ,  dont  elle  porte  ici  le  nom ,  me^paroit  aussi  être 
l'Echeyin  de  Paris,  mentionné  sous  le  nom  de  Jean  Bigne  ,  dans 
des  lettres  de  l'an  laSi.  Felib. ,  tome  i ,  Dissert. ,  page  ciij.  La  rue 
Jean  Bingne  n'est  pas  dans  la  liste  du  xy«  siècle  ;  —  "  je  ne  sais  si 
ce  ne  seroit  point  la  rue  de  la  Comtesse  d'Artois  qui  la  représente- 
roit.  Les  Arrode  étoient  une  riche  famille  de  Paris  ,  dès  le  siècle  de 
Saint  Louis  ;  et  Jean  Arrode  étoit  Échevin  en  laSi.  Dan«  la  liste 
des  rues  du  xv*'  siècle, .cette  rue  ne  se*  trouve  pas,  non  plus  que 
celle  de  la  Comtesse  d'Artois. 

(mm)  Un  peu  sûre.  —  (nn)  Apre»  rude. 
('*}  Manière  de  serment. 
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Alai  y  et  puis  en  Mauconseil  ^^  ^ 

Une  Dame  yis  sus  un  seil  {po) 
36o      Qui  moult  se  portoit  noblement  ; 

Je  la  saluai  simplement , 

Et  elle  moi  par  saint  ïioys. 

Far  la  saint  rue  .Saint  Denis** 

Ving  en  la  rue  as;Qiies  **  droit,         .  . 

Pris  mon  chemin  et  mon  adroit 

Droit  en  la  rue  Saint-^M artin  **      '         . 
'  Où  j*oï  chanter  en  latin 

De  Nostre  Dabie  un  si  dons  chans. 
Par  la  rue  des  Pelis  Chans  *3.  .  . 

070      Alai  droitement  en  Bi^ubourc  •^, 
Ne.  chassoie  chievre  ne  bouc  : 
Puis  truîs  la  rue  à  JongUeura^^  < 

C'on  ne  me  tienne  à  jengleeurs  (/y). 
De  la  rue  Gieffroi  TAngevin  " 
En  la  rue  des  Estuyes  yin*', 
Et  en  la  rue  Lingariere  **, 
Là  oi^Pen  a  mainte  plastriere 
D'archal  mise  en  œuvre  pour  voir  (jg) 

^'  Cette  me  est  dite  de  Mal-Conseil  dans  la  liste  du  xv*  siècle  ;, — 
'®  il  ne  fit  simplement  que  traverser  la  rue  Saint  Denis  ;, —  *  '  on 
écriyoit  alora  as  Oiies  pour  attx  oies;  —  •*,''et''*  rues  très-con- 
nues et  contiguës  ;  —  "  c'est  la  rue  des  Menestriers.  On  les  appe- 
loît  alors  Jongleurs ,  mot  formé  du  latin  Joculator;  —  •*  et  '^  rue» 
contiguës  ;  —  ••  celle-ci  étoit  inconnue  à  Sauyal,,  et  ne  se  trouve 
point  dans  la  liste  du  xv*  siècle ,  à  moins  que  ce  ne  soit  celle  de  U 
Plastaye ,'  que  le  Poète  semble  désigner  par  les  Plastrieres  dont  .il 
parle.  Au  i;este  ce  peut  être  la  rue  de  la  Corroyerie  ou  la  rue  Mau- 
bué.  Cette  dernière  est  dans  le  catalogue  du  xv*  siècle. 

(00)  Seuil  de  porte.  —  (pp)  Qu'on  ne  me  regarde  pas  comme 
nulLeur.  —  {ç^)  Pour  vrai. 
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Plosenrs  ^ens  pour  leur  yîe  avoir  ; 
58o      lEtymalarueSendebour» 

La  Tnefiliiere^^  à  Van  des  txnis, 

Et  Quiquenpoit  ••  que  j'ai  monR  cWer , 

La  rae  Auberi  le  Boucliier  9* 

Et  puis  la  Conreerie  ^  aum  , 

La  rue  Amauri  de  Rouêsi  •^ , 

Encontre  Trousaeraehe  »*  diîet , 

Que  Diex  gart  qu'il  ne  non»  meschiet  (rr)^ 

Et  la  rue  du  Fin-h-Roy^, 

Dieu  grâce  ou  n*a  point  de  desroy  (m)  , 
Sgo      En  la  f^iez-Monnoie  ^  piar  sens 

M'en  TÎng  aussi  con  par  asens  (it). 

•»  SauTtly  page  170,  dit  avoir  vu  on  rAle  de  Tan  i3oo,où  elle  eit 
écrite  la  rue  Hendebourg  la  Trefjfelière.  Je  çroiroîs  que  ce  seroit  une 
faute  de  copiste  d'avoir  écrit  Sendebourg ,  Hendeburgis  me  parois- 
8«nt  plus  teutonique  que  SeHdubHrgis,  H  semble  que  «Vst  la  rue  de 
Venise  qm>  représente;  ^  >««t  »  '  sur  la  roe  de  Qniquenpoiz^ 
fajonterai  seulement  que,  daas  Je Gaotulai^  de  Socbqnne,  à  Pan 
ia53,  il  est  fait  mention  d*un  Nicolas  de  Eaquenpoît  qui  pouiroiC 
bien  avoir  donné  son  nom  k  cette  rue  ;  —  '*  le  dénombrement  des 
rues, du  xv«  «iècle,  l'appelle  rue  de  la  Conrroîerie.  Dans  un  acte 
de  i63o  que  j*ai  vu ,  elle  est  dite  rue  Vieille^ourroierie ,  et  îl  y 
avoit  dès-lors  une  maison  avec  l'enseigne  des  cinq  Diamans.  C'est  ce 
qui  lui  a  fait  dianger  son  nom.  Un  autre  acte  du  17  février  1578, 
l'ajppdle  me  delà  Fontaine  des  cinq  Diamans.  Voyez  aussi  Sauvai, 
page  i3i  ;  —  >'  cette  rue  que  plusieurs  titres  vus  par 'Sauvai ,  qua- 
lifient me  Amaurri  de  RoissC,  de  Bossiaco ,  et  non  de  Rossian  qui 
est  une  faute  dlmpression  ,  est  représentée  aujourd'hui  par  la  rue 
Ognart  ;-**,**  cl  •<  de  la  me  Trousse-Vache  on  entre  en  celle  des 
trois  Maures  qui  n'est  point  nommée  ici.  D'où  j'infèlre  que  cette 
rue;  des  trois  Maures ,  est  la  rue  du  Vin-le-Roy  de  notre  Pdète.  H 
a*y  a  y  de  cette  dernière  rue  à  celle  de  la  Vieîlle-Monnoye  que  vingt 
pas.  Elle  a  été  appelée  vers  1400  la  rue  Guillaume  Joce. 

(jr)  Arrive  mal.  —  (m)  Détour.  —  <w)  De  dessein  formel. 
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Au-desns  diluée  ua  petit 
TProuvaî  le  Grand  et  le  Petit 
Marivaux  »%  ^,  si  comme  il  me  aamble  ^ 
Li  uns  à  Pautre  bien  s'asamble  ; 
Au  desous  siet  la  Hiaumeiîe  ** 
Et  asez  près  la  Lormerie  '**  ^ 
Et  parmi  la  Baaennerie  '^^ 
Ving  en  la  rue  Jehan  le  Conie*^; 
4oo      La  Savonnerie  *^  e^  mon  conte 
Ai  mise  :  par  la  Pieixe  o  let  *•♦ 
ying  en  la  rue  Jehun  Pain  molet  *^^ , 
Puis  truis  (up)  la  rue  des  Anes  *^  ; 
Sus  un  siège  un  petit  m'assis 
Pour  ce  que  le  repos  fii  bon  : 
Puis  truis  les  deux  rues  saint  Bon  "*^ ,  ***•. 

'7  et  "  Ces  lien  mes  ndbsîttent  ;  et  éàM  la  frande  me  Marivam 
ett  an  ciil-de«Mic  aw«c  profond ,  dit  le  oal-de*«ac  des  Étuves  «  dont 
il  n'est  point  parlé  ici;  —  **  et  '««  de  la  me  de  la  Heanmerie,  oa 
passe  directement  en  celle  des  Éoivains  ',  dont  le  Poète  ne  parle 
point  :  ainsi  les  L<>nniers  s<Mtb  de  la  Cité  s*étoient  peot«ètre  placés 
•n  cette  me ,  ayant  qae  les  Éeri-vains  y  Tinssent  :  on  Inen  il  faut 
dire  que  la  rue  desLomiers  étoit  celle  qui  sobsistoit  en  149B  9  s<>iis 
le  nom  de  Gnicfaterd  le  Blane ,  suivant  un  titre  du  Prieuré  de  Saint 
Éloy,  et  qui  se  trouve  aujourdlini  réduite  •en  cul-de-«ac ,  dit_^dn  Chat 
Blanc,  qui  a  son  entrée  par  la  me  Saint  .Jacques  de  la fioncberie  ; 
—  ■  •  ■  ce  ne  peut  être  que  la  me  Trognon ,  parce  qu'elle  donne  dans 
celle  il'ATignon  ;  —  f«^  c^eat  la  me  d'Avignon ,  comme  l'assure  San-  " 
Yal,  page  m  ;  —  »*»*  cette  me  a  conservé  son  nom  et  est  du  voisi- 
nage; -^  »•♦ ,  "««et  »«^  la  Pierre-an-Lak  est  devant  Saint  Jacquea 
de.  la  Boudierie  (*).  Les  deux  rues  voisines  sont  connues  ;  —  ««^  et 
^5*  on  ne  oonnoit  aujonrdlitti  qu'une  seule  me  Saint  Bon,  laquelle 
passoit  devant  l'Église  qui  «  existé  de  ce  nom^»  L'autre  rue  de  Saint 
Bon  est  celle  qni ,  de  la  tue  des  Arcis ,  alk>it  aboutir  au  pmtail  darla 
-même  Église ,  et  qu'on  appelle  à  {nrésent  la  rue  de  la  Lanterne. 

(yif)  Trouvai.  —  (*)  Il  n'existe  pins  que  la  tour  de  cette  Église. 
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Lors  ving  en  la  Biiffèterie  ***9, 

Tantost  trouvai  la  Lamperie  *  '• , 

Et  puis  la  rue  de. la  Porte 
4io      Saint  Mesri  "^  ;  mon  chemin. s'aporte 

Droit  en  la  rue  à  Boutevina  '  ^\ 

Par  là' rue  à  Chapetiers  *^'^  tins 

Ma  voie  en  rue  de  FEëtable 

Du  Cloiatre  '^^  qui  est  honestable 

De  S.  Mesri  en  Baillehoe  "* 

Où  je  trouvai  plenté  de  boe 

Et  une  ruci  de  renon. 

Rue  neuve  Saint  Mesri  "*  a  non. 

Tantost  trouvai  la  Court  Robert 

'*'  Il  est. prouvé,  dans  Sauvai ,  page  147,  que  la  rue  des  Lom- 
bards étoit  appelée  au  xm©  siècle  Ficus  BuffeUriœ  ;  —  *  *®  il  y  a 
grande  apparence  que  ce  qui  a  succédé  à  cette  rue  est  quelque  col- 
de4ac.  Il  s'en  présente  deux  assez  considérables  tout  proche  la  rue 
des  Lombards,  Tun  appelé  le  cukle-sac  de  Saint  Fiacre,  rue  Saint 
Martin  :  l'autre  dit  le  cul-de-sac  des  Étuves,  rue  Marivaux;  — 
*  '  '  elle  conduisoit  0I»  étoit  voiaine  d'une  porte  dite  anciennement 
la  porte  Saint  Merri ,  mais  elle  devoit  faire  partie  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  rue  Saint  Martin  ;  —  "  *,  '  "  et  "♦  il  paroit 
qu'on  doit  connottre  ces  troia  rues  dans  celle  de  Taille-Pain  qui  est 
double ,  étant  en  forme  d'équerre;  et  dans  le  cul-de-sac  du  Bœuf, 
qui  étoit  une  rue  dans  laquelle  avoit  issue  fine  maison  ,  sise  rue  du 
Temple,  avant  .que  le  nom  de  rue  Saint  Avoye  fût  usité.  Ex  Tab. 
JS/>'  Paris,  —  *  '  ï  Sauvai  assure  que  Baillehoe,  proche  Saint  Merri, 
est  la  rue  Brise-Miche,  et  il  en  donne  la  preuve,  page  i;ii;  — 
"^  dés  l'an  1273 ,  on  connoissoit  cette  rue  sous  ce  nom.  Mesri  tt 
Mezri  viennent,  de  Medericus ,  selon  l'usage  fréquent  de  changer 
\eden  z  dans  la ,  langue  françoise.  L'Abl^é  Ghastelain  a  repris  en 
quelque  endroit  de  ses  écrits  ceux  qui  prononçoient  ou  écrivoient 
rue  neuve  Saint  Mederic ,  ce  qu'il  regardoit  comme  aussi  bizarre 
que  de  vouloir  qu'on  dise  aujouid'hui  Saint  Eligc  et  Saint  Leode» 
gaire,  au  lieu  de  Saint  Éloy  et  de  Saint  Léger. 
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éao       I)e  Paria  "''i  Mes  par  sainl  Lambert 

Rue  Pierre  o  lart  '  •*  sîet  près , 

Et  puis  la  Bouderie  ^'^  après  : 

Ne  la  rue  n'oubli-ge  pas 

Symon  lé  Franc  "*.  Mon  petit  pas 

Alai  yers  la  Porte  du  Temple  '**  ; 

Pensis  ma  main  de  lez  {xx)  ma  temple.  ' 

En  la  rue  des  Blans  Mantiaus  *** 

Entrai,  où  je  vis  mainte  piaus 

Mètre  en  conroi  (yy)  et  blanche  et  noire; 
43o      Puis  tmis  la  rue  Perrenelé 

De  Saint  Pal  "^ ,  la  rue  du  Piastre  '■♦, 

Où  maintes  Dames  leur  emplastre 

''^  Cest  maintenant  la  rue  du  Renard.  Saurai,  page  119;  — 
*  I  *  on  a  fort  varié  dans  l'orthographe  du  nom  ajouté  à  celui  de  Pierre. 
Sauyal  dit  qu*on  l'a  écrit  tantôt  au  lard ,  tantôt  Alart  :  mais  il  est 
plus  régulier  de  l'écrire  Aulard  en  un  seul  mot.  C'étoit  le  nom  d'une 
famille  de  Paris.  Il  existoit  en  141 9  un  Pierre  Aulard  Eguilletier, 
qui  légua  par  son  testament  au  Saint-Esprit  en  Grève ,  quatre  livres 
de  rente  sur  une  maison,  rue  des  Prêcheurs.  Ses  ancêtres  avoient 
pu  donner  leur  nom  à  la  me  dont  il  s'agit  ;  —  "  '  c'est  la  rue  du 
Poirier,  dite  autrefois  la  petite  Bouderie,  selon  Sauvai ,  page  118  ; 
cependant  le  même  auteur  écrit ,  page  1 58 ,  que  l'on  disoit  la  petite 
Boucherie ,  et  qu'on  l'appeloit  aussi  la  rue  Espaulart  ;  —  '*®  il  dit 
qu'il  n'oublie  pas  la  rue  Simon  le  Franc.  Ce  nom  est  celui  d'un  habi* 
tant  nommé  Simon  Franc,  dans  un"  titre  dei2ii;-^'Vily  avoît 
du  temps  de  Guillot  un6  porte  pour  sortir  de  Paris ,  assez  préside 
la  Communauté  de  Saint  Avoye  ;  — ^^  «  *  *  c'étoit  alors  un  quartier 
de  Pelletiers.  Un  titre  de  i436 ,  l'appelle  rue  de  la  Pàrcjieminerie  j 
—  ***  je  ne  vois  que  la  rue  de  l'Homme  armé  ou  le  cul-de-sac 
Pequai  qui  puisse  représenter  cette  rue.  La- liste  du  xv®  siècle  a 
aussi  compris  cette  rue  sous  le  même  nom  que  notre  Poète;  -^ 
'**  elle  stihsiste  encore. 

{xx)  Proche.  —  (  J^)  Pour  être  corroyées. 
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A  maint  compaignon  ont  fait  batre^ 
Ce  me  samble ,  por  eulz  esbatre. 
Enprès  est  la  rue  du  Pais  ^^ 
La  rue  à  Singes  ***  après  pris , 
Contreval  (zz)  la  BreJtonoerie  '*^ , 
M'en  ying  plain  de  mirencolie  (aaa)  :  • 
Tjn>avax  la  rue  de$  Jardina  'f* 
44o      Où  les  Jïiys  maintrent  {bh^  >adis  ; 
O  carrefour  du  Tfimple  '^  rm» 
Où  je  bui.plain  liânap  de  Tin , 
Pour  ce  que  moult  grand  ;9oif  avoie. 
Adonc  m^  remis  &  la  voie , 
La  rue  4e  PAbhéie  da  Bec- 
Helouin  *'•  trouvai  par  abec  (ccc) , 
M'en  alai  en  la  Verrerie  *^* , 
Tout  coutrevaf  la  Poterie  *^» 
Ving  o  carefour  GuiJilQri  *^, 

'*S."/«l  *»7  Tomes ni^ connoet ;  --  '*« o'ttt  la  m^dc^  BS^ 
Iett€8.  SauTil,  page  117;  -^  '*'  a'il  T^eut  parler  dn  liea  w  étoit 
rÉchelle  de  la  Jnatice.du  Temple  ,  il  fit  phia  ^pie  aon  çhcnup  ordi* 
mxTfi  :  an^fti  dit-il  qu'il  ae  rafrakhit  ;  <—  '  '  <»  c'est  la  nie^'<Hi«pp^le 
de  la  Burredu-Bec  9  Ablwye  de  Norni«iidie ,  dite  le  Beofieilooin. 
Dans  1^  liste  des  rues  dressée  au  xv*  siècle ,  c^le  est  appelée  me 
Baeiiei4ii-9ec.  Lm  Hoiiies  du  Bec  avxvmt  donc  là  iw  WmUoii  Hoa* 
pice  ;  mais  ils  le  Tendirent  en  i4io,  et  ila  en  achetèrent  «a  mène 
temps  un  antrcj  situé daus  la  r^  Saint J[|tofues,,tei^u|nt  par demèr« 
aux  jar^s  de  Sorbonne»  sur  la  cepshre  du  paiioU-des  bouxfecùa. 
Regist.  iH  du  Trésor  des  Cbart. ,  piè^  3^oi  '  ",  M  »  et  '  "  le  csu^' 
refour  #^orî  est 'celui  où  aboutissent  If  s  nies  de  k  poterie  «  de 
Jean  Paio-Molet ,  d»  la  GouteUenAf  de  Jça»  de  r^iœ  H  4e  h  Tia- 
seranderie. 

(sz)  Par  le  bas  de.  —  (aaa)  Mélancolie.  —  (ùlà)  Demeurèrent.  -^ 
(ccc)  Tout  juate  en  commençant. 
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45o      li  an  dit  ho  9  Tautre  hari  ^ 

Ne  perdi  pas  mon  essien  (cldc2)4 

Là  ruêleie  Gencien  *'♦ 

Alai ,  oit  maint  un  biau  varlet  (eee) , 

Et  puis  la  rue  Audri  Maltet  *'* , 

Trouvai  la  rue  du  Martrai  *^ ,     * 

En  une  ruele  *''  tournai 

Qui  de  saint  Jehan  voie  à  fortt  (fff) 

Encontre  la  me  à  Deux  portes  *^  • 

De  la  viez  Tiesseranderie  ^^^ 
46o      Alai  droit  en  PSeciUerie  *♦• , 

Et  en  la  rue  de  Chartron  *♦* , 

Où  mainte  Dame  en  chartre  ont 

Tenu  maint  '^''*  ^  par  Saint  Notier. 

^'^  Lft  me  des  CoqaiUet  avoit  ilorg  tie  nom.  Saurai  ^  page  t^ji 
Les  Geatiens  étoient  une  ancienne  famille  de  Paris  ^  connue  par  pin* 
sieiirs  monnmens;  —  '*t  Sauvai ^  page  169 ^  a  cm  que  cette  rue 
deroit  être  près  de  Saint  Merri^  mais  on  Toit,  par  la  marehe  dm 
Poète,  que  ce  doit  être  une  rue  Yobine  de  cette  de  la  Tisseranderie  , 
comme  la  me  du  Coq  ou  celle  du  Mouton |  —  >'<  c'est  àpparem*^ 
ment  k  rue  des  vieilles  Garnisons  ;  car  le  cloître  de  Saint  Jean  e'ap*» 
pdoit  alors  le  Martrai  Saint  Jean  ;  —  m7  et  "  b  vfuisemblablement 
h  me  du  Pet  au  Diable,  puisqu'elle  conduisftit  A  la  Ponede  l'Église 
Saint  Jean  qu*on  a  démolie  dans  la  révolutimi  ^  et  que  vis4«tis  d'elle 
est  la  me  des  deux  Portes  ;  —  "»  f  ^  44o  ^j  «4i  \^  yoyageCir  ayant  vu 
tout  le  bas  de  la  me  de  la  Tisseranderie ,  eontinne  d'en  voir  le  haut  : 
ce  qui  se  présente  d'ahord,  est  le  MMb^t  de  Saint  Faron  ,  qui  « 
dû  être  de  son  temps  la  me  de  l'Eseulerie  t  t«tte  rUe  n'a  pas  été 
connue  de  Sauvai  ;  elle  ne  se  trouve  pas  non  plilé  dahs  la  Uite  du 
xv^  siède.  A  l'égard  de  la  rue  de  Chartron ,  c'est  celle  qui  depuîa 
Ibt  appelée  de  Craon,  et  ensuite  des  MaUtais^arçons ,  è  cause  du 
malheur  qui  y  arriva  en  la  personne  du  Connétable  de  Cllsson. 

(^J)Ma  connoissance.  —  {eee)  Demeure. ^..  un  jeune  homme.  — 
i/ff)  Qui  conduit  à  la  porte  Saint  Jean. 
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En  la  rue  du  Franc-Monrier^^* 

Alai,  et  Vuîez-Cimetiere 

Saint  Jehan  *^  meisme  en  cetiere  (*). 

Trouvai  tost  la  rue  du  Bourg-. 
.  Tibout  *^ ,  et  droit  à  l'un  des  bous 

La  rue  Anquetil  le  Faucheur  '^^, 
470       Là  maint  un  comp'ain  tencheeur  (ggg)* 

En  la  rue  du  Temple  *^^  alai 

Isnelement  (hhh)  sanz  nul  délai  : 

En  la  rue  au  Roy  de  Sezille.*^^ 

Entrai  ;  tan  tost  trouvai  Sedile  (**) , 

En  la  rue  Renaut  le  Fevre  '** 

»♦*  et  ***  La  rue  du  Franc-Monrier  n'a  pas  été  connue  de  Sau- 
vai. Peut-être  est-ce  la  me  de  .Franc-Menour«  du  catalogue  du  xv« 
siècle.  Il  y  a  apparence  que  les  changemens  faits  au  cimetière  de 
Saint  Jean  et  au  Marché  de  même  nom  ^  ont  fait  disparoître  cette 
rue.  Seroit-ce  celle  de  Bercy  ?  elle  ne  paroît  pas  être  ancienne  ;.  — 
'^^  elle  est  mal-è-propos  appelée  aujourd'hui  la  rue  Bourg-Tibonrg  : 
car  elle  a  eu  sa  dénomination  d'un  nommé  Thihauld  ou  Tibould , 
Theobaldus  ou  Tiboldus  dont  on  a  fait  Tiboudus ,  homme  assei 
riche  pour  ayoir  à  lui  un  certain  nombre  de  maisons  qui  fut  qua- 
lifié de  Bourg.  Qar  on  donna  le  nom  de  Bourg  k  divers  cantons 
habités  hors  les  murs  des  Villes  :  j'ignore  de  qui  le  Prieuré  de  Saint 
Éioy  a  eu  la  censive  de  cette  rue  ;  mais  les  Registres  du  Parlement 
de  la  Toussaint  i3oo,  le  maintinrent  en  la  Justice  haute  et  basse 
qu'il  y  avoit.  Aussi  est-elle  toute  entière  de  la  paroisse  de  S.  Paul, 
dépendante  de  S.  Éloy.  Vicus  Burgi  Tiboudi  disent  ces  Registres. 
La  liste  du  xv«  siècle  met  rue  du  Bourg-Thiebaud;  —  '^*  la  liste 
des  rues  du  xv«  siècle  l'appelle  rue  Otin  le  Fauche;  d'autres  manus- 
crits mettent  Huguetin  le  Faucheur;  mais  les  titres  de  Saint  Éloy 
portent  Anquetin.  Une  enseigne  de  la  Groix  blanche  a  fait  éva*  . 
nouir  ce  nom  pour  celui-là.  Cette  rue  n*a  plus  que  des  portes  de. 
derrière  ;  —  '  **,  ^^"^  et  **•  trois  rues  qui  n'ont  pas  changé  de  nom. 

iëSê)  Demeure,  un  compagnon  querelleur.  —  {hhh)  Prompte- 
ment.  ' 

(*)  Mot  fabriqué  pour  la  xiv^e,  —  (**)  C^est  le  nom  d'une  femme. 
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Maint  y  où  el  vent  et  pois  et  fèves. 
En  la  rue  de  Pute-y^Muce  '^9 
Y  entrai  en  la  maison  Luce 
Qui  maint  en  rue  de  Tyron  **• 
48o      Des  Dames  ymes  {iiï)  tous  diron. 
La  rue  de  FEscouffle  *^*  estî)rès  , 
Et  la  rue  des  Rosiers  *^  près , 
^        Et  la  grànt-rue  de  la  Porte 
Baudeer  '*^,  si  con  se  comporte , 
M'en  alai  en  rue  Percië  *^^, 
Une  femme  vi  destrecié  (Jchl) 

'**  '  et  '  '  ®  Par  la  marche  de  notre  Yersificatenr  qui  parle  immédia- 
temeDt  de  la  me  Tiron,  il  est  érident  qu'il  entend  ici  la  rue  Clo- 
che-Perce qui  est  on  nom  nourean.  La  rue  des  Gélestins  qa'on 
appelle  de  Petit-Musc ,  n'est  que  le  même  nom  Pute-y-M uoe  défi^ 
guré.  Ces  deux  rues  aujourd'hui  fort  passagères  ont  pu  être  autre- 
fois une  retraite  de  Pénitentes^  de  même  que  sont  les  Magdelo- 
netes  au  quartier  Saint-Martin-des-Champs.  Le  Poète ,  au  lieu  de 
parler  de  cette  rue  comme  de  celles  qui  sont  sous  les  numéros  iSq, 
1 40  et  X 41 9  dit  au  contraire  qu*il  y  fit  station,  et  que  les  Dames 
qui  y*  demeurent,  chantent  des  Cantiques  qu'il  appelle  Hymnes.  Au 
reste  je  crois  deroir  faire  observer  que,  dans  la  Brie,  il  y  avoit  un  fief 
appelé  Petit-Muce ,  rdeyant  de  la  Seigneurie  de  Tournant ,  dont 
hommage  fut  rendu  en  14S4*  Sauvai ,  tome  3 ,  page  474  ;  et  que  c'est 
se  fatiguer  inutilement  que  de  s'attacher  à  la  manière  dont  Guillot 
a  écrit  le  nom  de  la  rue  en  question ,  si  elle  a  tiré  son  nom  primi- 
tif d'un  Seigneur  de  ce  fief;  —  '  '  '  ce  nom ,  au  singulier ,  se  rap* 
porte  à  la  remarque  de  Sauvai,  page  i3a ,  que  cette  me,  en  l'an 
ia54,  s'appeloit  la  rue  del'Éclofe;  —  '  <  ^  et  '  >  'le  Poète  se  Contente 
d'appercevoir  la  rue  des*  Rosiers,  et  revient  à  la  grande  rue  Saint 
Antoine  qui  n'avoit  pas  encôfe  ce  nom',  d'autant  que  les  Religieux 
de  Saint  Antoine  n'y  furent  établis  que  plus  de  cinquante  ans  après. 
On  l'appeloit  donc ,  vers  iSoo,  la  grande  rue  de  la  Porte  Baudéer 
OU  Baudoier;  —  '  '^  on  dit  aujourd'hui  la  rue  Percéç. 

(jLii)  Hymnes ,  cantiques.  —  (Jckk)  Embarrassée. 
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Pour  soi  pignier  (///) ,  qui  me  cLcmna 

De  bon  vin.  Ma  voie  adonna 

En  la  rue  des  Poulies  saint  Pou  *^, 
490       Et  au  desus  d^iluec  un  pou  (mmm) 

Trouvai  la  rue  à  Fauconniers  '**• 

Où  Ten  trueve  bien  por  deniers 

Femmes  por  sou  cors  soulacier. 

Parmi  la  rue  du  Figuier  **' 
'     Et  parmi  la  rue  à  Nonains 

D'Iere  '^* ,  vi  chevaucher  deux  nains 

Qui  moult  estoient  esjoï. 

Puis  truis  la  rue  de  Joy  **• 

Et  la  rue  Forgier  TAnier  '^•. 
5oo      (*)  Je  ving  en  la  Mortelerie  *** 

Où  a  mainte  taintnrerie  *®* 

'>sf  C'ett-à-dire  de  Saint  Paul,  pour  la  dUtîngner  delamedet 
Poulies  du  quartier  de  Saint-Germaîn-rAuxeiroii.  Sauvai ,  p.  170  9 
«  TU  dans  un  rôle  de  Tan  i3oo ,  la  rue  des  Viez-Poulies  placécLSiir 
la  paroisse  de  Saint  Paul,  et  la  dit  située  à  côté  de  la  rue  de  Jouy  : 
ce  qui  désigne  assez  la  rue  dite  aujourd'hui  4e  Fourcy,  si  elle  pouYoit 
passer  pour  ancienne  :  mais  c'est  plutôt  la  rue  réduite  en  cul-de-sac  9 
surnommée  de  la  Guépinç;  —  '  '  '9  '  '  ^  et  '  '  *  ces  trois  rues  sont  con- 
tiguës.et  connues  :  mais  tout  le  monde  ne  remarque  pas  qu'au  coin  de 
cette  dernière ,  l'écriteau  deyroit  porter  non  pas  Nonaindières  en 
un  seul  mot  ;  mais  des  Nonains  d'Ierre  on  d'Hierre  9  c'est4-di|«dei 
Religieuses  d'Uierre ,  Abbaye  située  proche  Yille-NeuTe-Saint* 
Georges,  lesquelles  y  ont  eu  nne  grande  maison  $  —  "  '  et  ' ^»  c'est 
k  rue  Geoffrin  l'Anier  ;  cependant  on  ne  voit  pas  que  le  prénom  dt 
Forgier  ou  Frogier  qui  est  donné  au  sienr  TAsnier  par  notre  Poète, 
€t  par  des  titres  de  i3oo  et  i386,  ait  pu  être  changé  en  Geffroy  ou 
'  Geoffroy  par  la  transposition  des  syllabes  ;  —  '^  '  rue  fort  connue, 
dont  la  situation  proche  k  rivière  conveuoit  fort  aux  Teinturiers; 
^<*  en  allant  de  suite ,  k  position  de  cette,  rue  ne  pejBt  tomber  qns 
sur  le  cttl-de-sac  Putigneux  qui  est  fort  profond. 

(ttl)  Se  peigner.  -*  (mmm). Un  peu  an-dessus  delà. 

(*)  Il  manque  ici  un  yers  dans  le  manuscrit. 

La 
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La  rue  Ermeline  Boïliaue , 

La  rae  Gamier  desus  Tyaue  *^' 

Trouvai ,  à  ce  mon  cuer  s'atyre  {nnii)  s 

Puis  la  rue  du  Cimetire 

S.  Gerpaia  *^4,  et  VOurmeciau^^^i 

Sanz  passer  fiasse  ne  rujssiau  y 

Ne  sanz  passer  planche  ne  pont 

La  rue  à  Moines  de  Lonc^Pont  *'• 
5io      Trouvai ,  et  rue  saint  Jehan  "^' 

De  Grepe,  où  demeure  Jouaa, 

Un  homs  qui  n'a  pas  veue  saine* 

Près  de  la  ruele  de  Saine  ^^* 

En  la'  rue  sus  la  rivière  '^^ 

Trouvai  yne  fausse  estriviere  {ooo). 

Si  m'en  reving  tout  droit  en  Grëve  '''•, 

Le  chemin  de  riens  ne  me  grève  ^ 

Tantost  trouvai  la  Tanerie  *'* 

Et  puis  après  la  Vanerie  ''% 
52Ô       La  rue  de  la  Coifferie  *'^  . 

Et  puis  après  la  Tacherie  *'* 

'«sElle  est  parallèle  avec  le  cul-de-sac  Putîgneux  :  on  prononce 
par  altération  Grenier;  c'étoit  en  latin  Gamerus  ;  —  ''♦dite 
aujourd'hoi  la  me  du  Pourtour  ;  —  '*  '  on  l'appeloit  l'Orme- 
Saint -Gerrais,  c[uoiqu*ii  ne  fût  pa&  fort  gros.  Du  temps  du 
Poète  ,  ce  n*étoit  qu'un  très-petit  orme  ;  —  *•*  et  '*^  la  premier* 
tire  son  nom  d'un  Monastère  qu'on  croit  être  l'Abbaye  de  Long- 
Pont  près  Soissons.  Voyez  Sauvai,  tome  3,  page  434*  La  seconde 
rue  doit  être  celle  qu'on  app.eUe  du  Martroy  :  lequel  Martroy  étoil 
de  l'autre  côté  de  l'Église  de  Saint  Jean;  —  >^*  c'est  la  rue  de  la 
Levrette ,  et  la  rue  Perronelle  jointes  ensemble;  — ^,'*'  et  *^**  il 
veut  parler  du  quai  de  la  Grève,  qui  conduit  à  la  place  du  même 
nom;  —  *^'  et  *^*  ces  deux  rue^  parallèles  se  touchent;  —  '7'  et 
'7^  la  rue  de  la  Coifferie  est  apparemment  celle  qu'on  appelle  de 

(n/i/z)  Se  répare.  —  {fioo)  Un  Éperon  de  terre ,  ou  bout  d'isle. 

II.  S 
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Et  la  rue  aux  Commenderesêes  ^^^  . 
Où  il  a  maintes  tencheresses  (ppp) 
Qui  ont  maint  homme  pris  o  brai  (qqq)» 
Par  le  Carefour  de  Mibrai  '^^ 
En  la  rue  S,  Jaque  ""  et  où  porce  '^*  (rrr) 
M'en  ving ,  n'aT^ie  sac  ni  poce  {bsb)  : 
Puis  alai  en  la  Boucherie  *'*. 
hAruede  FEêCorcTierie^^"* 
55o      Tournai;  parmi  la  Triperie  *•* 
M'en  ving  en  la  PotdaUlerie  *'*, 
Car  c'est  la  derreniere  rue 
Et  À  siet  droit  sus  la  Grant-Rue  '*^ 
Guillot  si  &it  à  tous  sçavoir , 

Jean  de  l'Épine ,  qaoiqae  Sauyal  loi  assigne  deux  autres  noms.  Il 
peut  se  faire  aussi  que  ce  soit  celle  qu'on  appelle  des  Teinturiers, 
mais  elle  paroît  avoir  été  trop  yilaine. 

*7  *  Est  aujourd'hui  la  rue  de  la  Coutellerie  ;  —  *^*  on  ne  dit  plu» 
le  carrefour  de  Mibray  \  mais  la  me  de  la  Planche-Mibrai  ;  elle  est  an 
bout  du  pont  Notre-Dame  ;  '7^,  *'•  et  ^"^^  tous  lieux  très-coniras ; 
>  s  o  et  '  *  '  sont  les  rues  situées  entre  la  grande  Boucherie  et  la  rae 
de  Géyres  ;  on  les  appelle  à  présent  les  rues  de  la  vieille  Place  aux 
Veaux,  du  pied  de  Boeuf  et  de  la  Tuerie  ;  ce  sont  les  plus  étroites 
de  tout  Paris ,  et  que  l'on  a  le  moins^songé  à  embellir ,  n'étant  habi* 
tées  que  par  des  Bouchers  et  des  Tripiers ,  dont  cependant  les  mai- 
sons sont  assez  élevées  ;  —  *»*  la  rue  ou  quartier  de  la  PouUaillèrie 
étoit  aussi  aux  environs  du  grand  Chàtelet  qui  vient  d'être  démoli; 
c'est  actuellement  une  assez  grande  place ,  au  milieu  de  laqtielle  est 
une  fontaine.  LeS'rues  de  Gévres  et  de  Saint  Jérôme  paroîssoîent  en 
'occuper  la  place  en  partie  :  au  moins  les  maisonis  qu'on  y  avoit 
construites  la  couvroient  ;  ce  quartier  devoit  aussi  comprendre  la 
rue  de  la  Jouaillerie  ,  qui  n'a  été  ainsi  nommée  qu'assez  tard ,  car  le 
Poète  dit  que  la  PouUaillèrie  se  rendoit  dans  la  Grande  rue;  — 
'"  cette  Grande  rue  est  la  rué  Saint  Denis ,  qui  commence  un  peu 
après  la  place  du  grand  Chàtelet. 

{ppp)  Querelleuses.  *-  (^^y)  A  la  pipée.  —  (/rr)  Au  porche.  — 
(wj)  Poche. 
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Que  par  deçà  Grant  Pont  pour  voir  (ttl) 

N'a  que  deux  cent  rues  mains  sis  : 

Et  en  la  Cité  trente  et  sis , 

Outre  Pelit-Pont  quatre-*-¥ingt, 

Ce  sont  dix  mains  de  seize-¥ingt 
54o      Dedenz  les  murs  non  pas  deh(H[«« 

Les  autres  rues  ai  mis  hors 

De  sa  rime ,  puisqu'il  n'ont  chiéE(pup). 

a  vont  faire  de  son  Dit  chief  (xxx) 

Guillot ,  qui  a  fait  maint  biaos  dits^ 

Dit  qu'il  n'a  que  trois  cent  et  dix 

Rues  à  Paris  vraiement. 

Le  dons  Seigneur  du  Firmament 

El  sa  très  douce  chiere  Mère 
549      Nous  deffende  de  mort  amere. 

Explicit  le  Dit  des  Rues  de  Paris. 

Lorsque  Guillot  de  Paris  ^  auteur  de  la  yersificatioa 
précédente ,  compte  igi  Rue9  dans  le  quartier  d'au- 
delà  le  Grand-Pont,  qu'on  appelle  aujourd'hui  /a  faille  y 
il  paroit  en  marquer  1 1  de  plus  qu'il  n'y  en  a  de  nom- 
mées dans  ses  vers.  Il  y  a  apparence  que  le.  copiste  a 
omis  quelques  yers  où  elles  étoient.  spécifiées  :  car  on 
voit,  par  le  Traité  de  Sauvai,  page  170,  qu'il  existoit 
en  i3oo,  plusieurs  Rues  de  ce  quartier^-là  qui  ne  sont 
point  spécifiées  dans  son  ouvrage*  II  y  avoît,  par  exemple, 
sur  la  paroisse  de  Saint  Germain-i'Auxerrois ,  la  rue 
Gui-d'Aucerre ,  la  rue  Gui-le-Braolier ,  la  rue  Gilbert- 
r Anglois  j  sur  celle  de  Saint  Ëustach^ ,  la  rue  de  Ver- 
neiiil,  la  rue  Alain-de-Dampierre  ;  sur  celle  de  Saint 

(f«)  Pour  vrai.  ^^  (^99)  Rues  sans  chiefs ,  fennées  par  le  fondl  — 
(xxx)  Il  veut  faire  ici  la  fin  de  ses  yçrs. 
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Jacqaes-de-la-Boucherie ,  la  rue  Jean-Bonnefîlle  ;  sur 
celle  de  Saint  Jean  y  la*  Cour  Harchier  ;  sur  celle  de 
Saint  Merry,  la  rue  Guillaume-Espaulart. 

Guillot  marque  expressément  qu'il  a  exclu  de  son 
ouvrage  les  Rues  sans  chief  ^  c'est-à-dire ,  qu'il  n'a  fait 
aucune  mention  des  culs-de-sac;  car  au  lieu  d'employer 
ce  dernier  nom ,  on  àimoit  mieux  alors  regarder  ces 
Rues  y  coDune  n'ayant  point  de  tête,  et  c'ët6it  ainsi  qu'on 
les  désignoit.  C'est  pourquoi  si  l'on  trouve ,  dans  sa  Poé- 
sie ,  des  noms  portés  aujourd'hui  par  des  cub-de-sac , 
c'est  que  ces  culs-de-sac  n'ont  été  formés  que  depuis, 
par  la  construction  de  quelque  édifice ,  de  même  que 
dans  le  siècle  présent ,  il  s'y  en  est  formé  par  ce  moyen  ^ 
et  qu'il  y  a  eu  des  Rues  bouchées  et  condamnées. 
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PAR  GUILLAUME  DE  LA  VILLENEUVE. 

Cette  pièce  de  Poésie^  toute  indifférente  qu'elle  paroisse 
au  premier  coup-d'œil,  servira  beaucoup  à  nous  faire 
connoitre  plusieurs  usages  de  la  fin  du  treizième  siècle  *, 
temps  auquel  elle  a*  été  écrite  :  elle  ne  contribuera  pas 
peu  à  faire  connoitre  les  mœurs  de  ce  temps  reculé. 
On  doit  plus  que  présumer  que  ces  différens  cris  n'étoient 
pas  nouveaux  dans  le  temps  de  la  vie  de  cet  Auteur , 
^  et.  que  par  conséquent ,  ces  différens  usages  remontoient 
beaucoup  plus  haut.  Ces  cris  sont  extraits  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Impériale ,  n^  7218 ,  fôL  346* 

U  N  noviau  Dit  ici  nous  trueve 
Guillaume  de  la  FiUeneupe  ^ 
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Puisque  poTretez  le  jostise  '  ; 

Or  TOUS  dirai  en  quele  guise 

Et  en  quele  manière  yont 

Cil  qui  denrées*  à  yendre  ont. 

Et  qui  peussent  de  lor  preu  fere  ' , 

Que  jà  ne  fineront  de  brere  ^. 

Parmi  Paris  *  jusqu'à  la  nuit , 
10         Ne  Guidiez  vous  qu'il  lor  anuit  • , 
«     Que  jà  ne  seront  à  sejor  ^  : 

Oiez  con  crie  au  point  du  jori 

Seignor,  quar  vous  alez  baingnier'. 

Et  estu  ver  sans  delaier  ^ , 

Li  baing  sont  chaut,  c'est  sanz  mentir. 

Puis  après  orrez  retentir 

De  cels  qui  les  fi^ës  harens  crient. 

Or  au  vivet  *®  li  autre  dient. 

Sor  et  blanc  harenc  frés  poudré  '^ , 
20        Harenc  nostre  vendre  voudré  ". 

Menuise  vive  oiTez  crier  *^  ^ 

Et  puis  aletes  de  la  mer  ^K 

'  Jnstiser ,  comniMinder ,  maitrîser,  dominer ,  presser ,  toarmen^r 
ter  ;  —  *  denrées  ,  toutes  marchandises  qni  se  Tendent  en  détail ,  à 
petit  prix ,  à  deniers  ;  —  *  preu ,  profit,  pro/èctus,  qui  pensent  et 
sont  attentifs  à  faire  leur  profit;  — '^  ils  ne  cesseront  point  de  crier; 
—  '  parmi ,  au  milieu ,  dans  les  rues ,  per  médium  ;  —  ^  ne  vout 
imaginez  pas  que  cela  leur  fasse  de  peine  ni  d'ennui  ;  —  ^  sejor , 
être  à  séjour ,  reposer ,  cesser;  —  '  Seigneurs ,  allez  donc  tous  bai- 
gner ;  —  '  delaier ,  Terbe  et  substantif,  sans  différer,  dilatare,  dila» 
lio.  On  Toit ,  par  ces  Ters ,  que  les  bains  chauds  étoient  en  usage  en 
ces  temps-là  ;  —  *•  TiTCt ,  poisson  de  mer,  tîtc;  —  **  harengs 
sors ,  secs,  et  blancs ,  nouTellement salés;  —  '*  je  n'ai  rien  troUTé 
qui  puisse  expliquer  ce  que  c'est  qu'un  hareng  nostre  ;  -^  '  '  vous 
«ntendrez  crier,  menues ,  petites  TÎyes  ^poisson  de  mer  ;. —  '  ^  aktet , 
oiseaux  de  mer,  aies. 
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Oisons ,  pijons,  et  char  salëe^ 

Char  fresche  moult  bien  conraée  ' , 

Et  de  Faillie  à  graat  plenté  *• 

Or  au  miel ,  Diex  vous  doinst  santé  '• 

Et  puis  après  y  pois  chaus  pilez  ^^ 

Et  fèves  chaudes  par  delez  K 

Ans  et  oingnons  à  longue  alaine* 
5o        Puis  après  cresson  de  fontaine , 

Cerfueil ,  porpië  tout  de  venue  ^  ; ,  • 

Puis  après  ^rete  menue  ^ , 

Letues  firesches  demanois  ' , 

Vez  ci  bon  cresson  Orlenois  K 

Ld  a-         '«rie  par  dalez  ^% 

J'cti  bons  mellens  frès  et  salez  ". 

L'aguille  pour  le  viex  fer  ai  ^^, 

Or  ça  bon  marchié  en  ferai* 

L*eve  por  pain ,  qui  veut,  si  praingne  ^^y 
4o        J'ay.  bon  fromage  de  Champaingne , 

Or  i  a  fromage  de  Brie  '^^ 

Au  burre  frés  *^  n'oublie  mie* 

Or  i  a  gruel  et  forment  ** 

Bien  pilé  et  menuement. 

'  Chair,  TÎande  fratche  bien  parée ,  accommodée ,  bien  cmipée ; 
-^  ^  saucé  â  INiil  ;  —  '  eDanite  au  miel ,  Dieu  vous  donne  santé;  — 
apurée  de  pois,  pois  passés;  —  *  delez,  à  côté,  tout  proche; 

—  <  ponrpié,  tout  de  suite ,  en  même  temps;  —  ''  porete ,  pouretu 
menue,  poireaudL,  légume  pouger;  —  *  demanois,  aussitôt;  — 
'  Toici  bon  cresson  d*Orléans ,  cresson  pour  la  salade  ,  que  Vcm 
nomme  aujourd'hui  cresson  Laonois  ;  —  '^  dalet ,  à  côté  ,  auprès  ; 

—  "mérlens,  poissons  de  mer; —  "'je  n'ai  pu  trouv/er  ce  qtt« 
signifie  cette  aiguille  au  vieux  fer  ;  < —  *  '  de  l'eau  pour  le  pain ,  en 
prenne  qui  en  veut  ;  —  '^  on- voit  par  là  que  les  fromages  de  Brie 
étoient  déjà  renommés  ;  —  ><  beurre  frais  ;  —  *'  gruel,  groao, 
farine  d'ayoine  et  de  froment* 
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Farine  pilëe ,  &rine , 

Au  lait,  commère ,  ça  voisine. 

Cras  pois  i  a ,  aoust  de  pesches  *  ^ 

Poires  de  Chaillou  ^ ,  et  nois  fresches  : 

Frimes  ai  pommes  de  rouyiau  ^  > 
5o        Et  d'Auvergne  le  blancduriau« 

Al  balais  si  com  je  Tenten , 

L'autres  crie  qui  veut  le  ten  * ,  ' 

L'autres  crie  la  busche  bone , 

A  deux  oboles  le  vous  donc  ; 
•    Huile  de  nois ,  or  au  cerniaux. 

Vinaigre  qjii  esf  bons  et  biaus , 

Vinaigre  de  moustarde  i  a. 

Diex  la  il  point  de  lie  là  ^  ? 

J'ai  cerises^  or  au  verjus; 
60        Or  à  la  porëe  ça  jus  ^  ; 

Or  i  a  oës,  or  ans  poriaus  ' , 

Chaus  pastez  i  a  ^  chaos  gastiaus* 

Or  i  a  poisson  de  Bondies  *  , 

Chaudes  oublées  renforcies  ^ , 

Gaietés  chaudes ,  eschaudez , 

RoinssoUes ,  ça  denrée  aux  dez  "*, 

'  Pois  fricasséft.  Pèches  mûres ,  l'Auteur  avoit  besoin  d'une  rime , 
c'est  pourquoi  il  a  transposé  le  substantif,  aouster  signifie  mois- 
sonner et  mûrir  ;  —  *  chaillous ,  poires  de  Gaillaux  en  Bourgogne , 
poire  d'une  médiocre  grosséi^r,  dont  la  pelure  est  brune,  fort  pier- 
reuse, et  très-bonne  à  cuire;  —  *  rouyiau,  rouge,  pommes  de 
Caleyille.  Blancduriau ,  Galerille  blanc  venant  d'Auvergne  ;  —  *  ten , 
tan ,  mottes  à  brûler,  faites  de  tan ,  composé  de  pileures ,  d'écorceg 
de  bois  dont  se  servent  les  tanneurs  pour  sécher  les  peaux  et  former 
le  cuir;  —  '  n'y  a-t-il  pas  là  de  lie  de  vin  à  vendre  ?  —  *  venez 
chercher  des  herbes  ici  bas  ;  —  ^  voilà  des  œufs  et  des  poireaux  ; 
—  '  poisson  des  Étangs  du  bois  de  Bondis  ;  —  '  oublies  renforcées , 
des  gauffres;  —  '*»  couennes  de  cochon  grillées  ;  voilà  àeé  petites 
marchandises  à  jouer  aux  dés. 
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G>te  et  la  chape  par  corent , 

Gerc  i  sont  engané  soyent  *• 

Cote  et  sorcot  rafeteroie  * , 
70        Et  le  cuTier  relie^ie  : 

Huche  et  le  banc  sai  bien  réfère  '^ 

Je  fai  moult  bien  que  je  sai  fere. 

J'ai  jonchëure  de  jagliaus  ^ , 

Herbe  fresche ,  les  viez  housîaus  ^ , 

Les  solers  viez ,  et  soir  et  main  ^. 

Aus  Frères  de  saint  Jaque  pain  ' , 

Pain  por  Dieu  aus  Frères  Menors'^ 

Cels  tieng-je  por  bons  pemeors. 

Aus  Frères  de  saint  Augustin  », 
80        Icil  '"^  Tont  criant  par  matin 

Du  pain  aus  Sas ,  pain  aus  Barrez  " , 

Aus  povres  prisons  enserrez  '* , 

A  cels  du  Val  des  Escoliers  ^^ 

Li  uns  avant,  li  autre  arriers^ 

Aus  Frères  des  Pies  demandent  •'^^ 

Et  li  Croisië  pas  nés  atandent  *^ , 

'Soutane ,  manteau  à  vendre;  les  Clercs  y  sont  souvent  trompés; 
—  ^habits  et  surtous  je  raccommoderois ;  —  '  cofFre,  bufîet  à 
mettre  le  pain  ;  —  *  jagliaux  ,  iris ,  herbe  qui  produit  des  fleurs  vio- 
lentes ;  joncheures,  Therbe  de  cette  fleur  dont  on  jonchoit  les  rues 
aux  fêtes  publiques;  —  ^  housiaux,  culottes;  —  ^  vieux  souliers 
soir  et  matin  ;  —  7  les  Jacobins,  rue  Saint  Jacques  ;  —  *  les  CSor- 
deliers ,  je  tiens  ceux-là  pour  boiis  preneurs  ;  -7-  '  les  grands  Augus- 
tins  ;  —  ***  ceux-ci  ;  —  *  *  Sas,  les  Frères  Sachetins  ;  les  Barrés ,  les 
Carmes.  Voye:i  les  Monstiers  de  Paris  ;  —  '''prisons,  prisonniers, 
enfermés  ;  —  *  '  la  Couture  Sainte  Catherine  ;  —  *♦  les  Chanoines 
Réguliers  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie;  —  '  *  ceux  qui  étoient 
Croisés  pour  la  Terre-Sainte  n'y  faisoient  pas  atteution. 
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A  pain  crier  metent  grant  pâme, 
^t  li  ayugle  à  haaie  alaine^ 
Du  pain  à  cdb  de  Champ  porri  ^ 
90      Dont  moult  soyent,  sachiez ,  me  ri. 
Les  Bons  Enfans  orrez  crier  * 
Du  pain,  nés  yueil  pas  oublier. 
Les  Filles-Dieu  se  vent  bien  dire 
Du  pain,  pour  Jhesu  nostre  Sire* 
Ça  du  pain  por  Dieu  aus  Sachesses  '. 
Far  ces  rues  sont  granz  les  presses^ 
Je  vous  di  de  ces  genz  menues, 
Orrez  crier  parmi  ces  rues  : 
Menjue  pain  ^.  Diex ,  qui  m'apele  ? 
xoo      Viença,  vuide  ceste  escuele. 

Or  viengne  avant  gaaigne  pain  *, 
J^esclarciroie  pos  d'estain  ^ , 
Je  relieroie  hanas. 
Du  poivre  por  le  denîer  qu'as  ' , 
Or  aus  poires  de  hastivel  * , 
Jorroises  ai  à  grant  revel  ^ , 
Frés  jonc  à  moult  grant  alenëe. 
Or  ça  à  la  longue  denrée  ***. 

>  Le  liea  où  furent  établb  les  Qmoze-Vingts,  s*appeloit  le  Champ 
pourri  ;  —  *  le  Collège  des  Bons-Enfans  ,  établi  à  Saint  Honoré 
en  i3o8.  Voyez  les  Monstiers  de  Paris  :  vous  les  entendrez  deman- 
der du  pain,  et  je  ne  yeux  pas  les  oublier;  —  '  les  Sachetines  , 
Sœurs  aux  Sacs,  vêtues  de  sacs  ;  —  ^  menjuepain,  toi  qui  mendie, 
demande  du  pain  ;  on  appelle  un  mendiant  ;  —  'on  voit  paroître 
des  gagne-deniers ,  des  gens  qui  raccommodent  des  hanaps  ;  — 
*  j'écurerois  ,  nettoierois  ;  —  ^  qu'as,  que  tu  as;  — •  petites  poires 
précoces  ,  encore  connues  sous  le  nom  de  Hàtiyeau  ;  —  ^  jorroises, 
fruit  ronge  et  long,  fort  aigre  ;  on  n'en  voit  plus  à  Paris;  —  ■*»  voici 
des  marchandises  plus  chères ,  €t  d«f  ouyrages  pltti  considérables. 
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Noel,  Noël ,  à  moalt  granz  cris  * , 
i  ]  o      J'ai  raïs  de  rarchaut ,  raïs  *• 

Cil  qui  crie ,  biaa  se  déporte  ' 

Qui  vent  le  vieas  fer,  si  l'aporte. 

li  autres  dit  autres  noveles , 

Qui  rent  riez  pos,  et  viez  paieles  ^« 

Li  autres  crie  à  grant  firiçon , 

Qui  a  mantel  ne  peliçon  * , 

Si  le  m'aporte  à  rafetier  ^  ; 

Li  autres  crie  son  mestier, 

Chandoile  de  Coton ,  Chandoile , 
120      Qui  plus  art  cler  qne  nule  estoile  ^.   * 

Aucune  foiz,  ce  m'est  avis , 

Crie-on  le  ban  le  Roy  Loys' , 

Si  crie  l'en  en  plusors  leus  ^ , 

Le  bon  vin  fort  à  trente  deux  **, 

A  seize ,  à  douze,  à  six,  à  huit  ; 

Moult  mainent  Criéor  grant  bruit  ". 

Crier  orrez  qui  a  à  moudre  '^ , 

'  Des  livres  contenant  des  Noëls.  Ces  Cantiques  sont  fort  anciens. 
M.  le  Duc  de  la  VaUière  en  avoit  un  manuscrit  du  xit*  siècle 
très-précieux  ;  —  *  des  grillages  de  fil  d'archal  pour  les  fenêtres  ; 

—  *  cdm  qui  crie ,  se  réjouit  ;  — ►  '*  vieux  pots,  vieilles  poêles  ;  — 
'  manteau  et  mantelet  doublé  de  peau;  —  ^  qu'il  me  l'apporte  pour 
raccommoder  ;  —  ^  qui  éclaire  plus  qu'une  étoile;  —  'on  crioit 
alors  le  ban,  pour  fournir  un  contingent  au  Roi,  soit  en  bommes, 
soit  en  argent  ;  —  'et  crie-t-on  en  divers  lieux  ;  —  '  ®  vin  à  trente- 
deux  deniers  pour  le  plus  cber  ;  —  "les  Grieurs  font  grand  bruit  ; 

—  *  *  les  Meuniers  et  les  Fourniers  crioient  anciennement  dans  les 
rues,  fiour. savoir  qui  avoit  à  moudre  et  du  pain  à  cuire  ;  ce  qui  se 
pratique  encore  dans  les  provinces  où  il  y  a  des  moulins  et  fours 
banaux»  publics. 
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J'aporte  bones  nois  de  cbudre  ' , 

Les  flaons  chaus  pas  nés  oublié  '  $ 
i3o      J'ai  chasiâingnes  de  Lombardie , 

Figues  de  Melites  sanz  fin^, 

J*ai  roisin  d'outre  mer^,  roisin* 

J'ai  portes,  et  s'ai  naviaus  ^, 

J'ai  pois  en  cosse  tOz  noviaus* 

L'autres  crie  fèves  noveles  ; 

Si  les  mesure  à  escueles.  « 

Hanni  d'aoust  flerant  com  bausme  *, 

L'autres  crie  chaume ,  i  a  chaume  ^. 

J'ai  jonc  paré  por  mètre  en  lampes  * , 
i4o      Bones  eschaloingnes  d'Estampes  9  y 

J'ai  savon  d'outremer^  savon. 

Des  poires  de  saint  Riule  avon  '*  » 

L'autres  crie  sanz  delaier  ^* 

Je  sers  de  pingnes  à  resoier  ^K 

'  Des  noisettes  ;  le  bois  ^i  les  produit  est  nommé  coudre  ;  «^ 
*  pièces  de  pâtisseries  connues  encore  sons  le  nom  de  flancs  :  nés 
oublie ,  je  ne  les  oublie  pas  ;  —  'de  Malte ,  Melita  ;  —  ^  raisin  de 
Damas ,  qui  probablement  nous  a  été  apporté  par  le  moyen  des 
Croisades  ;  —  *  j*ai  des  berbes  et  j'ai  des  navets  ;  —  *  anis  »  ant^ 
thum ,  qui  sen|  p  flagrat ,  comme  du  baume  ;  —  ^  chaume  «  paille  » 
calamus  ;  —  *  anciennement ,  et  je  l'ai  vu ,  dans  ce  siècle  i  en  Bour» 
gogne,  on  se  senroit  de  la  moelled'un  certain  petit  jopc  qui  croit  dans 
les  prés  bas ,  au  lieu  de  coton ,  pour  faire  les  mèches  des  lampes  ;  ce 
qui  nous  fait  voir  que  l'usage  du  coton  n'est  pas  ancien,  oudutnoins 
qu'il  n'étoît  pas  fort  commun.  On  troure  une  preuve  de  cet  usage 
dans  la  traduction  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire,  du  xii®  siècle; 
—  'les  échalottes  d'Étampes ,  petite  Ville  à  quatorze  lieues  de 
Paris,  étoient  renommées;  —  '^  poires  de  Saint  Rieul,  fruit  d'au- 
tomne ;  —  ''  sans  cesse ,  sans  délai ,  sans  différée;  —  '  *  je  sers,  je 
Tends  des  peignes  k  faire  des  réseaux  t  des  rets ,  relia. 
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Quant  mort  î  a  home  ne  famé , 
Crier  orrez ,  proie2  por  s'ame 
A  la  sonete  par  ces  rues  *. 
Dont  orrez  autres  genz  menues* 
Poires  d'angoisse  crier  haut  ^. 
i5o      L'antres  pommes  rouges  qui  vaut  K 
Aiglentier  por  du  pain  l'en  crie  ^ , 
,    Verjus  de  grain  à  fere  aillie  \ 
Li  uns  borgons,  li  autres  veilles  ' , 
Cornilles  méiires,  Cornilles  '♦ 
Alies  i  a  d'aliïer  » , 
Or  î  a  boutons  d'aiglentier  *^, 
Proneles  de  haie  vendroie  ". 
Oiselës  por  du  pain  donrôie  *•. 

'  Usage  encore  pratiqué  dans  les  villes ,  bourgs  et  villages ,  sur 
les  connus  de  la  Normandie,  comme  à  Villepreux ,  Mantes ,  Pacy, 
Dreux  et  autres.  Lorsqu'une  personne  meurt ,  un  homme  va  dans 
les  rues  la  nuit,  en  sonnant  une  sonnette  ;  il  s*arréte  à  tous  les  car- 
refours, et  crie  d'une  voix  lugubre  :  Réveillez- vous  ,  vous  qui  dor- 
mez ,  priez  Dieu  pour  les  Trépassés  ;  —  *  vous  entendrez  d'autres 
petites  gens;  —  *  crier  des  poires  très-âcres ,  queTonnomme-encorc 
poires  d'angoisse ,  parce  qu'il  est  impossible  de  les  manger  crues  ; 
—  '♦vaut,  qui  en  veut,  vuhf  —  *  aiglentier,  rosier  sauvage,  et 
petit  rosier  dotit  les  roses  sont  couleur  de  pourpre  ;  —  ^  aillie , 
sauce ,  ragoût;  —  ^  Borgons  et  Veilles  sont  deux  espèces  de  cham- 
pignons qui  croissent  dans  les  prés  ;  —  •  Cornilles ,  Cormes  et 
Cornes ,  fruit  d'un  arbre  nommé  Cormier,  dont  les  feuilles  appro- 
chent beaucoup  de  celles  du  frêne.  Ce  fruit  est  si  Acre ,  qu'il  seroit 
impossible  d'en  avaler  la  grosseur  de  la  tète  d'une  épingle  ;  et  lors- 
qu'il 'est  mol ,  il  surpasse  en  bonté  les  nèfles  ;  —  '  Alies ,  fruit  de 
l'arbre  Alisier  qui  vient  dans  les  bois  :  il  vient  par  bouquets  ,  et  est 
gros  comme  une  médiocre  noisette ,  et  à  peu  près  de  la  même  cou- 
leur. Il  faut  aussi  qu'il  soit  mol  pour  être  mangeable  :  il  a  la  pro- 
priété d'enivrer;  —  *®  grateculs ,  Chinorodon  ;  —  "  très-petites 
Prunes ,  fruit  de  l'épine  noire  qui  vient  dans  les  haies  ;  —  *  *  msc- 
lés ,  petits  oiseaux. 
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Nates  i  a ,  et  Daterons  *, 
160      Cerciaus  de  bois  vendre  volons  •. 

L'autres  crie  gastîaus  rastîs. 

Je  les  aporte  toz  fetis^, 

Chaades  tartes  et  siminîaus^^ 

L'autres  crie  chapiaus ,  chapiaus. 

Gastel  à  fève  orroiz  crier  ^, 

Charbon  le  sac  por  uns  denier, 

Nesfles  meures  ai  à  vendre. 

Le  soir  orrez  sanz  plus  atendre , 

A  haute  voiz  sanz  delaier, 
170      Diex ,  qui  apele  Toubloier  ^  ? 

Quant  en  aucun  leu  a  perdu , 

De  crier  n'est  nue  esperdu  % 

Prés  de  Puis  crie  où  a  esté , 

Aide  Diex  de  Maïstë  ', 

Corn  de  maie  eure  je  foi  nez, 

Com  par  sui  or  mal  assenez  ^ , 

Et  autres  choses  assez  crie , 

Que  raconter  ne  vous  sai  mie  ; 

■  Natterons ,  petites  nattes  ;  —  *  cercles  pour  les  tonneaux  ;  — 
'  bien  faits ,  joliment  faits  ;  —  ^  espèce  de  pâtisserie ,  connue  sous 
ce  nom  en  Picardie;  —  '  gâteaux  pour  le  jour  de  la  fête  des  Rois; 
— «  ^  oublieux  ,  gens  qui  crioient  des  oublies ,  dans  les  rues ,  pendant 
FhÎYer  :  c'étoient  des  garçons  pâtissiers  que  l'on  faisoit  monter 
après  soupe  ;  on  jouoit  des  oublies.  L'Auteur  représente  ici  un 
Oublieux  qui  avoit  perdu  ,  et  qui  déploré  son  malheur.  Il  est  arrivé 
de  grands  accidens  à  ces  sortes  de  gens ,  par  des  ivrognes  et  des 
libertins ,  plusieurs  vols  faits  aussi  par  ces  marchands  d'Oubliés.  C'a 
été  M.  Hérault^  lieutenant  de  police ,  en  1735,  qui  a  entièrement 
aboli  cet  usage.  Les  pâtissiers  avoient  aussi ,  dans  leurs  lettres ,  le 
titre  d'Oublayers  jusqu'au  xviic  siècle;  —  7  n'est  point  apprentif 
de  crier,  rien  ne  peut  l'empêcher  de  crier;  —  *  au  secours  Dieu  de 
Majesté;  -^  ^  comme  je  suis  nud  en  point,  mal  ajusté. 
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Tant  i  a  denrées  à  vendre , 
180      Tenir  ne  me  pais  de  despendre  \ 

Que  se  j'avoie  grant  avoir  % 

Et  de  chascun  yousÎBse  avoir 

De  son  mesiier  one  denrée , 

n  aaroit  moult  corte  durée* 

Tant  poi  i  ai  mis  que  j'avoie, 

Tant  que  povretez  me  mestroie  \ 

Après  mise  ma  robe  je  ^  ^ 

Lecherie  m'a  desrobé  : 

Si  ne  sai  mes  ^  que  devenir , 
190      Ne  quel  chemin  puisse  tenir. 

Fortune  m'a  mis  en  sa  roe  ^ , 

Cha'cun  me  gabe  et  fet  la  moe  y 

Si  ferai  ^  puis  que  suis  en  queche  ^y 
194      Du  meilior  fust  que  j'aurai  flèche. 

'  Je  ne  peux  m'empécher  de  dépenser  ;  —  *  sî  j'avois  nn  bien 
considérable ,  et  qne  je  Toulasse  avoir  de  chaque  chose  que  Ton 
crie  seulement  pour  un  denier  ,  mon  bien ,  quelque  abondant  qu'il 
fût ,  seroit  bientôt  dépensé.  Jugez  de  la  valeur  d'an  denier  en  ce 
temps-là  ;  —  'le  peu  que  j'ayois ,  je  Tai  dépensé  ,  de  manière  que 
pauvreté  me  tourmente  :  mestroier ,  signifie  commander ,  tour- 
menter 9  forcer  ;  —  ^  après  avoir  dépensé  mon  bien ,  j'ai  ^té  obligé 
de  vendre  mes  habits  ;  la  luxure ,  la  gourmandise  m'ont  dépoodlié , 
de  façon  que  je  ne  sais  plus  que  devenir  ;  —  '  mais ,  plus  ;  —  *  roë, 
roue,  rota;  chacun  me  raille  et  me  fait  la  moue  ;  —  7  ainsi ,  puis- 
que je  suis  tombé  en  la  misère ,  je  ferai  flèche  du  meilleur  bois. 
Queche  est  là  pour  la  rime  :  cani^ ,. chute  ;  fust ,  bois  ^fustis ,  d'où 
futaie. 

Expliciuni  lea  Crieries  de  Paris, 


LES  MONSTIERS  DE  PARIS. 

(Test'à'dire  rénumération  des  Églises  de  Paris* 

Cetl(e  Pièce,  au  premier  coup-d'œil^  ne  paroitra  peut- 
être  pas  fort  intéressante  ;  elle  servira  au  moins  à  faire 
connoitre  toutes  les  Eglises  qui  subsistoient  vers  la  fin  du 
xiii^  siècle  (*),  temps  auquel  elle  a  été  écrite,  et  fera 
connoitre  celles  qui  ont  été  bâties  depuis. 

Elle  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale,  n^  7218,  fol.  202. 

Jri  E ,  Nostre  Dame  de  Paris , 

Aidiez-^mpi  qui  suis  esmaris  '•  • 

Et  vous ,  Nostre  Dame  des  Chans  *^ 

Et  saint  Marcel  li  bien  querànz  ^, 

Et  saint  J^ictor  li  Dieu  amis^ , 

Et  saint  Nicholas  li  petis  5,      • 

Et  vous,  saint  Estienne  des  Grés  ^ , 

'  En  afjQiction  ;  —  ''les  Carmélites  du  faubourg  Saint  Jacques  y 
•à  étoit  anciennement  un  Prieuré  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît  y 
nommé  Notre-Dame  des  Champs,  que  quelques  Auteurs  prétendent 
avoir  été  fondé  par  Robert  le  Pieux ,  Roi  de  France.  Ces  Carmélites 
n'ont  été  établies  qu'en  16049.  par  Marie  ^^  Médicis; —  'avant  ce 
temps-là  Saint  Clément.  On  n'a  rien  de  positif  sur  la  fondation  de 
cette  Église  :  Saint  Marcel,  Évéque  de  Paris,  vivoit  sous  Clovis 
«n  480.  Ce  mot  de  bien  querant,  est  une  cheville,  qui  signifie  bien 
cherchant ,  bene  qtiœrens  ;  —  ^  Abbaye  de  Chanoines-Réguliers  , 
fondée  par  Louis  le  Gros  vers  iiiS; —  ^  Saint  Nicolas  du  Chardon- 
net  en  ia43;  —  ^  Collégiale,  rue  Saint  Jacques  vis-^-vis  les  Jaco- 
bins ,  Église  fort  ancienne  :  on  ignore  sa  fondation.  Ainsi  nommée, 
parce  que  l'on  n'y  parvenoit  anciennement  que  par  des  degrés  ; 
nommée  dans  tous  les  Titres  Latins ,  SancLus  Suphanus  à  gressibus. 

(*)  Celles  imprimées  en  caractères  italiques  n'existent  plus,  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  été  démolies  depuis  1789,  et  servent  à  d'antres 
usages. 
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£t  sainte  Genepieve  aprës  \ 

Aidiez-moi ,  Saint  Sypiioriena  •  , 
10        Saint  Cosihe  et  Saint  Dominiena  '> 

Saint  Ylaire ,  Saint  Juliens  * , 

Qui  herberge  les  Ctestiens. 

Saint  Benëois  li  bestomez  * 

Aidiez  à  toz  mal  atornéz.    ' 

Saint  Jaques  ans  Prëeschéors  ^ 

Saint  François  aus  Frères  Menors  ^« 

Et  Saint  Jehan  à  TOspital  •. 

Et  Saint  Germain  des  Prez  là  val  9* 

Saint  BlaipeSy  et  Saint  Mathelin  '**• 
20        Et  Saint  Andrieu ,  Saint  Sevrin  "• 

Aidiez-moi,  Saint  Germain  li  viex  '*, 

Et  Saint  ^azif^^r^tf  qui  vaut  miex '^; 

'  Saint  Genevîeye  da  Mont;  —  *  Église  paroissiale  à  Saint  Ger- 
main des  Prés  ;  —  '  Saint  Gôme,  Saint  Damien ,  Paroisse,  rue  de  la 
Harpe  ;  —  ^  Saint  Hilaire ,  Paroisse  an  mont  Sainte  Geneviève ,  vis- 
à-vis  la  me  des  Carmes.  Saint  Julien  l'hospitalier ,  dit  depuis  le 
pauvre ,  dans  une  me  de  ce  nom,  à  l'entrée  de  la  rue  Galante ,  au 
bas  de  la  rue  S.  Jacques  ;  —  '  Église  Canoniale  et  Paroissiale ,  rae 
&aint  Jacques.  Voyez  le  Glossaire  de  FOrdene  de  Chevalerie,  an 
mot  Bes tourner.  Mal  atornez ,  signifie  ici  pauvre ,  en  mauvais 
état,  dans  Taffliction;  —  ^  les  Jacobins,  me  Saint  Jacques;  — 
^  les  Cordeliers.  Ces  deux  Communautés  établies  par  Saint  Louis  ; 
—  '  Saint  Jean  de  Latran  ,  Commanderie  de  l'Ordre  de  Malte , 
place  de  Cambray  ;  —  '  Saint  Germain  des  Prés.  Là  aval,  en  bas, 
en  descendant  la  rivière;  —  ><>  Saint  Biaise  ,  petite  Chapelle  rue 
Galande ,  près  de  celle  de  Saint  Jacques,  dans  laquelle  les  charpen- 
tiers faisoient  faire  l'Office,  détruite  depuis  environ  8o  ans. 
Saint  Mathurin ,  les  Mathurins ,  autrefois  lés  Frères  aux  Anes  ;  — 
>  I  Saint  Ândré-des-Arts  ,  Saint  Severin  ;  —  '  ''  Saint  Germain  le 
vieux ,  au  Marché  neuf  ;—<•''  Saint  Sauveur  qui  vaut  mieux ,  m* 
Saint  Denis; 

Saint 
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Saint  Chriaiofley  Saint  Bertremiex  ^ 
Et  vons  y  biaas  sire  Saint  Mahiex  *.     ^ 
Sainte  Jenetnepe  stus  coulons  ^ , 
Et  vous ,  Saint  Jehan  lî  roons  K 
Sainte  Marine  TAbéesse^. 
Li  Saint  de  la  Chapele  Evesque  ^,  ' 
Et  rOstel-Dieu  i  vueil-je  melre  j 
3o         Je  ne  m'en  vueil  mie  demetre  % 

Saint  Piere  aux  bues  y  et  Saint  Landria  ^ 
Et  Saint  Denis  du  pas  àusis  ^ , 
'Et  de  la  Chaiixe  Saint  Dénia  '^% 

*  Saint  Christophe,  petite  Paroisse  devant  le  parvis  de  Notre* 
Dame ,  entre  les  rues  de  la  Huche  t te  et  de  Venise ,  qui  ont  été 
détruites,  avec  cette  Paroisse,  en  174S,  pour  faire  la  place  du 
parvis  de  Notre-Dame ,  et  le  nouveau  bâtiment  des  Ënfans-Xrou- 
▼és.  Saint  Barthélemi  étoit  une  Paroisse  devant  le  Palais  ;  — 
*  l'Église  de  Sainte-Croix  en  la  Cité ,  fondée  en  11 36 ,  sous  le  titre 
de  Saint  Hildevert ,  Évéqne  de  Meaux  9  et  ensuite  sous  Tinvocation 
de  Saint  Mathieu  ;  —  '  aux  pigeons  ;  Sainte  Geneviève  des  Ardens , 
qui  étoit  rue  neuve  Notre-Dame ,  détruite  en  1745 ,  pour  faire  le 
bâtiment  des  Enfans-Trouvés ,  avoit  été  réunie  à  la  Magdeleine , 
ainsi  que  S.  Christophe  ;  —  ^  S.  Jean  le  Rond,  petite  Église  qui  étoit 
adossée  à  la  tour  gauche  de  Notre-Dame,  où  étoit  la  porte  du  cloître  : 
elle  en  étoit  la  Paroisse ,  et  a  été  démolie  en  1747  9  ^t  réunie  à  Saint 
Denis  du  Pas ,  derrière  le  chevet  de  Notre-Dame  ;  —  ^  petite 
Paroisse  en  la  Cité,  et  qui  Tétoit  de  T Archevêché,  outre  lequel  il  n'y 
«Toit  que  treize  maisons  qui  en  dépendissent  ;  —  ^  Chapelle  de  TAr- 
chevéché ,  où  on  faisoit  les  ordinations  :  c'étoit  anciennement  une 
petite  collégiale,  dépendante  de  Notre-Dame  ,  suivant  les  Cartu- 
laires  de  l'Archevêché  ;  —  ^  je  ne  veux  pas  m'en  dispenser  ;  —  '  Saint 
Pierre  aux  bœufs  et  S.  Landry,  deux  petites  Paroisses  qui  étoient  en 
la  Cité  ;  —  '  derrière  l'Église  de  Notre-Dame,  où  S.  Denis  fut  mis 
dans  une  fournaise;  —  '<* Couvent  de  Bénédictins  de  Cluni,  au 
bas  du  pont  Notre-Dame,  autrefois  le  grand  pont ,  où  Saint  Denis 
fut  mis  en. prison. 

II.  T 


Saiùt  Macvùs  %  et  Saint  Li^rùi^  ^. 
[  Li  Samt  de  là  Chapele  au  Rm  ^ , 

[  Et  Saint  Germaia  li  Auçoûroia  '^^ 

I  Et  Saint  Thomas  de  Lovre  ausi  ^ , 

I  Et  Saint  Nicholas  delez  li  \ 

^  Et  Saint  Honoré  aus  porciaus  % 

r  4o        Et  Saint  Huistace  de  Champians  '• 

Et  Saint  Ladre  li  bons  raesiaus  ^y 
\  Saint  Leu ,  Saint  Gile  li  noviaos  '^, 

Et  li  bon  Saint  des  Fillea-Dieu  "^ 
I  /  Et  Saint  Magloire  n'en  eschieu  **. 

'  Saint  Martial ,  dans  la  Cité ,  étoit  une  Paroisse  qni  a  été  snppf  - 
niée ,  et  rénnie  à  Saint  Pierre  dei}  Ârcis ,  depuis  environ  loo  ans  ;  — 
»  Saint  Leufroy  étoit  ttne  petite  Paroisse  aa  bas  du  pont  an  Change, 
à  la  place  de  laquelle  on  à  b&ti  la  prison  du  grand  C^âtelet  ;  —  Ma 
Sainte*Ghapel)e,  cour  du  ï^lais  :  la  £èclie  a  été  démolie  dans  la 
révolution;  — ♦Saint  Germain-rAuXerrois,  autrefois  Saint  Vin- 
cent ,  Paroisse  du  Louvre  fet  des  Tuileries  ;  — ^  Église  Gôfiégiale 
entre  le  Louvre  et  le  Palais  desTuileiies.  Cette  Église  abîma  en  1739, 
et  ensevelit ,  sous  ses  rnines  ,  presque  tous  les  Chanoines  :  elle  à  été 
rebâtie  par  les  soins  du  fameux  Germain ,  orfèvre,  et  elle  a  été  sous 
rinvocàtion  de  S.  Louis ,  à  laquelle  Collégiale  on  avoit  réuni  S.  Nico- 
las, autre  Collégiale  presque  joignante,  et  celle  de  S.  Maur  lesFossés, 
près  Paris  ;  c'est  aujourd'hui  le  Temple  des  Protestans  ;  —  *  à  côté 
de  lui.  Voy,  la  note  précédente  ;  —  7  cette  riche  Collégiale  devoit  sa 
fondation  première,- en  iJo49  à  un  nommé  RenoM  Chereîn,  et 
Sibile  sa  femme , -boulanger ,  qui  donna  trdize  arpens  de  terre ,  près 
la  pkce  aux  Podrceaux ,  qui  étoit  où  eift  à  présent  la  rue  des  Petits- 
Champs  ;  —  *  Saint  Ëu'stacihe  ,  Paroisse  considérabte ,  située  dans 
un  lieu  appelé  Cbampeaux ,  qui  s^étendoit  jusqu'à  la  rue  Saiat 
Honoré ,  où  sont  les  Halles  ;  >—  9  Sstint  Lasiare  ieiépreux ,  aithaut 
de  la  rue  du  faubourg  S.  Denis  ;  —  >  <>  S.  L<iup  et  S.  Égide,  alors  noa- 
Tellement  fondée;  —  "  Comraurfauté de  Filles,  rue  Saint  Denis, 
fondée  par  Saint  Lovis;  —  «  *  TÂbbaye  de  Saint  Magloire  fut  fondée 
.  par  Hugues  Capet^  au  lieu  où  est  le  Palais  aujourd'hui ,  et  l'Église 
de  Saint  Barthelémi,  pour  des  Religieux  de  Saint  Benoit.  Ile  furent 


Et  la  Trinité  aa«. Amei^iV^ 
Li  saiat  du  mcai^tîer  au;2%!/ii^/î«ir*  * 
Et  cil  à^xk^Kcdtdpa  E^coitifr^i?* 
Et  Saint  Lorc^s.qoi  tl^  rso^tii.^. 
Saint  Salerneqm  .fu<tïûfai^.^. 
5o         Saint  Mariim$  de&  iChmi»»  n'i  ouMi  > 
Et  Saint  Nicholascdekts^. li.^ 
Saint  Polf  6t'Saînt^#»(aiaei  m^t  '> 
Et  toz  les  bbns.Sainft.de  JViame^i^V 
Saint  Jeltarty  Saint  Germais lea^GréTei' y. 
Et  Saint  Bemoù^rén  fi«rt  en  cleve^*^, 
Et  si  i  sera  Saint' 5êrnar«**J; 
Le  Moustier  des  Frères  auaSas  " , 

ensuite  transférés  rue  S.  Denis,  au  coin  de  celle  de  S'àlle  au  Comte: 
ils  furent ,  en  i  $73 ,  transférés  de  nouveau  au  faubourg  S.  Jafcques ,  où 
étoit  le  Séminaire  de  ce  nom.  Ils  cédèrent  cett«  maison",  rueS/Efenis, 
à  des  Filles  pénitentes,  fondées  par  Louis  xit,  n'étant  que  DiK» 
d'Orléans  ,  ▼evs.l'ba  1494.  Ces  Filles  étoîent  sonstla.  règlv^de  Sbint 
Atigttstin.  N'én-escbie»  ^  je  n'en  excfpte  pas  Saint  Magloîtev  je<nfe 
le  retranche-point ,  non  «xctV/o  A 

>  Hôpital  rue  Saint  Denis  :  on  ne  peu»^  rendre  compter  de  cettiî 
épithète  ,  Asniers  ;  —  *  l'Église  du  Temple ,  dédiée  à  S^int  'Simon  ; 
'— *  '  la  Couture  Sainte  Catherine-,  vis-à-vis  les  Jésuites  de- la*  rue 
Saint  Antoine;  —  ■♦  faubourg  Saint  Martin  ;  —  »  on  nepeut*diPe 
au  juste  ou  étoit  cette  Église  ;  on  présume  que  c'étoit  l'Église  de  la 
Villette  ;  —  *  Saiii^t  ^colas  >des,Cb^|pps ,  *  »cOté.de^  Sginf  Martin  ;  — 
7  le  petit  S.  Antoine  ,  où  étoient  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
Augustin  ;  ^--  '  on  ne  sait  point  quelle  étoit  cette  Église  ;  —  '  proche 
la  Grève  ;  — •  '  **  petite  Chapelle  près  de  Saint  Merry,  autour  de 
laquelle  il  y  avoit  des  maréchaux  qui  battoient  sur  l'enclume  ;  — 
*  '  les  Bernardins ,  près  le  pont  de  la  Tournelle;  —  '*  les  Frères 
aux  Sacs,  ou  les  Sachets,  ordre  de  Mendians,  établis  au  bout 
du  Pont  -  Neuf ,  ou  étoient  les  grands  Augustins.  Ces  derniers 
furent  d'abord  établis  près  la  rue  Montmartre ,  où  étoit  une  Cha* 
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Et  si  i  sera  Saint  Remis 

Ijc  Moustier  aux  XV  XX  '•  | 
60        Et  Saint  Leu  que  je  n'oubli  mie  y 

La  novele  Ordre  de  la  Pie 

Qui  sont  en  la  Bretonerie  ^, 

Saint  Giessea  '  et  Saint  Merri. 

Et  Sainte  Katerine  ausi  ^ . 

Saint  Innocent  aus  bons  Martirs^, 

Saint  Jaque  de  la  Boucherie  ^y 

Sainte  Oporlune  bone  amie  % 

Aidiez  de  bon  cuer  et  d'entier 
69        A  toz  cels  qui  en  ont  mestier  *• 

pelle  nommée  la  Jussienne ,  c'est-à-dire ,  de  Sainte  Marie  Égyp- 
tienne. Les  Sachets  ou  Sachetins  ayant  été  dispersés  en  difTérens 
Couyens  ,  les  Augustins  vinrent  s*y  établir. 

'  Les  Quinze-Vingts ,  établis  par  Saint  Louis ,  sous  Tinyocation 
de  Saint  Remy.  Le  manuscrit  porte  ^^'^ ,  sans  doute  par  erreur  ; 
*—  *•  Chanoines-Réguliers  établis  par  Saint  Louis ,  en  ia68  ;  — 
'  Saint  Josse  y  petite  Paroisse ,  rue  des  Lombards  ;  —  ^  Hôpital ,  rue 
Saint  Denis  ,  pour  recevoir  les  Filles  servantes  sans  condition  , 
desservi  par  des  Religiemes  de  Tordre  de  Saint  Augustin  ;  —  Mes 
Innocens,  me  Saint  Denis;  —  '  rue  Saint  Martin ,  on  ne  voit  plus 
que  la  tour  ;  —  7  me  Saint  Denis ,  Collégiale  ;  —  'à  tous  ceux  qui 
en  ont  besoin. 

Expliciuntles  Monsiiersde  Pari^.  ' 
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LES  ORDRES  DE  PARIS. 

PAR  RUTEBUEF. 
Manuserits ,  n«s.  7218  et  7633. 

£  N  non  de  Dieu  TEsperitë , 

Qui  trebles  est  en  unités 

Puisse-je  commencier  à  dire 

Ce  que  mes  cuers  m'a  endité , 

Et  se  j'en  di  la  vérité , 

Nus  ne  m'en  doit  tenir  à  pire. 

J'ai  commencië  ma  matire 

Sus  cest  siècles  qu'adès  empire^ 

Où  refroidier  Yoi  charité  : 
10        Ausi  s'en  yont  sanz  avoir  mire 

Là  où  li  Deables  les  tire 

Qui  Dieu  en  a  déshérité. 

Par  maint  samblant^  par  mainte  guise 

Font  cil  qui  n'ont  ouvraingne  aprise 

Par  q<n  puissent  avoir  chevance  : 

Li  uns  vestent  cotele  grise. 

Et  li  autre  vont  sanz  chemise , 

Si  font  savoir  lor  penitance. 

Li  autre  par  &usse  samblance 
20        Sont  Seignor  de  Paris  en  France , 

Si  ont  jà  la  cité  porprise  : 

Diex  gart  Paris  de  meschéance , 

Et  le  gart  de  fausse  créance , 

Qu'ele  n'a  garde  d'estre  prise. 

Li  Barré  ^  sont  près  des  Béguines  *, 

*  Ancien  nom  donné  aux  Carmes ,  parce  qae  leurs  habits  étoieni 
fUyisés  par  bandes  blanphes  et  noires  ;  —  *•  société  de  Filles  déyotes 
fui  s'étoit  établie  en  Flandres,  en  ia>6>. 

t3 
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. .  Neuf  yingt  «n  ont  à.  lor  voisines , 
Ne  lor  faut  que  passer' la  porte , 
Que  par  auclorîtez  devine»  y  . 
Par  essamples  et  par  doctrines 
5o         Que  11  uns  d^aus  âTaiitt-e  poète. 
N'ont  pooir  dealer  voie  torte, 
Honeste  vie  les  déporte , 
Par  jeunes ,  ,par  disciplines , 
Que  li  uns  d'els^l'autre  conforte. 
Qui  tel  vie  a ,  ne  s'en  resorte , 
Qar  il  n'a  .pas  geié  seast  signas. 

L'ordre  as  B^gmaes^est  legiere^ 
Si  vous  dirai  ^n^qu^êl  manière^, 
L'en  s'en  ist  bienjpor  siari  préndris. 
4o        D'autre  pari  quicliesse  la  chiere , 
Et  a  robe  large  etjplemere , 
Si  est  Béguine  aàniz  liï  rendre  !. 
"Si'aeilor^pndtMin  pas<deâendre 
Qu'éles  li'Âiéât  ^  lor  éhai*  ttndpe, 
S'eles  oilt'tin'poi'de  fumiere; 
Se  Diex  lor  voloit;  por  ce  rendre 
La  joie  qui  est  sanz'fin  prendre , 
S.  Leurens  Paèhâtatrop  ôhiere. 

Là  Jacobin  sont  si  preudomme 
5o        Qu'il  ont  Taris  et  si  ont^Romnoe , 
Et  si  sont  Roi  et  Apostole , 
Et  de  l'avoir  ont-il  grant  somme; 
Et  qui  se  muert ,  s'il  né  les  nomme 
Por  executor ,  s!ame  afole  ; 
Et  sont  Apostre  par  parole , 

' Sans  faire  de  yœox  :  on appeloît  nndu ,  celui  quitn  avoît  lik. 
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Buer  fu  1^  gent  mise  à  escole. 

Nus  n'^n  dit  vpir  g'on  ne  Vaseoxasw  ; 

Lor  baïne  i^'e^t  paa  friyple , 

Je  qui  redout  ma  t&^t^  foh, 
6p       Ne  Ypn^  4i  plu#  wè«  qu'il  mn%  hxmxrm* 
Se  li  Cqrdeli^f  poF  1«^  corde 

Pueent  avoir  I4  Dieu  acpirde  ^ 

Buer  sont  de  la  corde  e^cordé  ; 

La  DamiQ  i^  wse^çprde , 

Ce  dient-il,  à  els  s'acorde^ 

Dont  jà  ne  seront  dç^ord^  9 

Mes  l'en  m'a  àl^  et  rç^cprd^ 

Que  tels  moi;f|^r^  au  digne  cors  J)é 

Samblant  d'w^^or  j  qui  p'en  de9Cprd^» 
70        N'a  pas  gratinent  quç  concordé 

Fu  par  deus  d'aus  et  |*ecordé 

Uns  livres  dwt  je  me  d^scoy^d^* 
L'ordre  d|^  3^  '  N^  ppvre  et  fi|ie, 

Et  ai  par  est  ai  tart  ven^e , 

Q'à  paines  seroit  soustenu , 

Se  Diex.ojt  tel  rob^  Vi^uç 

Com  il  portent  par  9^  la  irc^e^ 

Bien  pnjb  atm  ^it  retçnu  ^ 

De  ce  lor  est  bif^  avj^nm  ^ 
80        Par  un  home  sont  maintenu 

Tant  conunf  tf  viiirra  D^ç;k  iw?* 

Se  mors  le  f<^  d^  jk  nu^ 

Voisent  Jiji  dwhS  aofl*  ¥WU  > 

Si  voist  chase»»*  à  h  çbariifî» 
Li  Rois  a  mis  .en  mi  isBpairé , 
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Më5  ne  sai  pas  bien  por  qoi  &ire. 
Trois  cens  avugles  route  à  route  ; 
Parmi  Paris  en  va  trois  paire , 
Toute  jor  ne  foient  de  braire , 

90      Aus  trois  cens  qui  ne  voient  goûte» 
Li  uns  sache ,  li  autres  boute  , 
Si  se  douent  mainte  cacoute, 
Qu'il  n'i  a  nul  qui  lor  esclaire. 
Se  feus  i  prent  y  ce  n'est  pas  doute ,  ' 
L'ordi*e  sera  bruUée  tonte , 
S'aura  li  Rois  plus  à  re&ire. 

Diex  a  non  des  filles  avoir  % 
Mes  je  ne  poi  onques  savoir 
Que  Diex  éust  &me  en  sa  vie. 

100      Se  vous  créez  mençonge  avoir 
Et  la  folie  por  savoir^ 
De  ce  vous  cuit-je  ma  partie  : 
Je  di  que  Ordres  n'est^e  mie, 
Ainz  est  baras  et  tricherie 
Por  la  foie  gent  décevoir. 
Hui  vienent ,  demain  se  marie  ; 
Le  lingnagès  Sainte  Marie 
Est  hui  plus  granz  qu'il  n'ere  ersoir. 
Li  Rois  a  filles  à  plentë , 

110      Et  s'en  a  si  grant  parente 

Que  nus  ne  l'oseroit  atendre  ^ 
Fraiice  n'est  pas  en  orfentë , 
.  Se  Diex  me  doinst  bone  santë , 
Jà  ne  lî  covient  terre  f^dre 
Por  paor  de  l'autre  deffendre. 

'  ÂJCB  Filles  Dieu  <pn  étaient  rue  Saint  Denis. 
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Qar  U  Rois  des  filles  engendre , 
Et  ses  filles  refont  auté^ 
Ordre  l'apelent  Alixandre, 
Si  q'après  ce  qu'il  sera  cendre , 
130      Sera  cent  anz  de  lui  chanté. 
La  Trinité  *  pas  ne  despris:; 
De  ce  c'ont  aiiné  et  pris. 
Envoient  le  tiers  à  mesure 
Outre  mer  réambre  les  pris  ^  : 
Se  ce  font  que  j'en  ai  apris , 
Ci  a  charité  nete  et  pure. 
Ne  sai  s'il  partent  à  droiture , 
Je  Toi  deçà  les  pommiaus  luire 
Des  manoirs  qu'il  ont  entrepris: 
i3o      S'il  font  delà  tel  fometure , 

Bien  œyrent  selonc  l'Escripture , 
Si  n'en  doivent  estre  repris. 

Li  Vaus  des  escoliers  m'einchante , 
Qui  quierent  pain  et  si  ont  rante , 
Et  vont  à  cheval  et  à  pié  :         ' 
L'université  la  dolent^ , 
Qui  se  complaint  et  se  démente , 
Trueve  en  aus  petit  d'amistîé  ^  • 
S'a  ele  d'aus  eu  pitié  ^ 
i4o      Mes  il  se  sont  bien  aquitié 

De  ce  que  l'Escripture  chanté  : 
Quant  l'en  a  mauves  respitié , 
Trueve-l'en  puis  l'anemîstié, 
Qar  li  maus  firuis  ist  de  maie  ente. 

'  Ce  sont  les  Religieux  qui ,  en  dernier  lieu ,  étoient  appelés 
Maâkurins;  — *  *  les  Captifs. 
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Cil  de  Gliartroiiae  $ont  molt  aage, 

Qar  il  ont  lesaié  le  bouchage 

For  aprochier  la  boue  vile  : 

Ici  ne  voi-je  point  d'outrage , 

Ce  n'estoit  pa6  kr  héritage 
1 5o      D'estre  toz  jixn  en  iiel  pile. 

Nostre  créance  tome  à  guile , 

Mençonge  deylent  Eyangile  ,- 

Nus  n'est  mes  saAU  $axm  begaioage. 

Preudom  n'est  çréu^B  en  concile 

Ne  que  débs  geaz  -contre  dieus  mife  : 

A  ci  dolor,  et  grant  domage. 
Tant  coQti  li  GtiiUemin.  estur^Eit  \ 

Là  où  li  g^aut  prei^mme  &ra»t 

Ça  en  arrier  comme  r^Qçlus , 
160      Itant  servirent  Dieu  et  dw^enl;» 

Mes  maintenaiM;  q^%  6^  i^pf^s/tot  9 

Si  ne  les  4ttlron  croire  fUns  % 

Issu  s'en  ao^t  ^mmç  {Cpoclus. 

Or  gart  uns  autves  Je  rc&Aolus^ 

Qu'il  en  ont  bien  £et  oe  qu'il  dnmot.. 

De  Paris  août  un  poi  enaus  » 

S'aprochefoi^  dej^us  en  fulus , 
168      Cest  laresonpor  qoiis'«eflmiireiil:* 

'  Les  Guillelmites ,  Religieux  de  Pordrexle  Saint  Aufiutin. 
ExpUciunt  ies  Ordres  de  Paria* 


LA  CHANSON  DES  ORDRES. 

PAR  *UTlfc^tr£'P. 
Manuscrits,  no«  72id^«t  y6)3. 

JL/u  siècle  Txieil  chanter  . 
Que  je  voi  enchanter  ; 
Tels  yéns  porra  Tenter 
Qu'il  n'ira  mie  ainsi. 
Papelart  et  Béguin 
Ont  le  siècle  honi. 

Tant  d'Orflt^s  avt)ns  jà , 
Ne  sai  qui  les  sbnja , 
Ainz  Diex  tels  g^ns  Hon'ay 
S'il  ne  sont  si  ami  : 
Papelart  et  Bqiiia  y  €tc« 

.  Frère  Predioator 
Sont  de  miritisBOpfe  ttt«N^, 
Et  s'ont  en  lorsdMfcar^ 
Sachiez,  maint  Pariai»      . 
Papelart,  etc. 

Et  li  Frere-menn 
Nous  ont,ai|pDàs  iena  ^ 
Que  il  ont  retenu 
Se  l'ayoir  antressi. 
Papelart,  etc. 

Qui  ces  deus  n'obéist^ 
Et  qui  ne  lor  gélust 
Qnanqu'il  onques  féist , 
Teb  bougres  ne  nasqùî  : 
Papelart,  etc. 
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Assez  dient  de  bien. 
Ne  sài  s'il  en  font  rien  ; 
Qui  lor  done  du  sien. 
Tel  preudomme  ne  vi. 
Papelart ,  etc. 

Cil  de  la  Trinité 
Ont  grant  fraternitë , 
Bien  se  sont  aquité , 
D'asnes  ont  fet  roncin  : 
Papelart,  etc. 

Et  li  frère  Barré 
Resont  cras  et  quarré , 
Ne  sont  pas  enserré , 
Je  les  vi  mercredi. 
Papelart,  etc. 

Nostre  frère  Sachier 
Ont  luminon  fet  chier  ^ 
Chasconssamble  y^achier 
Qui  est  de  son  mesin  : 
Papelart,  etc. 

Set  Tins  filles  ou  plus 
A  li  Rois  en  reclus  ^ 
Onques  mes  Quens  ne  Dus 
Tant  n'en  congenui. 
Papelart,  etc. 

Béguines  a  où  mont 
Qui  larges  robes  ont  5  ' 
Desous  lor  robes  font 
Ce  que  pas  ne  vous  di  : 
Papelart,  etc. 


LE  DIT  BU  LEKDIT  RIMÉ.  Soi 

L'Ordre  des  Nonyoianz , 
Tek  ordre  est  bien  noianz, 
n  tastent  par  leaifz 
Quant  venites-Tous  ci  : 
Papelart,  etc. 

lÀ  frère  Guillemin , 
Li  autre  frère  Hermîn , 
M'amor  lor  atermin^ 
Jes  amerai  mardi  : 
Papelart  et  Beguîu 
Ont  le  siècle  honû 

ExpUcit  la  C/mnson  des  Ordres. 


CI  COMMENCE  LE  DIT  DU  LENDIT  RIME. 

Blanuscrit  de  Notre-Dame,  M.  —, 

^v  Touneur  de  Marchëandie 
M'est  pris  talent  que  je  vous  die , 
Se  il  vous  plaist,  un  nouvel  Dit.  ' 
Bonne  gent,  ce  est  du  Lendit, 
La  plus  Roial  Foire  du  monde , 
Si  con  Diex  Ta  fait  à  la  ronde  , 
,    Puis  ^ue  g'i  ai  m'entencion. 
Premerain  la  Pourcession, 
De  Nostre  Dame  de  Péris 
10        Y  vient ,  que  Dieu  gart  de  péris 

Tous  les  bons  marcbeans  qui  y  sont 
Qui  les  granz  richesses  y  ont. 
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Que  Diex  lefl^ |mifl  toua  afttnaiet.  :^ 
L'Eyesque  ou  .1^  Feiifmoier 
Leur  fet  de  Dieu  bénëïMm. 
De  digne  bras  S..S«mi«n' 
Devant  après  ne  doit  nus- yeiidce* 
Or  TOUS  Toudré-ge  Ëiine  entendre 
La  femaisie  qui  me  yint 
3o        Quant  à  rimoier  me  coTÎnt  : 

Au  bout  par  de  sa  Hegi:atieGs. 
Trouvé  Barbiers  et  Se^voisiera, 
Tavemiers  et  puis  Tagicieins  : 
Asez  près  d'eulx  sont  li  Merciers^ 
A  la  cost^a  gront  chenain- 
Est  la  Foire  du  parchemin  ; 
Et  après  trové  li  pourpoint', 
Dont  maint  homme  est  yestu  à  point; 
Et  puis  la  Girant-Peleterie. 

5o       0  .  •  • 

La  tiretaine  dont  simple  gent 

Sont  revestu  de  pou  d'argent  : 

Les  Lingieres  ne  sopt  pas  toutes. 

Je  m'en  retourné  par  les  coûtes  ; 

Puis  m'en  reving  en  une  plaine 

Là  où  l'en  vent  cuirs  cruz  et  laine  : 

Puis  adresai  au  bout  arrier 

Là  où  je  commençai  premier 

Par  devers  la  crois  du  Lendit 

4o         Pour  miex  aconsevoir  mon  Dit  ; 

M'en  ving-par  ]»  Feronnerie , 

Après  trouvai  la  Baterie  ' , 

'  Chaudronniers. 

(*)  Il  manque  ici  un  vers  dans  le  manuscrit. 
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Cordouanier  et  Bourrelier^ 
Sellier  et  Fixînifir  *  et  Cordier, 
Chanyj?e  fiUé  et  c9rdouasu  . 
Assez  y  ot  paiâe  et  ahan 
Marcbaiis  qui  là  sont  assamblez  j 
Faus/ abrès  faosilles  à  blez 
Si  y  traeve-on  qui  les  «et  querce , 
5o         Queus  d'Ardenne^  et  d'Ëugleterre  •,     ^ 
Haches ,  coiguies  et  t^ri^res  9 
Et  trenchans  de  pluseurs  manières , 
Mortelier  ^  bancier  trouvai  ^ 
Taneur,  megeis  de  boa  conroi  ^^ 
Chausier ,  liuchier  ^  et  chAiigà>ar 
Qui  ne  sont  mie  le  meawff  > 
Il  se  sont  logié  bel  et  geut* 
Après  sont  li  joiiel  d'argeait 

Qui  sont  ouvré  d'or&verîe  : 
So        Ce  me  semble  grand  desverîe  » 

Je  n'i  vi  qijse  trois  Espisiecs , 

Et  si  le  me  convient  noneier. 
Puis  m'en  vins  en  une  rudie 

Estroite ,  où  Ten  v«it  la  telle  ; 

Yceulz  doi-je  biaii  anoncier 
'  Et  après  Je  Chanevacier  ® , . 

Ainçois  que  ^e  «oie  à  rep^ , 

Platîaus  %  escueles  ^  pos 

Trouvé ,  qui  sont  oavré  tl'estain. 
70        Or  dirai  du  meslier  hautain 

*  Éperonniers  ;  —  »  pierres  à  aigmer;  —  *  etpècc  et  fonclear  ; 
-—  *  passeurs  de  peaux  fines;  —  »  faiseurs  de  co£fr<s  ;  —  *  Ycndeur 
d«  toile  de  cbanyre  ;  —  ^  plats. 
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Qa'à  ma  matere  nûex  apere , 

C'est  cis  qui  tous  tes  autres  père , 

Ce  sont  li  Drapier  que  Dieu  gart^ 

Par  biaus  dras  Talions  regart  :         u,  h'  n^j 

Diex  gart  cens  qui  les  sevent  faire* 

Des  marcheans  de  bon  afaire 

Doit-on  parler  en  tous  bons  lieus. 

Por  ce  que  je  ne  soie  oîseus 

Voudrai  nommer  selonc  mon  sens 
80      Toutes  les  yiles  par  assens  ' 

Dont  la  foire  est  maintenue. 

Premier  est  Paris  amenteue 

Qui  est  du  monde  la  meillour  ; 

Si  U  doit-on  porter  hoùiiour  ^ 

Tous  biens  en  viennent,  dras  et  vins; 

Après  parlerai  de  Prouvins , 
'  Vous  savez  bien  comment  qu'il  siet. 

Que  c'est  l'une  des  dix-sept  : 

Après ,  Rouen  en  Normendie , 
90      Or  oez  que  je  vous  en  die  ; 

En  mon  Dit  vous  amenteuvrai 

Gant  et  Ypre  et  puis  Douay, 

Et  Maaline  et  Broiselles  *, 

Je  les  doi  bien  nommer  con  celles 

Qui  plus  belles  sont  à  vëoir  ; 

Ce  vous  fai-je  bien  assavoir  : 

Cambrai  cite,  et  Moncornet, 

Maubeuge,  et  Aves  i  met , 

Nogent  le  Rotro  et  Dinem, 
100      Manneval,  'JBorot  et  Caên , 

Par  ordre  j  —  *  Bruxelles. 

Louviers; 
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Lottviers ,  et  Breteul ,  et  Y emon  ^ 
Chartes,  Biauvais,  cité  de.nom, 
Eyreus  et  Anûeiis  noble  halle. 
Et  Troie ,  et  Sens  ^  et  Aubemalle  * , 
Endeli,  DouIIens,  Saint  Lubin  . 

Selon  c'on  dit  en  Coi^tentin ;      •^•'^/y  / 
Et  Montereul  desus  la  mer ,  ^ 

Et  Saint  Ck>intin  '  et  Saint  Orner, 
Abeville ,  et  Tenremonde , 
1 10      Chaalons  où  moult  de  pjieple  abonde ,  ^ 

Bons  Marchéans  et  plain  d'engien,  -   \      /i  /  . 

Jlfstre  après  et  puis  Enguien  ,  ^"^^  ^T^f 

Louvain ,  Popelines  ^  trouvai , 

Valenciennes  et  puis  Tournai , 

Torigni ,  et  puis  Damestal, 

Et  après  trouvai  Boneval,  v 

Nogent-le-Roy,  et  Chastiaudun , 

Maufumier  métrai  en  quemun  ^, 

Aubenton  y  doit  estre  bel 
120      Et  le  temple  de  Montdoublel , 

Corbie ,  Cîourterai  et  Erre  ^, 

Baieus,  Chanbel  ;  m'i  faut  atraire  ^ 

Hal  et  figaat^Mmt  tret  en  Ifcebant ,     ^^'^  ^  '* 

Coutras,  et  gent  plaine  de  brans  ^  : 

Villevort  ne  veul  pas  lessier  5 

Pavilli,  ne  Moutier-Villier, 

Monsiaus  y  métrai ,  et  Biangi , 

lille  en  Flandres,  Cressi  et  Hui , 

Et  Arras  cité ,  et  Ver  vin ,  > 

i3o      Par  tans  en  sarez  le  couvin  ^ 

«  Aumale  ;  —  *  Saint  Quentin  ;  —  '  Poperin^e,  près  dlpre*  ; 
—  *  en  commun  »  du  nombre ,  ensemble  ;  —  '  Aire  ;  — »  ^  d'épées  y 
sabres;  —  ^  tous  ceux  cpi  s'y  assemblent. 
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Estampes  metraî  «n  conlBUm 
Et  le  Chastiau  de  Meliéuit  » 
Saint  Denis  où  je  «ai  ttoutaîae,  , 

Nommerai  el  après  Pont/aise ,  ^ 

Gamache ,  Baiîleul  et  en  Sene. 
Por  ce  que  je  ne  mes-asene 
N'oubli  pas  Miaus  ne  Laîgny, 
Ne  Chastiau-Lanàon  quant  y  fay 
Au  Lendit  •,  merci  Jhesu-Chrîst 
i4o      Je  les  mis  tous  en  mon  escrit. 

Si  n*obli  pas ,  comment  qu'il  aille ,  ,  ^ 
'    Ceufi  qui  amainent  la  bestaîlle , 
Vaches,  bueus ,  brebis  et  porciaus , 
Et  ceuz  qui  vendent  les  chevaus , 
Ronsins ,  palefrois  et  destrier , 
Les  meilleurs  que  l'en  puet  trover , 
Jumens ,  poulains  et  palefrois 
Tels  comme  por  Contes  et  pour  Roys- 
Jhesus  qui  est  souverain  Diex , 
i5o      Leur  sauve  à  tretous  leur  chatiex 
Et  leur  doint  grâce  de  gaaignicr. 
<Juanqu*il  Ht  de  bon  por  mengier , 
Et  b<m  vin,  tout  vient  au  Lendit , 
Il  mesemble  que  j'ai  voir  dit, 
Et  por  mon  Dit  œiex  pcuWier 
Je  n'i  doi  mie  oublier 
I^  belles  Dames  que  Dieu  saut. 
Qui  demeurent  en  pipensanU 
Je  pri  Dieu  qu'en  terre  et  en  mer 
160      Gart  tous  marohean*  et  veille  amer , 

-■  Je  ne  mancpe  à  rien. 


LA  llIBLE  OUIOT  l^fi  PROVINS.  Hof 

Sainte  Eglyse  est  d'euis  fieeoarue ,           '  ' 

Et  la  povre  gent  soutenaei  l 

A  brief  parler  piex  lea  girft  t<Hîis  ! 

D'anuî ,  de  perte  et  ée  ëoarotis ,              *  i 

Et  si  leur  doint  marehéàndeii^  \ 

Qu'en  Paradis  puissent  aler,                          »  | 

Et  les  marchandes  ans^i  r                    '  .1 
168      Je  pn  à  Diea  qa'il  soit  ainsi* 

Explicit  le  DU  diA  Lendit  rimé. 


LA  BIBLE  aUIOt  DE  PROVINS. 

Manuscrits  de  Notre-!Qame ,  £  6 ,  eta*  opfo^  dû  Catalogue 
de  la  Yaltièrc. 

Les  yariantes  indiquées  par  des  astérisques ,  sont  toutes  tirées  de  ce 
dernier  tnanusctit. 

JL/ou  siècle  puant  et  orrihle 
M'estuet  commepcîer  une  Bible 
Por  poindre  et  por  aguilloner 
Et  por  grant  essaaipk  i^p^v.  ^    -, 

Ce  n'iert  pas  Qibie  lo^eilgie^'?^ 
Mes  fine  et  voire  et  droiturierej 
Mireors  iert  â  toutes  gensE  : 
Ceste  Bible  or  ne  argenas  \ 

EsloingnicMT  de  riei|  ne  iae  puet  (*)  ^  <  • 

10  Qar  de  Deu  ^t  de  raison  muet. 
Ce  que  je  vueî!  conter  et  dire  > 
Est  sanz  félonie  et  sanz  ire« 

{*)  Ne  nus  losangier  ne  la  puet. 

V  a 


5o8  l'A  BIBLE  GUIOT 

Voldrai  le  siècle  molt  i^eprendre 
Et  assaillir  et  reson  rendre. 
Et  diz  et  essamples  mostier 
Où  tuit  cil  se  porront  mirer 
Qui  entendue  et  créance  ont  : 
Que  toutes  les  Ordres  qui  sont 
Se  porront  mirer  es  biau  diz , 
20        Et  es  biauz»  moz  que  j*ai  escriz 
Se  mirent  cil  qui  bien  entendent 
Et  11  prodome  s'i  amendent. 

Or  me  gàtt  Dex  mon  esperit 
Que  de  lui  viennent  li  bon  dit , 
Et  tuit  li  bon  enseignement, 
Einsinc  le  croi-je  et  entent. 
Sor  tout  le  siècle  parlerai , 
Ne.  ji  home  n'i  nomerai 
Qui  haïr  ne  blasmer  m'en  doie , 
3o        Entrez  sui  en  la  droite  yoie:   ' 
Blasmer  yoldrai  et  desprisier 
Ceuls  que  je  voldrai  et  prisier  (*) 
En  diz  plesanz  sanz  vilonie. 
Cil  mosterra  bien  sa  folie 
Qui  le  blasme  sor  lui  metra , 
De  folie  s*eritremetra  (**)  5 
Molt  se  descueyre  folement 
Qui  commun  blasme  sor  lui  prent  ^ 
De  folie  se  met  en  plet. 
4o        Mes  la  roë  dou  char  qui  bret , 
Ne  se  puet  celer  ne  cor  tir  f 
Les  portes  coyient  à  oyrir, 

(*)  Et  ce  que  je  derrai  t>rîsier 

Par  diz,  etc. 
{**)  Pins  tost  conoûitre  se  fera. 
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En  ceste  Bible,  qui  qu'en  gronde, 

Dou  siècle  et  de  Testre  du  monde , 

Des  Philosophes  anciens  (*) 

Qui  furent  ainz  les  Cresdens, 

Voldrai  ceste  Bible  florir  : 

Cil  se  gardèrent  de  mentir  ; 

Cil  Tiroient  selonc  reson , 
5o        Hardi  furent  comme  lyon 

De  bien  dire  et  de  bien  mostrer, 

Et  des  malv^is  vices  blasmer» 

S'il  eussent  créance  et-loy. 

En  nules  genz  n'ot  tant  de  foi* 

Les  escriptures  molt  les  loent , 

Philosophes  les  apeloient. 

Li  Grezois  en  latin  resone , 

Qui  non  de  Philosophe  sone. 

Amans  de  bien  et  de  toiture  : 
60        Ainsinc  Taferme  Fescripture. 

Philosophes  nomez  estoit 

Cil  qui  Dieu  crëoit  et  amoit  (**) , 

Et  qui  menoit'  honeste  yie , 

Ne  de  nul  tort  n'ayoit  envie. 

Là  nous  fu  molt  biaus  et  cortois,. 

Par  ce  Tapelent  li  Grezois 

Les  amëors  de  sapience ,  ' 

Que  en  aus  ot  plus  de  science 

Et  de  reson  qu'en  autre  gent. 
70        A  Arle  oï  conter  molt  gent 

Lor  yie  en  l'estoire  sanz  troffe , 

Dont  furent  né  li  Philosofe. 

(*)  Des  dit  as  nobles  Qen  paiens.  -  C^*)  Gl  ^ayoit  raison  et  droit. 
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Tiex  eu  fti  lor  gënéraas  nons , 
Therade»  en  fu  et  Platon^ , 
Et  Seneques  et  Aristoles , 
Virgiles  en  rcfti  et  Othes , 
Cleo  li  vielz  et  Socratés  ^ 
Et  liucans  et  Diogenës, 
Preciens  et  Aristipas 

80       T&a  furent  et  Cleobulus  ; 
S'en  fu  Ovides  et  Ëataces 
Et  Tulles  li  granz  et  Oraoéi, 
Et  Cligers  et  Pitagoras 
En  refurent,  ce  n'est  pas  gas> 
De  lor  subtilité  cerchier 
A  ces  tens  furent  li  plas  ohier  : 
Soutil  estoient  et  agu^ 
Li  mauves  Prince,  li  veincù 
Qui  gisoient  ea  péchiez  orz , 

90      Les  vossisseilt  \6%  âToir  morz. 
Il  nés  ossassent  pas  yéoir 
Qu'il  n'en  prëîsse&t  nul  avoir 
De  Clerc,  de  Conte,  ne  dé  Roi 
Contre  reson  né  contre  loi* 
Li  Philosophe  tel  estoient 
Que  à  nule  rien  n'entendoient 
Fors  qu'à  bien  dire  et  à  reprendre 
Les  malvès  vices  :  qui  entendre 
Voldroit  et  lor  moz  et  lor  diz , 
100       II  ne  seroit  jà  dèsoonfiz , 

S'il  les  avoit  en  i*eniembrance  ; 
Mes  tôt  est  tomdz  a  enfance, 
Li  siècles  et  anoiantiz. 
Des  Princes  sui  plus  esbahiz  ; 


Cû  ne  qaenoiâjsent,  cil  n'enteadent  ^ 
Cil  n^enpirenl  ne  cil  n'amandent  : 
Empirier  ne  porroient-il , 
Comment  amendement-il^ 
Qu'il  n'ont  Tergoîngne  ne  peor> 

lie      Qu'il  ne  pueent  esire  pior  ? 
Il  n^ont  ne  doute  ^  ne  pac»^ 
De  Deu ,  ne  don  siècle  yergoîngne. 
Ha,  douce  France  !  ha ,  Borgoingne  ! 
Certes  com  estes  avaglëes, 
Com  yo  m  de  genz  bonoréesl 
Or  ploren^  les  bones  mesom^ 
Les  bons  Princes,  les  bons  Barona  . 
Qui  les  gran&  Cofs  i  assembloient^ 
Et  qui  les  biaus  dons  i  donoient» 

130      Dieu  9  com  furent  prou  et  yaiUaDt 
Et  riche  et  saîge  et  quenoissani  ^ 
Et  cil  sont  si  nice  et  si  fol , 
Et  guiléor  et  lasche  et  mol  y 
Que  se  je  bien  grant  sens  ayoie  ^ 
Entr'aus  ^  ce  cuit ,  lot  le  perdrûie  ^ 
Tant  lor  oi  m^itir  et  guilkr 
Que  je  ne  sai  entr'aus  parler, 
Entr'aus  ai  toi  le  sens  perdu . 
Ne  furent  pas  où  coing  feru , 

1 5o      Dont  les  monnoies  sont  loiax  ^ 
Les  fprges  furent  desloiax , 
Ce  cuit ,  où  il  forent  forgtë  J 
Se  Dex  m'ait,  encore  cuit-gîé 
Que  li  oyrier  furent  malyaîs. 
>    Je  ne  me  fierai  jamais 
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En  nale  forge,  n'en  nale  huefre. 
Puis  que  malvès  ovrier  i  huerre. 
N'est  mie  droituriere  forge. 
Puis  que  maWès  ovrier  i  forge; 

i4o      I/uerre  n'est  preus,  ce  m'est  aris, 
A  enriz  iert  jà  de  grant  pris 
Polainz  de  mal  vais  estalon  ; 
Ce  Tuel  qu'entendent  li  Baron 
Qui  sont  angoissouz  et  vilain. 
Bone  semence  fet  bon  grein , 
Et  bons  arbres  porte  bon  finit  ; 
Ou  il  furent  changié ,  ce  cuit , 
Ou  les  fausses  engenréures 
Qui  sont  malvaises  et  oscures , 

i5o      Les  nos  ont  einsi  tresgitez» 
Je  ne  voldroie  estre  blasmez 
Des  Dames,  sauves  lor  ennors 
Tou  di ,  mes  des  engenréors 
Me  pleing  /ce  ne  puis*je  lessier  > 
Que  trop  fièrent  malvés  ovrier  \ 
Le  monde  nos  ont  encombré 
D'ort  siècle  de  désespéré  ; 
Trop  est  nostre  lois  au  desouz , 
Qui  bien  nos  voldroit  jugier  touz 

160      Si  com  je  sai  et  com  je  croi , 
Jà  n'en  eschaperoient  ,troi 
Qu'il  ne  fussent  dampné  sanz  fin» 
Où  sont  li  bon,  où  sont  li  fin, 
Où  sont  li  saige,  où  sont  li  prou  ; 
S'il  esloient  tuit  en  un  fou , 
Jà  des  Princes ,  si  com  je  cuit , 
N'i  auroit  un  brullé  ne  cuit. 


DE  PROVINS.  3x5 

Mes  se  li  félon  i  estoient  y 

Et  cil  qui  Dame-Dea  ne  croient  y 
170      Et  li  yilain  et  li  eschars , 

Molt  i  auroit  des  Princes  ars. 

Onques  tant  loiax  feu  ne  fii , 

Qu'il  yaudroient  miex  cuit  que  cru. 

A  grant  tort  les  apelons  Princes  : 

Des  estoupes  et  des  crevices 

Font  niainz  Emperéors  et  Rois, 

Li  Alemant  et  li  Tiois. 

Bien  yoi  des  Princes  esgarez^ 

Si  Yoi-je  des  autres  assez  : 
180      Tuit  sont  esbahi  par  le  mont 

Des  malyès  Princes  qui  i  sont  ; 

Et  Cheyaliers  sont  esperdu. 

Cil  ont  auques  lors  tens  perdu , 

Arbalestier  et  minëor , 

Et  perrier  et  engingnéor, 

Seront  dorenayant  plus  chier. 

Encusëor  et  losengier , 

Cil  ont  tôt  pensé  qu'il  feront, 

CSil  qui  le  siècle  yéu  ont 
190      Si  Vaillant  com  il  a  été. 

Dex  !  com  estoient.  honoré 

Li  saige ,  li  bon  Vayasor  ! 

Cil  furent  li  conseiUéor 

Qui  sayoient  qu'estoit  resons , 

Cil  conseilloient  les  Baroos , 

Cil  fesoient  led  dons  doner 

Et  les  riches  Cors  assembler. 

Les  bons  Vayasors  yoi-ja  morz , 

lies  granz  outraiges  et  les  torss 


Sli  I*A  BIBLB  GUIOT 

doo      Lor  fct-en  et  les  granz  domages  s 
I  c'est  uns  trop  cntenz  otraiges^ 
Qu'il  estoient  herbergëor  ^ 
Et  bon  terrien  doaéor , 
Et  li  Prince  lor  fedonoient 
Les  biax  dons  et  les  honoroient* 
Or  lor  toh-en  ains  c'on  lor  doingna^ 
On  les  escorche  >  et  rooingne  : 
Cil  Prince  ûoi  ont  fel  la  figna» 
En  harpe ,  en  yieU  et  en  gigue 

210      En  derroit-en  certes  conter  (") , 
Et  C!ontëor8  à  Court  mander: 
Trop  nos  ont  le  siècle  honi^ 
Chevalier  sont  acuiveriî 
Plus  que  cil  où  l'en  fet  les  taillea  ; 
Bien  joent  tuit  i  totes  finilea 
Nostre  Prince,  nostre  Baron  , 
Faillent-il  lor  avoir?  il  non  (**)• 
Cil  £iut  qui  ne  fet  ce  qu'il  dcMt , 
Failliz  ne  doit  riens  fere  adroit; 

920      Se  &illiz  fet  huevre  qui  bille , 

C'est  prueve  que  &illic  fet  &ille: 
Por  cedi-je  que  faillia  &at 
Là  où  ses  fez  nnle  rien  Tant* 
Nostre  Prince  n'ont  pas  failli , 
Bien  me  tenroie  por  gari 
I  Certes  ^  faillir  les  vëoie  ^ 
Bien  sui  mors,  mai»  encor  vivroie* 

(*)  En  deyroit-on  rire  et  chanter  , 
Om  nés  doit  coyrir  ne  celer. 

(*•)  ï*allent-il  en  lor  œvre  ^  non» 


DE   PROVINS.  5l5 

Por  qoî  nasqufrent,  por  qoi  durent , 

Et  por  qoi  sont  et  por  qoi  furent  ? 
23o      Cil  Prince  qui  jouent ,  ont  mort  : 

Il  n'aiment  joie  ne  déport. 

Des  Barons  et  des  Chasteleinz , 

Cuît-je  estre  trestoz  certeinz , 

Que  de  preuz  molt  en  i  auroit  ; 

Mes  li  Prince  sont  si  destruit , 

Et  dur  et  vilein  et  félon  ! 

Por  ce  se  doutent  li  Baron. 

De  tex  i  a  qui  preu  seroien,t , 

Mes  nostre  Prince  ne  vôdroient 
^4.0      Que  nus  fëist  honor  ne  bien. 

Et  li  jone  et  li  ancien 

Béent  mes  tuit  à  trestot  faire 

Li  vaillant  et  li  debonaire , 

Et  cil  sont  tuit  por  fol  tenu  ; 

Si  bonis  siècles  mais  ne  fu , 

Je  ne  voi  mais  feste  ne  Cort. 

Tant  povrement  )ou  siècle  cort^ 

Que  nus  n'i  ose  joîe  faire. 

Bien  sont  perdu  li  biau  repaire , 
:35o      Li  grant  paies ,  dont  je  sospir , 

Qui  furent  fait  por  Cors  tenir. 

Les  Cofs  tindrent  li  ancessor. 

Et  as  festes  firent  honor 

De  biau  despendre  et  de  doner. 

Et  des  Cheyàliers  anorer  (*). 

Tant  vos  Vuel-je  dire  de  feste 

Qu'il  n'en  sont  digne  ne  honeste 

(*)  Ej  de  ritfhe  vif  mener.  ' 


^l6  LA  BIBLE  GUIOT 

Qui  tiennent  Corz,  se  il  ne  donent , 

Et  les  &sles  les  en  semonent. 
960      La  Corz  quiert  bien  ce  qu'en  li  doit, 

Et  les  festes  quierent  lor-  droit  ^ 

Mes  li  Roi  9  li  Duc  et  )i  Conte 

As  hautes  festes  font  grant  honte  : 

n  n'aiment  pas  paies  ne  sales , 

Mès^n  maisons  ordes  et  sales 

Se  reponent ,  et  en  boschages  ; 

Les  Corz  sont  povres  et  ombrages» 

Lors  fuient-il  et  borz  et  yiles, 

Mes  Dex  qui  set  totes  les  guiles  ^ 
370      Merveillouse  justise  en  prent^ 

Qu'il  les  fet  vivre  trop  vilment. 

Mar  lor  membre  du  Roi  Artu^ 

P'Alixandre  et  de  Juliu , 

Et  des  autres  Princes  vaillanz 

Qui  jà  tindrent  les  Corz  si  granz. 

Quel  cort  tint  ore  Asuems  ! 

Ele  dura  cent  jorz  et  plus , 

Et  de  l'Emperëor  Ferri  (a) 

Vos  puis  bien  dire  que  je  vi 
1180       Qu'il  tint  une  Cort  à  Maience  t 

Ice  vos  di-je  sanz  doutance , 

Conques  sa  pareille  ne  f u. 

Que  sont  li  Prince  devenu  ? 

Diex,  que  vi-je  et  que  voi-gié  ! 

Molt  malement  somes  changië  ; 

Li  sieoles  fu  jà  biaus  et  gran^ , 

Or  est  de  garçons  et  d'en&nz.     ^ 

(«)  Frédéric  Barberonsse  assembla  k  Maymkce^  en  1181,  une 
diète  pour  faire  couronner ,  Boi  des  Bomains>  Henri  son  fils  aîné. 
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lÀ  siècles  )  sachiez  yoiremeut, 

Faura  par  amenuisement  ; 
^90      Par  amenuisement  faura  , 

Et  tant  par  apeticera 

Q'uit  home  batront  en  un  for 

Le  blës  as  fiéax  toute  jor  -, 

Et  dui  home,  yoire  bien  quatre 

Se  porront.en  un  pot  combatre. 

Itiex  li  siècles  deyenra , 

SachiesB  de  yoir ,  jà  n'i  faurra , 

As  Princes  le  doit-en  sayoii'  (*), 

Et  puet-cn  ce  prisier  ayoir 
5oo      Dont  l'en  ne  fet  honor  ne  bien , 

Tout  est  perdu ,  n'i  a  mes  rien  : 

Trop  est  li  siècles  yiz  et  orz , 

Certes  je  yodroie  estre  mors 

Qant  moi  remembre  des  Barons  , 

Et  de  lor  fez  et  de  lor  nons, 

Et  des  hauz  Princes  honorez 

Qui  tuit  sont  mort.  Or  esgardez 

Quel  escfaange  nos  en  ayons , 

Li  argens  est  deyenuz  pions  ; 
Sic      Trop  bêle  hueyre  fet->en  d'argent. 

Hai  !  biauz  Sire  Dex ,  comment 

Saime  prodom  malyese  graine , 

Trop  fu  Tayenture  yilaine. 

Qui  fu  FEmpereres  Ferris, 

Et  qui  ftt  li  Rois  Loëis 

De  France ,  dont  je  certeins  sui 

Que  il  ama  Dex ,  et  Dex  lui  ? 

(*)  As  Princes  le  poes  yéoir 
£t  ke  l'en  dMt  prisier  ayoir. 


5i8  LA   BIBLE  GtTIOT 

Bien  est  yniz  de  genz  le  païs. 
Qui  fu  li  riches  Rois  Henris  ^ 
Sso      Qui  fu  ses  filz ,  li  jones  Rois , 
Li  prouz  y  li  saiges ,  li  cortois  ? 
Et  qui  refu  li  Rois  Richarz, 
Qui  ne  fu  avers  ne  escbarz? 
Et  qui  fu  Joffiroi  de  Bretaingne , 
Et  qui  fu  li  Cuens  de  Champaingne  (*)  ? 
Ce  fu  li  plus  saiges  dou  mont  : 
Et  qui  fu  li  Cuens  de  Clertpont , 
Et  qui  refu  li  Quens  Tiebauz, 
Et  de  Mouçon  li  Quens  Renauz? 

55o      Li  Quens  Philippe»  qui  refu , 

Diex,  quel  terrier  I  Dex ,  quel  escu  l 
Qui  refu  Marquis  de  Boloingne, 
Qui  refu  li  Quens  de  Borgoingne  ? 
U  n'ot  tel  Prince  jusqu' Aquitaine. 
Et  li  Cuens  Girarz  de  Vienne 
Fu  molt  vaillanzy  bien  je  set-on  ; 
Et  qui  fu  li  Rois  d'Arragon? 
Plus  cortois  ïfe  nasqui  de  mère  : 
Et  li  Dus  Berengiers  ses  frère  ; 

54o      Cil  fu  molt  vaillanz  sanz  dotance , 
Ce  fu  li  bons  Quens  de  Provance. 
Qui  fu  li  autres  Quens  Remon» 
De  Tolouse?  certes  li  mons 
Fust  bien  en  lui  touz  emploiez, 
Tel  jor  vi-ge.  Molt  est  changiez 
Li  siècles  de  tel  com  jel'  \u 
Quel  Prince  ot  où  Roi  Amauri  ? 

(•)  Et  li  Quens  Hanris  de  dbampa^ne. 
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Molt  vi  glorieuse  sa  yie 

La  riche  terre  de  Sorîe* 
55o      Quies  fo  li  joues  Cœiis  Henrîs , 

Se' outre  mer  fiist  encor  vis? 

Quiex  fu  li  graoz  Cuens  de  Genève , 

Sa  terre  est  molt  de  S^aor  yeye  : 

Quel  Prince  i  ot  et  quel  Baron , 

Et  qui  fil  li  Cu€9is  He  Chalou  ? 

Biaus  et  cortois  et  quenoissanc. 

Et  de  sa  richescé  Taillant , 

Et  li  graaz  Das  de  Loor^ue , 

Ce  fu  uns  des  meillors  dou  r^gpe , 
56o      Là  Cuens  Estienes  de  Borgoingne , 

Qui  fil ,  certes  bien  le  tesoMÛngae , 

li  mieudres  et  lins  des  meittors 

Des  Rois  et  des  Emperéons. 

Et  cels  dont  j'ai  oï  parkr 

Ne  Tueil-je^pas  ci  tœ  nomer  ; 

Mes  ces  Princes  ai-ge  vëiu  , 

Por  ce  sui-je  plus  esperdu^ 

Et  esbahizy  ce  n'est  pas  ga& 

Qui  refii  le  Marchis  Comras  p 
570      Qui  refii  Guis  de  ChasteiUon  ? 

Quel  home  r'ot  en  Jaquemon  ? 

Teis  Barons  ne  luirent  mi  ceiL 

Qui  refii  Robera  de  Salveil. , 

Et  Bemarz  de  Saint  Valeri  7 

Qui  refit?  Dex,  certes  je  yi   . 

A  Senliz  un  yaiUan;t  Gauchîer, 

Dont  je  puis  aire  et  «fichier 

Que  ce  fii  la  fiors  des  Barons , 

Là  outre  entre  les  Gascons 
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38o      Reyi  un  Bemart  d'Armagnac;^ 
Dès  le  tens  Lancelot  do  Lac  * 
Ne  yit-en  un  Baron  plus  preu  > 
Bien  retint  el  siècle  son  leu 
Raouls  li  yaillanz  de  Fouchi^res  : 
Cil  Baron  forent  jà  lumières 
Dont  je  yi  le  siècle  alumer. 
Qui  refa  Joflfroiz  de  Gondë  ? 
Cil  ot  proesce  où  cuer  sanz  giûle , 
Et  Wilïanme  de  Mandeyile 
590      R'ot  pris  molt  vaillant  et  molt  bel. 
Et  qui  fu  Hues  du  Chastel? 
Qui  fîi  Raous  de  Maulion , 
Et  quifu  Joffroi  de  Mascon? 
Certes  li  vielz  Quens  de  Toreinne 
Ot  cuer  et  proesce  certeinne  : 
Certes  molt  orent  pris  et  los 
Berars  et  Guillaume  li  Gros^ 
Et  li  dui  frère  de  Marseille* 
Dex  l  je  reyi  une  nierreille, 
4oo      Li  Chasteleinz  de  Saint  Omer, 
Onques  certes  deçà  la  mer^ 
Ne  yi  un  si  cortois  Baron. 
Qui  fu  Morises  de  Troon , 
Et  qui  fîi  Renauz  de  Nevers  7 
]Kaus  et  cortois ,  droiz  et  apers. 
Qui  fu  Henris  de  Fonsigney, 
Qui  furent  cil  de  Flavigni? 
Qui  refiirent  li  Conte  d'Eu , 
Quiex  Barons  ot-il  à  Biaugeu  ? 
4i0      Qui  furent  U  Soigner  DcHsi , 
Qui  refii  Raols  de  Choisi 


Qai 
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Qui  fil  Abës  de  Charenton  ? 

Et  qui  fil  Garins  d^  RQion.f 

Estienes  dou  Mont  Saint  Joban , 

Si  puisse  le  isair  de  Lan  f")., 

Fuat  digiiea  à  u^e  coronei.. 

La  morz  nos  coite^e^e^perone. 

Trop  m'a  tolu.de  nies  amis. 

Qui  fil  Sy  mons  de  Commerchis  ? 
lao      Qui  fil  Willaume  de  Mellon, 

Et  qui  fil  JElemon^  de  Noion,? 

Qui  fil  Aimes  de  Marîgnji  ?  ;  ; 

Ha  !  jà  r'ot-il  à  Vaignorri 

Un  si  vaillant  Bertolomier, 

Las ,  je  vi  à  Montpellier  (**) 

Guillaumes  qui  si  vaillant  fia  ; 

Biaus  Sire  Dex ,  je  ai  véu 

Tiex  Barons  et  tiex  Chevalier*     • 

Où  noble  Cbastel  de  Noiers; 
45o       Qui  fil  Pierres  de  Cortenai ,  . 

Et  qui  refii  Ouiz  de  Monjai  ? 

Qui  refii  Henris  de  Verzon , 

Quiez  Barons  r'ot-il  à  Borbon  ! 

Las,  à  Clermont  en  Bassigi^i 

B'ot  duî  fi^eres  que  je  revi  : 

James,  ce  cuit ,  tel  ne  seront» 

Et  qui  fil  Roberz  d'Aspremont,  . 

Qui  fil  Bâ^udoins  de  Haino9  ?  ; 
Molt  vi  prou  le  C^nte  Rotrou 
44o      Dou  Perche  et  prou  et  hardi,  j[ 

Qui  refij  Henris  de  D02i 

(*)  Oui  ftt  ïoffroi»  à%  Charelin.  —  (**)  Lais  je  refu  à  Moripalier, 
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Qui  jà  lu  Cuetps  de  Pierre&iw , 
-     Et  qui  refii  fùSccia  de  Ponz  ? 

Qui  refu  Eiimarz  Darenton  ? 

Dex  merci ,  que  toi-je ,  Doon' 
»  D'Amiens;  nul  tel  Baron  ne  ter.    ' 

Li  Chasteteinr  de.Cortenai 

Ot  cuer  et  haute  Toléntë; 

Tuit  li  vaillant  ite  aont  cmUë. 
15o      MoltToiliflieéleniâéèetfol,         ' 

Qui  refu  li  Quetis  de  Saint  Pol , 

Qui  furent  cil  de  IVieignel  ? 

Molt  se  coniindreni  bien  et  bel  : 

Et  Ayices  de  Mon&ucon  ' 

Ot  bien  cuer  et  cors  de  Bàroh^ 

Cil  fil  Cuen»  de  Monbeliart. 

A  Vaignorri  ot  un  Renart , 

Iqui  ol  Cheraliér  et  Conte , 

Et  molt  revi  un  vaillant  Conte  (*) , 
46o      Et  riche  et  nôtte  à  Cfaastel  dun,  ' 

Prodom  refii'Otrà  de  Verdun  5 

Oui  refii  Gens  deTrichastel? 

Qant  moi  membre  de  Monrenel , 

Et  dou  preu  yd<m  saige  Anseri , 

Durement  me  trnis  esbahi. 

Quel  Conle  r'ofr  oà;^peu  Estieane 

li  Sanohepois'et  oll  de  Brem  ("*)? 

Et  qui  refiii«n«  cil  de  BroM  ? 

Un  Clarettbaàt  revi  versTreicfs ,- 
470      DeChape8,quîmol«i^tcoiH;l»i»: 

Qui  fil  Huede^  H  Chmipetioii  ^, 

,(*)  Iqpil r^ot  Cbeyaller  Qointe.  —  (**)Ljeg.AsseiTois.  e^  cea»  de 
Beaune.  "  .  *«.     .  .     ^ .1  « 


Quirefu  JbfirokdéJomvik?  , 

MeillorGhëraliei»  par  Saint  Gdle 
N'avoitdeloideçafc.fir^        ,   ;         . 
Qui  fu  lienm  li  Qlieti^  de  Ar ,      .      ^ 
,   QuifaMîlesdêCiiaaloipa, 
Hai^ChampadngttejCjpesîBaîop»     . 
Avezp«tidi€a.péi4e4«i^|  .    .;:       ,  ^ 

A voi,  qu'est  deVeimfeliserii'        - 
48o       Et  la  richeice  qu«  )«>»?  :      ..,         ,  ; 

Or  face.Dëx  vom ;pDiér<£    .    :,•>        ;    .% 

Touz  cels.queje  Tpi«j  noism,  :: 

Qu'il  furent  tèl^ooinWoi^W^à^  Ir. 

Et  qui  sont^il  44tB:ora  ëc^Vfj  :  •  ' 

Tôt  est  p«r^u  t{mt{n4û  «ni* 

Espoir  aucun  fio&omk  l^y  \ 

Certes  um^U  bien  la  <i€rah«va 

La  Bibl^ ,.  let  si  sera  <ïïi    , 

Li  biens,  se  il  ioest  e^f  âîs-j;.   ... 
490      Mes  n'est  or  lem,  enooto tliron^ 

Sorce  que  j)Qiipeiiién^oitt^ rl- 
Jà  ne  vooiiii  BaiPcMQfjicttrittiéi 

Qui  ne  oà^oJAiétt^M^dotné^^ 

Que  ce:fowfiit'ii;pïiisc«éjityi_  j 

Por  ce  sont  enj&ioto4ivi9  «»€rit^ 

Or  Toi  li  siecltfifti  a*éî]  *  n'-ri.»:    .  : 

Que  to^^n  toi  dèi*e^«^  I..., 

Nus  ne  bë6  à  il^nor  aTt)ir ,    «  ' 

Tuit  sont  angéifti4«iê*8<»*  iÉvé&t*  1  1 
5oo       Avoirs ,  tex  Fa  qui  i^m^^^Aàt  f 

S'il  ne  s'en  jo^^ibitfail'à^iaijlir/  . 

Avers  faire  à  ce  que  il  a, 
AUîdtfc  biëtt  (5om  â-ce'^ÂI  W.  ^ 


..j  II 
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Tel  home  i  a  qui  molt  assemble 
Avoir;  qant  il  l'a  mis  eHsemble , 
Se  n'i  a  part,  c'aviént  soyent y 
Por  coi  c^uns  autres  le  dtespent* 
Celui  qui  le  despent  est-il , 
De  tex  porroitren  trover  mil  ; 
5iO      Dont  bien  est  fox  qui  trop  sï  fie, 
Ne  qui  pechié>  lie  félonie 
Fet  por  avoir  :  certes  li  riche 
Sont  ore  où  siècle  li  plus  chiche. 
Riche  ne  sont-il  pas  por  voir. 
Mes  il  sont  sougiet  à  l'avoir, 
Molt  par  est  fox  cil  qm  a  rien, 
*Qant  a  ne  ^^w  fet  aucun  bien  5. 
S'il  n'en  fet  bien  Im  et  autri  I 
Ge  di,  l'avoirs  li'est  mie  lui  (*)• 
520  ^  Molt  assemble ,  et  pou  esploite  , 
Et  com  plus  a:,  eït  plus  covoite  : 
Jà  li  siècles  n'iert  asaze» , 
Non  Déable&enontassez  (**)• 
Mes  cil  qtii  h»  Juis  retienent 
Et  qui  les  usuarieya  maintienent. 

Guident  espoir  que  Dex  He  voie: 
Assez  ccéwate  qwPtroîe, 
Et  assez  escorche  qui  tient. 
Sachiez  qu€i  cU  qui  les  nwpti^nt  ;: 
55o      Est  sire  et  mestre  4e  l'usure  t.   !  j: 
*  Ici  n'a  point  de  co  verture ,    s   .  «  -^^ 

liJuis  et  U. usurier  ...■>  i  :  y-- , 
SontlidecipleetAiîQYrier  ;  i 


.     Mil 


(*)  Je  di  q«;  U  .ypîj^  pHlv.-r  <"),N'<'M«f  R^lî*^'*"*"^' 
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Qui  yienent  au  Seignor,  aa  Conte  > 

Le  Chatel  prent  et  let  la  monte  ; 

Li  Sires  velt  avoir  le  tout  ^ 

Et  li  deciple  sont  si  glout , 

Qu'il  lor  renoveleQt.lor  us  ; 

Mes  li  Sires  qui  en  a  plus , 
54o      Sera  plus  makment  jugiez , 

Et  plus  grevez  et  plus  chargiez.  ' 

Dëable  firent  lot  cels  nestre , 

Qui  de  si  ort  pechié  sont  mestre  : 

Jà  l'avoir  n'en  s^iuront  si  traire  ^ 

Qu'il  en  puissent  aumosne  faire- 

Donc  est  molt  mauves  li  mestierff  ^ 

Ce  savons  bien  j^  des  usuriers , 

Que  nostre  Sires  le  nous  dist 

En  l'Evangile,  où  il  le  mist  : 
55o      Aus  oirs  se  pnet<-en  hien  mirer  ^ 

n  n'i  covient  pas  alumen  f^ 

Il  dechiëent  tôt  en  apert, 

li  seconz  ou  li  tierz  tôt  pert 

Des  oirs,  ice  n'envpuet&illirj^ 

Par  tout  le  vpit-en  avenir*. 

Ce  leis  e^ter,  si  tornerai 

A  ce  que  je  proposé  ai.  • 

Sor  les  Romains  voMrai  parler,  c 

Jà  de  ce  ne  me  quier  celer  ; 
56o      Sor  les  plus  hauz  commenceried. 

Et  des  antres  verte  dirai.  ^ 

De  cui?  par  foi  des  Arcevesques,    . 

Des  Legaz  et  des  Evesqties  ; 

Des  Clei:s  dirai  et  des  Chanoines^ 

Des  Abbez'  et  des  noirs  Moines 
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De  CiXvn  tâtUtni^moiit , 
£t  de  Chaytroineriét  dfe  Graat^oiriS^ 
Après  dirai  de. PreaMkniré y  ' 
Comment  il  se  4*ttottl  prù^é; 
570      Et  des  noirs  Ghanoihê$  rigle»^ 
De  cels  redirom»  mis  aaseit^ 
Et  dou  Temple  et  de  FOspbal 
Redirai  mon^  et  bien  et  t»al ,        •.    - 
Et  des  Convec»  deSaint  Atatoine  , 
Parlerona  Certes  jusqu'à  nopè*  • 
N*est  gent  qui  tunt  aaoliQ  de  guiley 
Bien  le  Yoi6«ân  en  mainte  vifo  ^i 
Et  des  Nooteina  éi  des  Contersea  - 
Orrons  com  ékàa  sent  dÎTeraes*    > 
58o      Des  faus  détins  i  parlerwas. 
Qui  amonestëBty  et  divons 
Des  Legistreà^iel  i^*^  pas  Uens»' 
Que  j'ofif^li  les  Finciensi 
li  siècles  par  trtstot  enpiipé,' 
En  la  Bible  ooYiênt  mumi  dwe 
Paroles  duroaei'asan^  •      ^    v.  . 
Qui  ne  pleront  ià  i«teâ  gei»  $   - 
Mes  jà  raençonge  n'en  iert  dite^ 
Que  j'ai  bien  la  manière  eef  rite 
5^0      Dedenz  moiif  4|aer^  et  la  vt»^. 
Jà  ne  me  se]ta':yepr<>Té        •  ^ 
Qu'en  la  &ki&  «aent»  ne*  £iilto  V  > 
Sanz  cuidier  et  saxid^  deTPgnaille^ 
J'en  diM  r^MOtt  tôt  de  b«»t 
Et  droite  yef  ité  par  tout. 
/         En  (Siapitre  puet^ft  entendre 
Chascune  Ordre  ^  tnès  à  l'entendre 
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Covîeut  dvik  cuier  et  oreiller , 

Qar  sor  trçatoîUet  k9  meryeàUe» 
600      Est  hi^  U  flîecka  iBQri^illoa0% 

Merveille  est  que  De»  a'eat  irouz  '  , 

Vers  nos,  et  qw  il  ne  no»  juge  ;  î 

n  ne  nos  membre  doa  dèlUge; 

Ne  de  ses  colëe»  posato ,  «  ^ 

Ne  de  s'ire  qui.  est  ù  gnuoa.     . 

Mes  Chapistres  fcnï ,  par  ordre 

Aler  droite  Toie  Sdtnz:  tordce^  *    ' 

Loial  seront  ef  droiturier 

Entre  les  eotendemen/^  chier« 
610      Mes  jà  les  oreilles;  n^î  ttadént 

Cil  qai  escotent  et  n'entendent 

Qu'espandu  âoiit  molt  feleinent 

Boin  diz  là  où  l'en  ttes'  entent , 

Comme  qui  giteroit  rùbii      • 

Entre  porz  ou  entre  hetlAt , 

Entre  maie  gent  sdnt  péri 

Boin  dit ,  qant  il  ne  sùiit  di: 

Por  fol  me  tieng ,  mes  cil  me  rent 

Mon  sen,  qui  un  bon  mot  entent.     '  ^    ^ 

6*20      Cil  qui  n'entent,  mon  sen  me  troble , 

Et  qui  entent ,  mon  sen  me  doble. 
De  nostre  père  PApostoilè 

Volsisse  qu'il  semblast  l'estoile 

Qui  ne  se  muet.  Molt  bien  la  voient    . . 

Li  marinier  qui  s'i  avoient  ; 

Par  celé  estoile  vont  et  viennent , 

Et  lor  sen ,  et  lor  voie  tiennent  t 

Il  l'apelent  la  tresmontaingne. 
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Icele  estaiche  est  mdlt  certaine  C^), 
63o      Toutes  les  autres  se  removent  y  i 
Et  rechangent  lor  liens  et  tomeiit  i 
Mes  celé  estoile  ne  se  maet. 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  là  vertu  de  la  maniéré  (**)  : 
Une  pierre  laide  et  bronieré , 
Où  li  fers  yoleatiera  se  joint ,    > 
Ont  ;  si  esgardent  le  drmt  point  > 
Puis  c'une  aguile  i  ont  toiichié , 
Et  en  un  festu  l'imt  couchié,' 
64o      En  l'ère  le  mdbentsanz  plus,        • 
Et  li  festuz  la  tient  desus  ; 
Puis  se  toraela  pointe  toute  . 
Contre  l'estoile  ai  sanz  doute. 
Que  jà  nqs  Iuhu  n'e|i  doutera , 
Ne  jà  por  riei^t  n^  jfausera. 
Qant  la  merif.est  obscure,  et  brune  ^^ 
C'on  ne  voit  estoile  ne  lune. 
Dont  font  à  T^^uille .  i^lumer , 
Puis  n'ont-il  ga^e  d'esgarer  : 
65o      Contre  l'estoile*  va  la  pointe  , 
Por  ce  sont  li  marinier  cointe 

De  la  droite  voie  tenir* 

^  i  *  j.   .  ■  . 

C'est  uns  ara  qui  ne  puet  faillir. 
Là  prennent  lor  forme  et  lor  moule 
Que  celé  estgile  .ne  se  çroùle. 
Molt  est  l'estoile  et  bêle  et  clere  , 
Tiex  devroit  estre  notre  père  ; 

(*)  Celé  est  atachie  et  certaine. 
(**}  Par  la  yerta  de  la  manete  , 
Une  pierre  laide  et  bmnete. 


Dfe  ï»ROVINS.  '  '^ 
Qers  devroit-îl  estre  et  establea ,     '  !  ^ 
Que  jà  pooitii'ëust  DëaBles 

660      Enloi,  n'en  séscommandeïnenz* 
Qant  li  père  Ociât  ses  eufàniz , 
Grant  pechié  îet*  Ha  I  Rome ,  Roine'i 
Encor  ociras-ta  maint  hoiùe. 
Vos  nos  ociez  ehasoun  jour, 
Crestientez  a  pris  son  toar  ; 
Tout  est  perdu  et  confnndu ,    ' 
Qant  li  Cfaardonal  sont  venu  » 
Qui  viennent  ça  tuit  alumé , 
Et  de  coToitise  enbraâé. 

670      Ça  viennent  plein  de  symonie  ^ 
£t  comble  de  malyeise  vie  i 
Ça  viennent  san2  nule  reson> 
Sanz  foi  et  sanz  religion  : 
Que  il  vendent  Dèu  et  sa  Mère; 
Et  traîssent  nos  et  lor  père. 
Tout  defoleift  et  tôt  dévorent. 
Certes  li  signe  trop  demor^t  ' 
Qui  nostre  Sires  ^oit  moiistrer  , 
Qant  li  siècles  devra  finer. 

68a      Trop  voi  désespérer  la  gent , 

Qu'il  font  de  l'or  et  de  Targent  ' 
Qu'il  enpotteîit  outre  les  monz; 
Chauciëes,  hospitax,  nepûniK 
N'en  font-il  pas^  ce  m'cast  avis  ^ 
Si  m'aït  Dex ,  il  valent  pis 
Assez  que  ne  font  li  paien. 
Se  l'Apostoles  en  a  rien , 
Oïl ,  j'oi  dire  qtfil  i  part , 
Se  nostre  Sires  me  regart. 
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690      Perce  est  iidomaiges^Az^ 
Molt  par  déoit  estre,  doutigosB 
Et  deyenj^  iniU)gres  ç|t  Tiapz  ^ 
Et  Si  dëust  avoir  molt  iauz« 
Rieq^  i^e  flëpsc  véoir  m  c^  , 
Ck>rone  li  fet-en  porter,  .. 
Toute  de  plum^  de  ppoj^  ^ 
Où  li  oillet  dopt  environ 
Trestout  ento^  à  la.rooi|de« 
Cil  doit  vëoir  par  tôt  le  m.onde^ 

700      Ces  iaux  déiist  tos  jors  avoir 
Vers  Deu  qui  li  fëist  savoir 
La  droite  VQJe  que  faucons. 
Ne  aigles ,  ne  aleriqns 
Ne  péusseht  vëoir  si  cler  : 
Petit  li  pëust-oii  embler* 
Mes  cil  li,qpt  les  iauz  crever    . 
Qui  les  autres  ont  aYvgles*  . 
'    L'avoir  enportent  li  Leg^t , 
Dont  tant  i  a  guile^t  barat  ^ 

710      Tôt  ont  perdu.>  nuns  n'i  voit  goûte  : 
Corz  de  tlome ,  com  estes  toute 
Plaine  de  péchiez  criminax , . 
Il  n'est  nulle  tant  dedoiax^    , 
Puis  que  TApostoles  ^e  voit,^ 
Et  il  ne  fe^  ce  que  il  doit , 
Chëoir  devons  et  si  corper^. 
Et  lois  chëoir  et  remuer 
Ainsinc  com  les  estoiles  font  ^ 
Qui  chient  et  volent  et  vont,. 

7210      Si  remuent  com  vos  vëez. 
'  Nostre  pères  nos  a  hoslez 


De  droite  yoîe  ^t  4^  #ojifi%  Çfv^i   ... 
Nus  mk  Wt&Iie  ^e  cpeiirrf  91-,: 
S'euvre  déust  estre  cQitj^iii^/.  .  J  : . . 
Ausinc  comme  la  tresm^i^teiiigQe.. 
Qui  se  tarne  oonire  k  poiiUe» 
Qant  l'aguille  s'e^t  vers  li  joint»,: 
L'aguile  dëust-il  isembler . 
De  la  dipite^yoie  mo^tiier  f ,  .  .  • 

750      Aguillons  déost-il  bien  éatce  : .  ...      •    .A 
DepoiiidreidestKeet«|6ei|esti?e«  i 

Bouter  nos  déust ;et  espoiQdre^     , 
Et  aguilloner  et  bieu^  poindire» 
Qu'il  nous  méist  çn  bone  voie  ^ 
Li  bons  véoirs  la  gent  ff^oie.  •  ' ,     • ,     . 
Certes  nos  somme»  en  ^al  point» 
Tôt  por  ice  j^n'ili  ne  ns»  point  (. . 
Poindre  nos  déust  et  çb^cier 
^  Vers  le  droit  chemin  droiturifQsr. 

7io      Granz  pecbieB  ei^  qu'i^  n!a  copseil 
D'autre  gent^  el;  moto  ^le  merrèil 
Qant  il  as  bons  i^e  sç  C9i](seme« 
Des  Romains  u'est-il  pas  mer?eille 
S'il  sont  &x  et.  malicif^ux  ^ 
La  terre  le  dpit  ^t  li  lieux  : 
Cil  qui  primes  i  assemblèrent  ^ 
La  félonie  i  aporterent. 
Romulus  son  frère  i  ocist , 
Qui  trop  grant  cruâlt4  %  fist  ^ 

760      Et  Julius Cïesar  i  fu 

Murtris ,  ice  est  bien  sëu  , 
Qpi  tôt  le  mont  avoit  conquis  : 
Nus  ne  fu  pnques  de  ion  |>cis; 
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Et  Neirons  i  ôcist  8ft  mtere  y  " 

Et  puis  Seint  Pol,  enprès  Saint  Perè; 

El  Saint  Iior€ai2S  i  fit  rosti^. 

De  reson  et  de  Dea  partiz 

Voi  les  Romains  :  qui  yodroit  dire 

Que  TApostoles  nostre  Sire 
760      De  lui  homicides  ne  soit , 

S'il  le  conseil  «s  Romains  croit  ? 

Molt  deyroit  lor  conseil  doater. 

Que  du'sào  ne  pnét<-on  giter 

Forz  que  tel  blez  com  il  i  a  ^ 

Et  ce  Yoit-^en  bien  que  Ronie  a 

Molt  abessié  noslre  loi. 

lÀ  Duc  et  li  Prince  et  li  Rot 

S'en  derroienl  bien  conseillier  : 

Granz  cohseil  i  auroit  mestier. 
770      Rome  nos  suce  et  nos  englot , 

Rome  débtruit  et  ocist  tôt. 

Rome  est  la  doiz  de  la  malice 

Dont  sordent  tttit  lî  malvàs  yice  ; 

C'est  un  Viviers  pleins  de  vermine 

Contre  l'Escripture  Devine,     * 

Et  contre  Dea  sont  tuit  lor  fèt. 

Touz  li  siècles  por  qoi  ne  vet  / 

Sor  aus  aùiz  que  sor  les  Grifpbs  (a)? 

Je  di  que  ce  seroit  raisons 
780      C'on  destruist  la  covoîàse 

'    Qui  en  Rome  s'est  toute  mise  ^     . 

(a)  Les  Grecs.  Ce  fut  en  i2o3  que  les  Croisés ,  sons  la  condmCe 
da  Ck>mte  de  Flandres  et  du  Marquis  de  Mont-Fetrat,  allèrent 
faire  le  siège  de  Constantiiiople. 
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Et  l'oi^eil  et  la  felonie 

Qtt'el  mont  n'a  t^  nt  de  tricherie* 

Mes  r  Apostple  nostre  père 

Con^ank  iheaucriz  et  sa  mère  ^ 

Tous  11  siècle^ 4  c'est  bien  resous, 

Doit  por  lui  estre  en  oroisons.^ 
ÏÀ  second.  Qiapi^tre  nos  dit 

Que  molt  a  çiLbon  esperit , 
790      Qui  paciençe  puet  avoir  : 

Ne  se  doit  croller  ne  movoir 

De  sa  foi  ne  de  sa  oréance. 

Se  n'avons  boue  paciençe^  ' 

A  grant  paor  pueent  tuit  estre  ,.  . 

lÂ  Seignor  de  nos  et  li  mestre  : 

N'ont  mie  bien  nostre  cort  close , 

Tant  la  voi  hui.foible  et  desclose  } 

Se  nos.so^imes  )?ien. assailli , 

Nos  avons  au  ^cors  failli  : 
800      Bien  serions  mort  et  veincu 

Etengignié  et  decëu. 

Se  paciençe  ^l  foi  n'avons^ 

Por  ce  leu  que  nos  recevons  (*) , 

MoU  a  bone  cloison  et  fort^ 

En  pacienpe  et  en  confort , 

Qui  tel  Y^  com  je  vous  devis  : 

Meins  puet  douter  ses  anemis  ^ 

For  les  l>estes  clorre  et  garder. 

Dont  li  parc  bien  devons  garder- 
810      A  ce  que  nos  sonmies  declos  ^ 
V     Que  nos  teignons  les  biens,  enclos  , 

(*)  Por  ce  les  querre  nos  deyons. 
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Et  les  droiz  chemins  droitatierè ,'  •  *  * 
Que  nostre  pars  n'est  mie  entiers  ; 
Et  malvesement  se  regardent  '*  ' 
Nostre  Pastor,  qu'il  ne  no^  gardent  : 
Il  ne  tienent  réson  ne  droit,  •  • 

Ne  nos  sèment  guier  adrdtt,    ' 
Ne  mètre  en  la  bone  pastiirè' 
Qui  ne  faut  et  qui  toï'jôra'dtlre.  ' 
8:10      Lipastrecesont  11  Eyè^ûe',' 
Et  mëismes  li  Arcevesquè 
Qui  voient  es  escriz  la  roîé ,"^  ' 
Où  Dex  nos  mete,  où. Dé  nos  Voie  r 
Là  devroîent  estre  lor  oèfl  ;  *    .  ' 
Sanz  çovoîlïse  et  sanz  or^oèil," 
Qu'il  ne  péuisent  desroîen"  '*''^' 
Ainsinc  font  11  bon  marinier   '  '    ' 

•    r 

Qui  gardent  vers  la  tresmontalne.   ' 
De  cuer  et  de  langue  certàîné  '    '  ' 

83o      II  nos  doivent  atifonester, 

Et  les  bons  essamples  donér^" 
Et  lor  droit  cbemiri  erî^lgriïéir^  ' 
Et  celô  garder  et  conseîllîérî'  '"    *^  ' 
Dont  il  lor  coVéndra  respttiflte  :*'   " 
Jà  si  ne  s'i  saurotit  respoiidrë;  ''^^'^î 
Il  n'entendent,  ne  rien  h&Aétéûi^,' 
De  tant  vilain  morselengfôtêrit^  -' 
En  po vres^  me^bitr  q^UÏÏ  ^d^kdèiitf  i 
Qanl  de  l6r  4csûense  seiftilênt;^   '  '' 

8io      II  n'ont  conteiiâ^ce  iriéure,     '  '  P    - 
,   Il  ne  vivent  i^lonc  droiture;'^    '**   * 
Molt  menjuent  et  pou  se  blecent, 
A  bien  faire  petit  se  drecènt  ;    ' 


Il  font  molt  pùti  de  ce  qu'A  doivent , 
Il  sormenjtttax  ;  il  si^bditéné',    ^ 
Par  foi  durehiMt  i  escolent,* 
Qu'il  enveiULiâent  et  redôtent*  ' 

Une  manière  li  Glerc  ont , 
De  tex  i  a  ijuî  trop  en  font  (*) 
85o       Ainz  que  il  aient  les  Konors  $        ' 
Avenir  le  V^oi  <Ies  piusors ,  • 

Et  qant  il  ont  les  gransfi  richesees , 
Les  cuers  perdent  et  les  proescès  ',       ^  ' 
Et  de  bien  &re  se  repentent  : 
Lors  gabent ,  et  jurent ,  et  mentent 
Cil  ont  tôt  fet ,  cil  ont  tôt  pris , 
Cil  n'ont  pas  bien  chacié  lor  pris , 
Fuis  ne  criement  honte ,  ne  let. 
La  grant  covoitise  le  fet 
S6o      Dont  li  Evesqoe  sont  Hé , 

Il  ne  d<4ent  Deu,  ne  pechié. 

Li  granz  orguiex ,  la  symonie , 

Et  li  granz  muebles  et  l'envie 

Lor  toit  lé  véoir  et  Tdïr  ; 

Mes  il  ne  se  pueent  covrir 

Vers  celui  qui  tôt  doit  jUgier  : 
•       Coverture  n'i  a  mestier , 

Trop  le  vendeJnt  apertement. 

Mes  illes  chastie  sovent 
870      De  lor  forfez ,  de  lor  bobanc/ 

Mes  poQ  ta  des  cônnoifilMinB 

Qui  aperçqivént  les  jostises  ': 

Qui  sont  où  mont  ^n  maintes  giuses  : 

(*)  De  teix  i  ait  que  trejp  pr^  iont.       .  -. 
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El  ïie  «ont  mie  trop  covertes , 
Bien  aoT&at  les  Toit-on  apertea^ . . 
Molt  sont  et  fieres  et  ciiiaax , . .  , 
Des  granz  jostisçs,  et  loi^i^u^ .,  . .  ; 
Por  ce  les  do^lren  plus  doter  -m 
Que  l'en  ne  li  puet  rien  embler. 

880      II  est  miserîcors  et  pis , 

Mes  sa  yenjance  est.  molt  soltis  { 
Molt  done  Dex  fieres  colées  !    : 
De  tantes  grs^nz  en  a  données 
Dont  il  nos  ^éusl  bien  meinbrei^^:  - 
Assez  en  sauroie  nommer  ; 
Mes  je  ne  vueil; npmmer  nnlui ^    . 
Et  qui  Toldra  paore  sor  lui 
Les  paroles  que.  nos  disons  y 
Ne  sera  mie  Salomons« 

8go      Sor  lui  les  devroit-il  bien  prendre , 
Qui  set  sor  lui'den  à  reprendre^ 
Molt  et  fox  qui  ne  se  chastie 
Aucune  foiz  dc^'sa  folie  : 
Molt  est  fox  qui  ne  se  reprenl 
De  sa  folie  et  se  repent.  .    . 

Ne  di  pas:qQe,  li  Arceresque , 
Ne  li  Légat ,  nç  li  Eyesque 
Soient  tuit  .tel  ciwn  je  ci  dit , 
N'est  pas  mestiers;  mes  molt  petit 

goo      I  a  de  boêns ,  bien  le  set-^om , 

Molt  devroit  estce  chiers  p*odom« 
Hui  est  li  jors  mes,  cest  ale^v  -  * 
Li  prOdome  sont  11  gab^.    iV'  >     - 
Plus  sont  hui  gabé  li  meillor , 
Se  Dex  m'ait,  que  H  pior  : 


Des 
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Des  poiors  dit-€n  qu'il  sont  preu , 
Tote  a  perdu  honoi^s  son  îéa. 
Bons  hom  ceMes  ne  puet  dorer  j 
S'il  ne  puet  mentir  ou  gabcr':  ' 

910      Li  guiiëor ,  li  losengier  ' 

Sont  hui  li  mestre  conseillier; 
Cil  sont  ores  Seignors  des  Corz  »  '  ^    ' 
Cil  tiennent  molt  les  autres  corx. 
Nul  autre  mestier  n*ï  estuet , 
Mes  qui  plus  i  puet,  plus!  piiet^ 
Tôt  ce  nos  muet  et  vient  de  Romme* . 
Or  ne  Tant  rien  voiz  de  prodonime , 
Contre  l'avoir  n'i  a  nus  voiz , 
C'est  la  fontaine,  c'est  la  doiz 

9^20       Dont  sortent  tuit  li  let  pechié  : 
Bien  nos  oiit  le  siècle  changié 
Et  torné  ce  devant  derrière  : 
Guille  n'est  en  nul  leu  tant  chiere , 
Là  sont  coronë  et  Seignoir , 
Tuit  li  plus  meslrc  guilëor* 

Par  foi  li  communal  Qergié 
Voi-je  malement  engîgiiîë':    ' 
Icil  font  le  siècle  mescroire , 
Ce  font  li  Clerc  et  li  Provoire  , 

gSo       Et  li  Chanoine  seculei*  y  -> 

Cil  font  le  siècle  dèsperei:  (*).  ' 
Molt  en  voi  de  desmestirôz 
Par  .ces  chastiax,  par  ces  citez;  '  '    ' 
Molt  sfcfùt  noble,  molt  font' le  riche, 
Molt^sont  et  orgueiKdx^  eï  thiche; 
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(*)  Se  font  la  g«iit  désespérer. 
II. 
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Molt  les  a  bien  t  siec|^  prw;,      . , 
Soef  conquiei^ht  Pani^is  » 
Si  l'ont  por  1<m:  volenté  fere. 
Tant  sai-je  bien  de  lor  affenre, 
9^0      De  ce  les  doit-on  molt  prisier, 
Molt  font  noblement  lor  mestier* 
Certes  nulis  genz  en  église 
Ne  font  plus  honoré  seryise 
'  JDe  biaa  chanter  ?t  de  bi^n  lire 
En  l'onoir  Jheçu  nostre  Sire  ;  . . 
Por  ce  qu'il  i  vueillent  eptendre^ 
Bien  en  doivent  Deu  grâce  rendre , 
Que  genz  plus  aaise  ne  ïK>nt» 
Se  il  ainsinc  l'autre  siècle  ont 
j)5o      Comme  cestui ,  tôt  ont  trové 
Li  vaillant ,  li  désespéré , 
Qui  en  bien  despendent  le  lor, 
]Ët  qui  aiment  joie  et  honop  {*) , 
Et  qui  les  fez  opt  en  despit 
Qui  sont  deffçndu  <st  maudit. 
Cil  doivent  bien  eàtre  séur , 
De  la  joie  de  bon  éur 
Dont  tuit  cil  &rs  gitez  seront , 
Qui  en  cest  siècle  les  fez  font; 
960       Qui  sont  defFet  et  dçfifendu.  ,  ' 

Mes  covoitise  a  tpt  veincu , 
Trop  par  a  sorpris  le  Clergié , 
Qui  si  sont  pris  et  si  lié ,  '  >      . 

Qu'il  n'ont  vergping^e  n^  dqtai9M  > 
Ne  de  Deu  nuk.  quj^ftoi^^ncjs»  1.4 

(*)  £t  qui  criement  Deu  et  honor. 
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Prpvendes  Eglises  àchatent. 

En  maintes  manières  bat^ateat?  ' 

Acheter  sevent  et  revendfe. 

Et  le  terme  molt  bien  atèndiie ,. 
970      Etla  bone  tente:  doublé  9 

Et  s'ei  bien  oi.et  taÉsté  ^  ;     :  ; 

Qu'as  Juïs  preslent  lot  dmieirs  :.   < 

N'est  pas  honorer  U.  ]M4E»stiers 

Oùitiez  gent  chante  ne  bnutt     .  ..le.  :•  ^ 

Je  ne  di  pas  qu'il  soient^  tiiit  .     / 

De  tel  manî^ins  CQiii  jer  d)  i . 

Jà  Dex  n'aura  de  c^Is  «uei^i  ;  ;  I 

Qui  font  tel  huevre  et  t^VQrdui?$^     ;  .   i     .-.  .  . 

Corn  la  fine  puant  mnire^. 
2j8o      Jà  li  yeir  ne  li  sebeliii  >     > 

Ne  li  yauront  rien  en  h  fii^  j  .  • 

Ne  les  seles,  ne  U  lovei«.^  ..:  .    . 

Molt  troYercN[)tle.l6a  Til^ifii       ,  - 

Où  les  corenra  jtjcebuchiec.; 

Jà  regardentrîl  le  rentier» .  : 

Et  en  l'Escritur»  Berine  . 

Icil  est  mont  de.  M  coYÎne  y 

Qui  connoist.ei  yoît  «ii  l^çili    \ 
^   Icele  mort  dont' il  rfocil»       : 
990      En  ces  citeienes  EgHses   ^i  .        * / 

Furent  lies  p^ovendes  aam$m  :  :  »  ].  ( 

D'aumosnieupariteimyeiit  >     IrA; 

Qu'en  U»  domaat  hûaèsi^xmfft  9     •  <  ^ 

Mes  en  le&Teat,  en^fe^  dch^tisy         ! 

Ici  a  vilaine  barate:  :!  v  t..  i    )   '  :     .  : 

Haute  Egl5^fiôreqttiet?tbâuteàpe> 

Ut  honesté  et  gentSyanub  i.  .  .'   : 
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Par  foi  Chanoine  citoien  .  . 

Ne  doit-en  ftvè  de  vilein  : 

1000    Mains  leos  en  voi  desenorez» 
Des  gentilz  i  a*il  awes  ; 
Mes  pechië  6st  molt  le  traria , 
Qui  vilain  i  entremdla ,         .    . 
Cuns  Tileinz  fet  tel  vilenie 
Dont  une  bone  oompeingnie 
Est  blasmëe  sovent  â  tort. 
Vilains  ne  doute  lede  mort  : 
(Ti  doivent  avoir  nnl  domage 
Li  prodome  de  bas  lignage 

1010    En  ces  paroles,  ne  n'ont-il  : 
Tuit  li  prodome  sont  gentil* 
Cil  est  partiz  de  gentîllesce 
Qui  senz  et  proesce  n'adresce , 
Et  qui  vilainne  œuvre  maintient 
Ne  Deu,  ne  ie  siècle  ne  crient 
Huevre  qui  n'est  loiax  ne  sainne , 
Doit  estre  par^reson  vilainne. 
Et  cil  qui  la  fet  est  vilains 
De  cuer  et  de  cors'et  de  mains, 

1030    Li  fiz  le  Roi',  s'il  -la  fiîsoit , 
Ice  puis-je  pro  ver  «droit  ; 
Molt  devroient  estxe  asséoT' 
li  Clerc,  et  net  et  sain. et  ppr, 

Qui  les  paroles  Deu  recordent 

Si  sovent  v'por  qoi  ne  s'acordent!  : 
A  bone  vie  et  à  bonehjuievre.      i.-^ 
Par  foi  qui  sa  folie  cuevrâ      iulr/  ; 
N'est  pas  dou  toi  deunesujoev,!  v  ; 
Mes  j'es  voi  si  dawDftoeg|  ]  >  M^rn 

.   Y 


DE  PROVINS.  54l 

io3o    En  pechië  et  en  coyoitise , 

Qae  il  ont  desperance  mise 

Entre lesgenz  qui  pas  ne  croient }        ■ 

Il  méismes^  ce  coit,  ne  croient, 

Mes  des  Romatns  lor  Tient  trestot , 

Icel*  ne  blan<Us  fie  ne  dont  y  ' 

Por  qoi  qa*il  sont  désespéré  ,^ 

Et  de  trop  lait,  vice  blasmé. 

Cil  sont  ai  parfait  deloial 

De  lor  pechië  symonial , 
io4o    Et  d'orde  vie  et  de  vileinne  5 

Cil  nos  seiment  malvese  graine   . 

En  lor  œuvre  et  m  lor  créance  ^ 

G)ncie  et  croist  deisesperance* 
Des  noirs  Moines  et  des  Abea 

Suiz-je  forment  desespérez; 

En  maint  leuz  et  en  maintes  Cort 

M'en  tient  E  siècles  forment  cort. 

Molt  me  debotent  par  paroles 

Qui  sont  et  vOeinnes  et  fdes , 
loSo    Li  uns  à  l'autre  est  testemoines  ; 

Je  ne  puia  maintenir  les  Moines  : 

Desconfiz  en  suiz  en  itnaint  lieu> 

Mes ,  se  Dex  plest ,  c'est  pôr  mou  preu , 

Q'où  travail  et  en  la  créance 

Ai-ge  certes  grant  penitance»        . 

Tuit  dient  que  noz  Abaïea 

Sont  par  nez  Abbés  èsbahiea; 

Destruites  sont  par  noz  Abbez ,     . 

Ce  dient  por  q'en.sui  blasmez. 
1 060    Certes  je  ne  voldroie  estre  Abbés 

De  Citiax,  ne  Cluigni  Abbés  : 

y5 
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Molt  me  travaillent  et  debcftènt,'- •'! 
Et  ennaient'itiolt  et  t^orroueent',         ' 
Que  je  ne  lot  un  ttfëott  retidiie.*  '  '^ 
Par  pou  qu'il  ne  ftné  fbnt  desrehdré^ 
Les  obédiences  rebruietit*, , 
De  ceuls'dient  que  tôt  dertrulëiit , 
Certes  sovent  nie  font  itië.  • 
Seignor ,  quiex  corpes  i  aî-gîë Ty  ■'' 

1 070    En  ceht  point  in^ont  mis  noitxie  fftBt^  l  ' 
Que  j'en  donroie,  par  Saint  Pcfe  ,• 
Doze  frères  pOT  nh  anii  ^ 
Conques  plus  dures  genA  ne  ri^ 
S'il  me  Toiedt  mesaeisié, 
Il  n'auront  jà  ide  ijnoi  pitié  ; 
Et  s'il  me  voient  avoir  aisé ,         '     ' 
n  me  porchaoenHit  niesaise. 
Puis  nle<  cènbat  sovent  à  touz  / 
Por  aus  sui  fonnent  ail  desouseu 

1080    Oi-me  ditchascunsanuibus,       • 
Por  q'en  remaé  le»  Prious 
Si  sovent  qu'il  n^ést  pas  resons  : 
Destruites  en  sont  les  mesons  9 
Et  de  ce  me  tràTaîIlent  mont. .' 
Mes  tant  i  a  je  lor  respont 
Que  por  ce  sovent  lés  remuent^  '^ 
Qu'il  ont  poor  qw^  il  ne  puent , 
Et  por  ce  les  vont  remuant 
Que  il  ne  deviegnent  pîiant. 

1090     Sor  moilchîerra  trestot  li  gas,      \ 
Por  ce  que  je  port  Itt  noirs  dra»  , 
Il  a  plus  de  doze  an^  passez 
Q'en  noirs  dras  fuî  ertvelopez. 


V 
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Je  ne  lor  destniis  onques  riei^ 

Se  g'i  fiz  onijues  ppint  4e  )>ien: 

Dex,  moie  coi^pe^je  meffis,         ..         : 

Por.  quoi  q'ensi  lor  est  avi» , 

N'est  pas  avis  aa  bon  cloisUuecs 

Dont  est  honorez  li  Mostiers. 
1 100    Cil  serrent  Deu  à  JbAuie  roiz  ^ 

Cil  sont  jor  et  nuit  en  la  Croiz , 

Nostre  Sires  en;  ait  pitië  ,        ^ 

Que  huerre  qui  n*a  pas  bon  pié> 
'   Ne  se  puet  tenir  longuement. 

Jà  ne  verrez  si  .vaillant  gent , 

Ne  si  har^îie')  ne  si  fort  ^         ',    • 

Qui  aucuns  ne  se  desconfort  : 

Là  où  Sires  et  chief  lor  faut ,. 

En  grant  bataille  rien  ne  vaut  :      ' 
1X10    Grant  bataille  r'ont  bîeii  covens  ^ 

Qant  en  li  tient  bien  ses  convéna  (*)  ; 

Mes  trop  en  fisiut ,  hui  est  li  jorz, 

Trop  tient-efi  mes  les  Convenz  cors. 

Li  Cloistrier  furent  ainz  Seignor 

Que  li  Abbé  ne  li  Frior»     ^ 

Tant  les  gardoient  chièrement , 

Comme  li  pères  son  enfant. 

Lors  estoit  Ordre  sanz  envie , 

Or  i  a  tantde  trichferie  , 
1 1 20    Que  à  tôt  destruire  et  guiller 

Voi  si  mon  afere  atorner^ 

Qar  li  baraz  chascun  jor  doble 

Or  dou  pesçhier  que  Teve  est  troble. 


(*)  Qui  yiselent  estre  à  Deu  serrant. 
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Troblée  voi-je  bien  men  Ordre  y 
A  paines  en  pondons  estordre. 
là  prodome  li  bon  Abbë  y 
Dont  li  leu  furent  anorë , 
Eépo6erent  en  Seinte  Egbe 
Trois  puceles  en  itel  guise , 

1  i5o    Qu*eles  furent  mestres  et  Dames  y 
Et  establies  sor  lor  dknes  : 
Molt  sont  cleres ,  netes  et  4)eles  ^ 
Ce  set-en  bien,  les  trob  puceles 
En  l'Ordre  furent  mariées , 
Et  en  Sainte  Eglise  eqpousëes* 
Les  nons  doit<^n  bien  recorder 
Des  trois  puceles  et  nommer  : 
La  première  a  non  ChariteE, 
Et  la  seconde  Veritee , 

ii4o    La  tierce  apele^Pên  Droiture* 

De  ces  trois  n'avons-nos  mes  cui*e, 
For  quoi  tolues  les  nos  ont 
Li  Saint  Abbë  qui  o€t  sont  ; 
En  lieu  de  ces  trois  nos  ont  mises 
Trois  vielles  ordres  (a)  et  assises, 
Molt  sont  et  laides  et  cruax 
Ces  trois  vielles  et  desloiax. 
Des  trois  vielles  sai  bien  les  nons  : 
La  première  a  non  Trains, 

ii5o    Et  la  seconde  Ypoorisie, 

Et  la  tierce  a  non  Symonie.  ' 
Las  !  com  ci  a  cruel  eschange^ 
Que  Traïsons  est  si  estrange, 

(tf)  Ne  faadroit-il  pas  orde^  ? 
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Ypocrisie  si  couverte,  \  '■'      '•  ^^     *      • 
Et  Symouié  m  ptiiverte ,     •  «     •    • 
Et  si  des^oite  et  si  aidansi  ; 
Bien  isont  ces  trois  yiëUës  puans  ^ 
Hai  est  ti  ^rs  Daknes  do  monde. 

Celui  ne  4ieilg'^je  pas  à  monde 
1 160     Qui  ces  trois  vielles  a  et  tient , 

Molt  par  doute  pou  Dieu  et  crient. 

D'une  des  vielles^  c'est  tertez,       , 

Derroit  estre  toz  enconbrez. 

Ces  trois  Tielles  nos  destmiront', 

Et  li  Otoistrier  que  devem^ont?         ' 

Qui  ce  seyent  et  ice  voient , 

Por  folie  clmntênt  et  proient , 

Et  cil  por  coâ  en  Eglise  entre,  '      ^  '    * 

Qui  plus  n'aime  Dea  qne  son  ventre  : 
1 170    Je  di  que  c'est  vie  truande , 

Que  paor  a  de  la  viande. 

N'osons  mes  parler  ne  rienz  dire , 

Li  uns  boute ,  li  autres  tire  : 

Jtel  i  a  qui  se  conseille ,: .    ' 
>;   Icest  une  trop  garant  mier  Veille 

Que  nos  connoissons  nostre  tort, 

Et  savons  que' nos  sommes  mort, 

Et  que  nos  avons  tout  perdu , 

Malement  sommes  decëu'. 
1 180    Diex ,  tu  ies  Rois  et  cbuseiffieres , 

Et  gouvernierres  et  jugierres  :  ' 

Sire,  délit re  Sainte  Eglise* 

De  ces  trois  vielles  en  tel  guise , 

Que  je  voie  les  trois  pucdes; 

Or  seroient-eles  noveles, 
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Qae  lonc  tem  a  je  nm-iri^. 
A  grant  tort  eu  sommM piNrtj.  . ,. 
De  l'Ordre  bliiilclie  sui  repris  -  ! 
Meinte  fim,,  et  si. entrepris^  .  »  : 
X 1 90    Qa'à  poine  m*eu  .repaiâ  estordm  i». 
Se  ne  fui  ç^oes  de  lor  Ordres    ' 
Mes  por  cç  rampiCKiez  en  sni 
Que  à  Cl^vax. quatre  mois  fui* 
Or  dit-en^pe.&ial  ml  provai, 
Por  ce  que  t^nt'i.s^mai  :     . 
Se  j'eusse,  est^  .«o;  I«  route  1 
Deux  ana.  oa  t;roia ,  jel:  sai.  sans  douté  > 
Jà  n'en  fusse. tant  ramponessi 
Ha  !  tant  en  yoi  de  mal  piroves 

1 300    Qui  chascup  jor  «ont  en  efifuroTei  ! 
Li  plus  don  siècle  mal-  se  prore* 
Quatre  mois  fid-je  à  Clervaux  , 
Ce  ne  fu  mie  trpp  grams  max  r 
Je  m'en  parti  molt  francUement^ . 
Travail  i  oi^t  pfûne  grattt.  • 
I  lessai  trop  et  grs^nt  enyi^ 
Et  grant  durté  et  felppoie ,   ^ 
Ypocrisie  et  murmuire; 
N'est  pas  tôt  orz^.qanque  voi  luire* 

1210    Ne  luire  ne  pueez|t*il  mont  ^ 

Car  n'a  nule  0(*4^:ea  tpil^  lAonf: 
Où  ait  main^  de . &^ternit^   ,  „. 
S'il  ont  avoir  ^  grant  pleçit^.>. , .  ,. 
Jà  por  ce  mie^  ne  ior  en  îert  r    < . 
Fox  est  qiû.grsfU^  Avoir  iquiert»    .. 
Ne  que  nuns  autres  ait  pitié  . .  - 
D'un  autre  qant  le  voit  chargié» . 
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Li  ans  d'aus  nVi  pitié  de  ràQti1ii^>«  u  ^  >  -     o  -'x. 

Qant  le  voit  gesk/àor  lé  tàutàe/    »  '.  .  > 
1 320    Pensif  oU  malade' oi|,  dèst^ok  i      .  c .  / 

De  ce  ne  «\^t^il  mie  droit ^^^    ' 

Que  trop  sont  mÀrchëaàt  ën-feiçdi   »  ^  > 

Les  berbia  toodeiit  li  proFoôei 

Qui  Corpus  Domini  xnanoient  s* 

En  mainte  guise  ^  deaVoièul*      .    ' 

Je  conterpieinil.  Eglises  •:         <  ; 

Où  il  ont  lor  granges,  assises  (  .<..;/. 

Partotoot  Tilesc^pareiches^,   : 

Et  marredeiies  et  dobhcys  ^ 
1 2Z0    Trop  plus  qu'il  n'avcnèul  d^aiit jcf 

Berbis  et  vaches  i  a  iant , 

Etbuésetbruies.qiiifessottenty  " 

MerreQlox  essalBfrfe  |ios  doiiwt 

Q'o  cimetiei*e  sor  Jes  (iors 

Ont-il  fêtes  les  se»  as  ;p<»r»  ; 

Et  là  font  gésir  lés  asnesses; 

Où  Ten  dëost  ohitnter  les  messes,    , 

Et  puis  reprennent  tôt  ki  mont^  :  .,:    . 

Et  client  que  tuît  perdu  awLt 
i!24o    Li  autres,  fors  solbmeiit  il,  * .....  t 

Dex  1 00m  dl  sont  et  fol  et  vil 

Qui  ce  dien  t  ^  et  ypoerite , 

Et  malvèé  intant  et  hérite  ! 

Ne  jà  prodomne le  dira*    .     * 

Bien  savons  coih  lor  Ordre  va ,  « 

Mestre  cocon  etmarchëant 

Sont-il  certes  et  bien  errant»  ' 

Granz  charroiz  moinhent  «t  granz  aonmes 

Par  ces  forée,  et  si  r'ont  hommes  . 
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laSo    Où  il  tant. tailles  «t  granz  ipriiesy 
Lor  ententesotit toates mises 
A  conquerra  qiint  qae  il  voient: 
Les  poTres  gônz  mok  s'eu^^^Epoienl 
'    Que  il  gielent  fiird  de  IcHT  terre  $   •    - 
Touz  les  enroieiit  à  pain  querré  : 
Je  m'en  parti  en  iiel  point. 
De  loiauUé  n'i  laissai  point  ^ 
Ne  de  bonté ,  ne  de  fràiiclnse , 
Mes  je  lorlessaicovoitisé;     '    < 
1260    An  Cloistrîers  les^  plors  et  hames, 
A  ces  demore  molt  li  termfes'    • 
Que  U'siecles  d^îefenir^     .-  ^' 
Cil  sont  Confeasotf^t  Martir  :    '^ 
lÂ  confessez  ont  tôt  gaaingniéy 
Mes  li  Martyr  sont  engignié 
Là  où  pacience  lor  &ùt , 
Li  martires  rî^ti  ne  lor  vaut. 
As  Abbës  et  as  Celeriers 
Lessent  Pavoîr  et  les  demem, 
1370    Et  la  char  et  I^  gtoz  poissons. 

Ha  !  quiex  frères,  quiex  compeingnonsl 
Cil  ont  enferment  d6bles> 
Les  clers  vins  boivent,  et  ks  trobles 
En  envoient  en  rràroitor 
A  ceaus  qui  font  le  grant  labor. 
Et  il  sont  chaut  et  escumées 
Des  bons  mangiers  et  des  poirëes. 
Et  emplisent  lor  penitance. 
Et  cil  sont  en  bone  créance ,    > 
1280    Mes  c'est  fraternité  en  verse , 

Je  m'ameroie  miex  en  Perse    . 


Q^an  Ooiitre  YÎUiï^  san^  piti^*  .  : ...  ,  et 

Molt  sont  trayerpé.^t  clumjjîâ       .  .  ' 
Li  Cloistrier  qui  servent  Iw  ^d^:;....  *  , 
Am  cuers  enflez  et  plaiiiZr:4'WTJle  ;,,!      '^ 
Se  couchent  soyent  esmam .  , ,  ..v     /  ^  ' 
Que  mal  lor  ppt  le  gieu  pacti*. . .  .,       . 

Trop  resta  bien»  au  Celeriel^s  >. 

Trop  a  de  barattes grangierç:  ,,,  . 
1290    Cil  goveriieut  tôt  àlor  guise,,,  , 
Bien  les  aguilloone  et  atise  {^)y  ^ 
Trop  sQr^t  tii^apjt,  D^  w^^cqpfc^^ ,    «     .,:  . 
Se  trop  de  maus  ^1  aus  abw4^;  ; 
Ne  nules  genz  si  ne  conquièrent  ji ..       '  ' 

S'il  en  autrui  terre-se  fièrent;  • 
N'en  sont  plus  legier  à  git^r,       ,   ; 
Il  Tuelent  saisir  et  prover 
Qu^il  doivent  tôt  pranre  et  avoir  ^ 
Ou  par  aumosne  ou  par  avoir  : 
i3oo  '  L'en  ne  repuet  soffirir  lor  plet ,     c 
Ainz  f usse-|e  Moines  retret* 
Monter  cuident,  mais  il  abessenl  ^  > 
Qant  il  Deu  et  lor  Orcbre  lessent.  ■ 
Jà  n'oit  en  moi  tel  covoîtàse ,       ' 
Ne  s^estpas  en  nostre  Ordre  mise 
Coyoitise  ;  n'en  i  a  point , 
Tôt  avons  tome  à  un  pdiîit/  i 

Ne  n'avons'd'autrui  dhdse  ienvîe^  '  ' 
N^  la  v«QMt^^  lie  nos  j^léit  mie. 

(*)  ld[oltles,i||jll)Mg«e'et.atifle      - 

La  coToitise  de  ,cef  t  moi^e  :  .  .     ;  ^ 

Trop  sont- tirant ,  Deus;  le»  confonde. 
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i3 10    Qui  argent  no$  Yoadroit  doaei', 
Toiit  no6  en  porroit' délivrer. 
La  covoitke  soit  aùs  blans  ^    *  '^  • 
Toz  lot:  té6  leÂ^boz  et  les  plans. 
Ne  vëez-Tos  èeé  blanz  Abbe^  '  ' 
Qui  porchace^t  les  Ëvesquez ,  - 
Et  s'en  ont  fet  un  Chardonal  ; 
Jà  ne  verrez  si  desldat, 
Touz  les  autres  passe  d'etivié , 
Et  d'orgueil  et  de  symonie  ; 

iS'io    li  boen  ÇSoistrier  n'en  pueéHt  Inès , 
Jcil  sostienent  tôt  le  f%s , 
Ne  ne  s'ekifreiiiètent  de  rien. 
En  l'Ordre  IiSancIie  assez  bien 
Ne  di  pas  qu'assez  n'en  i  ait ,  ' 
Mes  la  durtë  ^Ue  l'en  i  fait  j^ 
Fet  soyent  euers  désespérer ,  - 
Et  boen  coraige  r^mmr.    ' 

Mes  que  dirai*  ge  de  Char^use 
Où  chascuns  aa  Yiande  Irouse  ; 

i35o    Chascuns  a  sa  meson.  par  lui  9   > 
De  lor  manière  cei^ein»  sui  ^ 
Et  de  lor  Or4^  et'de  lor  vie 
Dont  g^^naiguerea  gcwt  envie. 
L'Ordre  ne  blasiii^  pe  lor  e^tre  > 
Mes  por  riens,  ge  nii'i  voUiroi^  astre  : 
Trop  ont  lËtstf  oit  et^  duc  pqvi4e ,. 
Chascuns  fet.piv^  ^i  s#  ^§îpe^;;  , 
Tuit  menjuent  sol,  et  sol  gisent: 
Qant  lor  feu  sofflent  et^tMat'^"  '■ 

i34o    Ne  semblent  mie  bone  getâv  '  * 
Je  ne  saî'  que  Dex  î  entent'^    *  ' 


Mes  ne  voldi^oie,  çe.œ'etifc.Kiay  ' 
Estre  touz  âouz  en  Pfirftdia.  /        i 
Paradis  ne  seroU*ce  Joift»  - 
Où  je  n'auroie  conpaixignie.. 
Jk  sens  hom$  bien  ne  pensera. 
Ne  jà  pacience  n'aura  ; 
Molt  a  malvaîae  vie  hom  Souz^ 
SoTent  est  pensis  et  irouz  : 
i35o    Se  avoie  entor  moi  cent  murs  | 

Tant  seroierge  plus  séors ,  ' 

Se  compaingnie  n'i  aFoie;     

For  rienjenejpi'ifierole        ^ 
En  cels  qui  se  font'enmurer^ 
Mes  cuers  ne  s'i  pnet  àoorder; 
Folie  est,  ne^me  dié  iiiû> 
Que  l'en  doie  enmiirer  réélus  : 
Qui  s'enmure.€^  met  en  destrcit , 
Molt  s'aime  pou  et  pou  se  croit, 
i36o    Que  de  Chartrose  pas  ne  semblent , 
SoTent  se  voient  et  assemblent  ; 
Lor  mesons  ne  sont  pas  celées  ^    '    v 
Bien  sont  overtes  et  moslré^; 
Ensemble  mea^nent  sovei^t. 
En  lor  Ordre ,  si  com  j'entent , 
Ne  puet-il  avok  grant  orgueil , 
Un  pou  l'eim  |Jfus  que  je  ne'suefl* 
Amendé  se: aont  en  Église^' 
Et  de  messes  etde  sarvise*  ■' 
1370     11  ont  assez  dons  et  porchaas,. 
Et  de  parler  r'oiLt.giïuit*sola2. 
Vaiches  ne  jumenz  n'oAt-il  pas. 
Ne  nos  nés  ani$irioiis  p^s.    .  .  .>  -      j 
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Oatre  le  tenae'Iabonary 
De  touz  se  Toefent  niolt  gâK^er;   * 
Bien  laborent)  pot  ce  le^k), 
n  ont  assez ,. et  A  ont  po , 
De  noie  Ordre,  n'ai  tel  envie  (^), 
Se  Jhesucriz  me  done  vie , 
i38o    Ce  m^est  avis,  en  ce  mormure 
(Dom  es  autres^  ne  je  n'oi  braire 
Le  siècle  d'ax  ne  de  lor^huevre , 
Ne  li  Ordres  poiat  ne  se  cuevre  ; 
Bien  mostrent  lor  vie  et  lor  estre , 
Ne  il  n'ont  Celerier  ne  mestre 
Qui  &ce  bourse  ne  avoir. 
Mes  je  lôr  vuàil  &ire  savoir 
Q'en  la  règle  Samt  Benooit 
Ont-il  mespris  ;  eiosinc  déçoit 
1 390    Deables.  la  gent  et  ei^igne. 

Saint  Benooîz  la  droite  ligqe     ' 
Fait  la  règle  à  droit  compas ,  •  ' 
Celer  ne  la  devona^nos  pas;    '  " 
Des  malades  ^ont  homicide  :,    ' 
Je  ne  lairoie  por  TËride  y 
Un  homme  devant  moi  moril:, 
Se  l'en  pooie  garantir. 
Qant  il  as  malades  ne  donnent 
La  char ,  et  il  nés  en  seÉaonent ,  • 
i4oo     Bien  puet  estre  lor^rdre  dure   • 
Et  cruex,  se  longuement  dure.  .^^ 
Malades  qui  soh  mengier  pert , 
C'on  voit  morir  tôt  en  apert, 

(*)  Certes  il  môinent  âîspre  Vie  , 

Denlor  Ordre  u*ai  aule  enyie.  -  '  \ 


Font 
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Font  fere  de  char  abstinance  : 

Ce  n'est  pas  droite  penitance , 

Que  li  deciple  Jhesucrist 

La  mengierent,  et  il  lor  dîst 

De  qant  q'en  devant  lor  metroit , 

Et  qanque  de  par  Deu  venrolt/ 
i4io     Quejàparausnefust  enquis* 

Dont  il  renoit  ne  où  fii  pris. 

S'oï  tesmoignier  au  plus  saiges 

Que  lez  et  burres  et  fromaiges , 

Assez  plus  grant  chalor  atrait 

A  luxure  que  chars  ne  fait.   ^ 

Se  il  mes  paroles  entendent , 
Por  Deu  lor  prî  que  il  amendent. 
Et  la  droite  règle  commande 
Du  malade  que  char  demande  ^ 
1 420     C'on  l'en  doiijigne ,  s'il  la  desirre , 
Comme  ne  doit-^on  pas  ocirre. 
Desirrance  giete  homme  mort 
Dont  il  n'a  aide  et  confort. 
De  lor  conseil  ne  saî  qu'en  die , 
De  lor  Ordre  n'ai  point  d'envie  :   . 
Tant  sai-ge  bien ,  se  g'i  estoîe , 
'         Le  premier  jor  congié  penroie 
De  relegion  «anz  pîtië  : 
Doit-en  molt  tost  penré  congîé , 
i43o    S'il  ûou  me  voloient  doner , 
Je  sauroie  bien  esgarder 
Par  oik  je  feroîe  le  saut. 
Je  n'aim  pas  Ordre  où  piliez  faut , 
Com  en  en  a  plus  grant  besoing  : 
Trop  fudsent*il  de  grant  tesmoing. 
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Se  il  en  otassent  durté, 
Et  il  en  seinte  charit^. 
As  enfers  donnassent  lor  droit 
Einsînc  com Ja  règle  le  doit 

xilo     Le  bien  lor  di  et  lor  enseing  , 
S'il  de  ce  dont  je  lais  repreing , 
S'amendent'^  certes  il  seront 
Meillor  assez  que  il  ne  sopt. 

De  Chartreuse  vos  ai  dit  voir 
Ainsinc  comme  je  le  cuit  sayoir  j 
Anques  les  covines  dou  mont , 
De  celé  autre  Ordre  de  Grant-Mont, 
Suis-je  certeins  et  puis  bien  dire , 
Se  ele  amende ,  ou  s'ele  empire. 

i45o    Je  resai  auques  lor  coyine  : 

Il  font  ensemble  lor  cuisine, 
Ensemble  boiirent  et  menjuent , 
Mes  d'itant  lor  Ordre  remuent , 
Qu'il  ont  or,  vaches  et  jumenz , 
Et  de  berbis  plus  de  deus'cenz. 
'  Ont-il  si  lor  Ordre  tenue , 
Que  tex  beste  ne  fust  yéue  ^ 
Mes  li  orguielz  les  abessa , 
Orgueillouz  furent-il  mont  jà*: 

i46o    Molt  les  vi  Seignors  des-  Barons , 
Molt  par  est  granz  d'aus  li  renons* 
Mestres  les  vi ,  ice  fii  voirs , 
Et  des  Princes  et  des  avoirs  : 
n  avoient  plus  commandises 
Que  toutes  les  autres  Eglises, 
Lor  vie  tindrent  molt  coverte  ; 
Mes  il  l'ont  auques  desC4>verte 
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Por  la  guerre  qui  entr'eLs  fu. 

Ce  a  moût  l'orgueil  abatu.  . 

x470    Ypocrisie  molt  se  cuevre, 

Molt  en  pou  d'oce  se  descuevre  (*)  y 

C^est  un3  des  vices  que  plus  het 

Cil  qui  tôt  voit ,  cil  qui  tôt  aet. 

Les  Ordres  forment  en  déclinent , 

Laidement  tornent  et  aclinent 

Li  ypocrite  y  que  c'est  drois. 

Droiture ,  ne  resons ,  ne  foia , 

Ne  lor  doit  aidier  en  la  fin,  *  , 

Ce  dient  li  mestre  Devin , 
i48o     Que  li  escriz  dit  et  teamoingne , 

Ainsi  com  li  enfàs  enpoingne 

La  chandoile  dont  il  se  cuit , 

Ont-il  embraciëe ,  ce  cuit  y 

Lor  mort ,  ne  lou  cuit ,  aints  le  croî  ^ 

D'une  manière  et  d'une  loi. 

Sont  ypocrite  et  papeillon , 

De  quel  part  a*il  plus  reson  ? 

Li  papeillons  à  la  lumière 

S'art  et  ocis  :  en  tel  manière , 
1  igo     Chacent  ypocrite  lor  mort 

Dont  nus  n'eschape ,  ne  resort. 

Je  nou  di  pas  tôt  por  Graut-Mont, 

En  autres  Ordres  en  a  mont  : 

En  Grant-JVfont  font-îl  assez  bien , 

Les  Eglises  gardent-il  bien/ 

Et  de  contenance  meure , 

Sont-il  assez,  et  si  n'ont  cure, 

(*)  Et  den  ses  fais  et  dedens  s*u«yre. 
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Que  genz  trop  grant  presse  lor  facent , 
Petit  acquièrent,  pon  porchacent. 

i5po    De  ce  doit-en  dire  yertë , 

Molt  affiert  l)ien  lor  charitë  : 
A  mengier  douent  bêlement^ 
Ice  font-il  adroitement 
Far  ça  defors  en  un  ostel  ; 
Molt  est  fox  qui  lor  requiert  el , 
Ça  fors  le  puet-on  bien  véoir; 
Mes  là  dedenz  por  nul  pooir 
Ne  seroie  une  nuit  entière , 
Trop  me  seroit  orrible  et  fiere. 

i5io    A  lor  manière  n'a  lor  Ordre 
Ne  me  porroient-il  amordre  : 
fîncor  cuevrent-il  molt  lor  estre. 
En  lor  Ordre  ne  yueil-je  estre 
Por  rien  que  je  saiche ,  ne  voie , 
Jà  Dieu  ne  place  que  g'i  soie. 
Molt  sont  de  noble  contenance , 
Mes  il  ne  tiennent  pas  silence  : 
Il  parolent  bien  au  mengier, 
Et  en  dortor  et  en  Moustier  ; 

i520    En  Cloistre  parolent-il  tuit , 

Mes  molt  se  gardent  bien  de  bruit* 
Ainz  ne  s'i  sorent  si  garder, 
Ne  si  covrir,  ne  si  celer 
Cels  d'Espeingne  et  de  Gascoingne, 
Metent  en  France  et  en  Borgoingne , 
Et  là  repueplent  lor  maisons 
Des  François  et  des  Borgoignons  i 
Que  là  ou  l'en  n'a  quenoissance , 
Ne  parenté ,  ne  acointànce , 
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x55o    Est  pinfl  dotans  et  mains  parlanz  , 

Et  li  langaiges  est  pesanz. 

Pou  les  entendent  cil  de  là  ^ 

Et  cil  resont  sauyaige  çà. 

Il  sont  saigé  qant  il  se  cuevrenf , 

Et  cil  sont  fol  qui  «e  descuevrent. 

De  noble  contenance  sont 

Ça  fors  certes  cil  de  Grant-Mont , 

Et  là  dedenz  en  lor  maisons 

S'acordent  as  ainznez  poissons  ^ 
i54o    Fors  sausses  et  chaudes  pevrées 

Ont-il  certes  touz  jors  amées. 

La  nuit  qant  il  doivent  couchier^ 

Se  font  bien  layer  et  pingnier 

Lor  barbes  et  envoleper, 

Et  en  trois  parties  bender , 

For  estre  bêles  et  luisanz. 

Qant  il  vienent  entre  les  genz , 

Molt  les  crollent,  molt  les  aplaignent, 

Mes  li  Clerc  durement  s'en  plaingnent  ^ 
i55o    Et  li  Frovoire  et  li  Prior  ; 

-     Il  sont  à  molt  grant  deshonor  (*)y 

Là  n'ont-il  nule  seignorie  ^ 

Nul  pooir,  ne  nule  baillie  : 

n  n'osent  chanter  au  Mostier , 

Ne  ni4  service  commencier 

Jusque  li  Couvert  le  commandent^ 

Et  por  ice  guaires  n'amandent. 

Jà  nul  servise  n'i  feront , 

Fors  tel  com  il  commanderont  : 

C^)  Molt  i  soat  à  gnmt  deshonor. 
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1 56o    Li  Prior»  au  ^eêtr%  demande , 

Que  dirons-nos?  «I  il  comnxande  ^ 
Et  s'il  autremmt  le  fiiçoient^ 
Li  Convers  moU  bien  les  batoient. 
Maistre  et  Seignor  sont  li  Cimy^rs, 
Icist  Ordres  va  en  traver»  : 
lÀ  sunt  li  barbaran  greignor^* 
Voir  molt  auroient  grant  paOr 
S'il  estoient  Seignor  de  moi, 
Que  j'ai  paor  qant  je  le»  roî» 

iSjo    Cest  Ordre,  Rome  \or  consent 
For  qoi  de  For  et  de  l'argent 
Estoient  seisi  K  Cônrer», 
Qant  il  mistrent  les  Gler»  en  fers^ 
Tant  en  douèrent  qu'à  Grant-^Mont , 
Clerc  et  ProToil*e  soogtet  sont  : 
Ce  fu  uns  comntandemenâ»  nues , 
Là  va  li  chats  devaiit  li  buë»^ 
Le»  piors  covigne»  àim  mont ,. 
Et  tous  le»  )eiàs  pechiee;  qui  sont , 

i58o    Et  touz  le  desotdienenieut 

Consent  bien  R^me  por  argent. 

Uns  blan»  Otanoînes  r'a  en  Ftimce 
Qui  sont  de  noble  contenance  f 
Furent  certe»  et  de  graût  pris, 
l'ant  nos  ont  A»  lor  Ordre  ajnis  ^    ' 
Que  pou  sont  dbier,.  btii  est  li  jor» 
D'ex  c'on  le»  vi  Seignor»  de»  Cors. 
Molt  fu  lor  Ordre  de  grânt  brait  ^ 
En  pou  de  tens  se  sont  destmît: 

iSqo    Trop  ont  lor  covine  moustré , 
Ce  sont  icil  de  Fremoustr^. 
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Trop  font  lor  folie  savoir , 

Ne  lor  vient  pas  de  grant  savoir. 

Gl  ne  vivent  paë  iov  chapel , 

De  grant  manière  sont  isnel 

De  tout  perdre  ^  de  tout  desirairè? 

Malement  font  le  sieole  brniré 

De  lor  faiz  et  de  Itfr  folies. 

Dex  !  com  très  iiobteâ^  Abaies  ' 

1600    A  voient,  et  bêles  m^iëodd^ 

Et  terres  et  possession^  ! 

Bien  voi  q'anemis  et  pechieiï 

Les  a  et  sorpris  et  liez. 

Il  bâtent  molt  bien  lor  Abbez> 

Lor  péchiez  lor  a  mok  grevée 

Qu'il  ont  tôt  perdn  sâfnz  retor. 

Molt  parfurent  de  bel  ator 

Et  de  grant  richesoe  coixiblë^ 

Et  molt  proisië,  6it  mont  amé. 
i6iO     Trop  ont  vendu  et  éhgalgié , 

Nostre  Sires  en  ait  pitië  ! 

Jà  mi  mot  ne  lor  puisse  nuir^'^ 

Nuns  ne  les  pëust*  wàbjs.  destruiré 

Si  com  U  mêlâmes  iB  smU 
Li  autre  Cbanoiiie  j^r  tnu^ 

Meillor  cure  et  meillor  a'iz  y 

Ce  sont  cil  as  bl»As  sorpd^. 

As  noires  cbaped  d'isanbi^is  i 

En  cels  a  doù  noir  et  dû  b^n. 
1 630    Ices  dui  genz  d'une  Ordre  s&tit , 

Une  vie  et  une  règle  ont, 

S'il  ne  l'ont  changiëe  ou  def&dté. 

Mes  une  règle  lor  fîi  faite , 
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Et  se  il  de  riens  se  descordenl. 
Assez  Toi  à  cui  il  s'acordent  : 
Entr^aus  n'a  plus  de  différence^ 
Mes  qu'il  ne  sont  d'une  semblance. 
11  sont  Chanoine  blanc  et  noir, 
Mes  bien  font  lor  Ordre  savoir. 

i63o    Ce  n'est  pas  Ordre  qui  se  cuetre. 

Bien  moustrent  lor  vie  et  lor  huevre» 

Sainz  Augustins  lor  règle  fist. 

Qui  bones  costume^  i  misï 

Que  je  porroie  bien  so&îr* 

Jà  lor  Ordre  ne  doit  faillir. 

Bien  furent  assiz  et  rieglë  , 

Un  petit  sont  plu&  ordené  ^ 

Mes  molt  les  voi  ore  reculer. 

Ce  sont  Chanoine  réguler  : 

i6io    Pou  tiennent  Ordre  li  meillor. 
N'auroie  pas  ti*op  grant  paor^ 
S'en  lor  Ordre  rendus  eatoie^ 
Je  cuit  que  bien  la  sofferroie* 
L'Ordre  des  Chanoines  neglez, 
Porroie-ge  sofiErir  assez , 
Qu'il  sont  trop  netement  vestu  > 
Et  bien  chaucié  et  bien  peu. 
Il  sont  dou  sdecle  plainnement. 
Il  vont  par  tout  à  lor  talent. 

l65o    Icest  l'Ordre  Saiat  Augustin , 

Qui  fil  cortois,  par  Saint  Martin , 
Plus  que  ne  fu  Sainz  Benooiz , 
Ce  m'est  avis  et  plua  adroiz. 
Icist  Chanoine  que  je  di , 
Ont  bone  Ordre,  jel'  vos  afi  : 
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H  sont  trop  noUe  rivandier^ 

n  paroknt  bien  au  mengier  ; 

Mes  à  Cluignî ,  qant  on  menjae , 

Estuet  joer  à  bouche  mue: 
1660    Trop  sont  à  Cluigni  Toir  disant 

De  ce  que  il  ont  en  covant  : 

Toutes  lor  ententes  i  metent , 

Trop  tiennent  bien  ce  qu'il  prometent. 

Lor  convine  eusse  plus  chier. 

S'il  fussent  un  pou  mençougier  ^ 

Trop  tiennent  bien  lor  conyenaïus 

Que  il  prometent  là  dedenz. 

n  me  promistrent ,  sans  mentir , 

Que  qant  je  voldroie  dormir, 
1670    Que  il  me  covenroit  veillier. 

Et  qant  je  voldroie  mengier. 

Qu'il  me  feroient  gëuner. 

Plus  me  grieve  trop  de  parler 

Qu'il  me  tolent,  que  d'autre  choses 

Il  n'ont  prou  tens,  nus  n'i  repose.: 

Toute  nuit  braient  où  ihostier,       ^ 

Mes  ce  m'i  a  molt  grant  mestier. 

Qu'il  m'i  lest  dormir  en  estant  ; 

Far  foi  travail  i  e^  molt  grant. 
1680    Et  quel  repos  ont*il  le  jour^ 

Fors  solement  en  refiretour  ? 

lia  nos  aportent  hues  pugnais 

Et  fèves  à  tout  le  gainbais. 

Certes  sovent  en  suiz  iriez; 

Por  ce  que  li  vins  est  moilliez, 

Me  fet  mal  cuer  après  les  hués. 

Que  trop  i  a  du  boire  au  hué». 
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Jà  ia  molt  yilain  covent, 
Qui  me  donroit  vin  de  corent^ 

1690    N'en  seroie-j^  jamès  y  vre  : 

M  oit  i  fét  miexi  morir  que  vivre.' 
Benooiz  soit  SaiAs^  Afigfistins  ! 
Des  bons  morsiaosl  et  deè  bons  vins 
Ont  ii  Chanoine  à  gtant  plenté  ) 
Molt  sont  gentilmeiit  atoinë  : 
Ice  porroie  bien  s0uffirir, 
Que  j'aim  miex  tit««  que  morir. 

Au  Temple  fusse  ^  c'est  la  voire , 
Plus  volentier»  qu'en  l'Ordre  noire  ^ 

1700    Ne  qu'en  nule  Ôrdrer  qtw  je  vote; 
Mes  por  rien  ne  me  eotnbaitr^etf 
Bone  Ordre  ont.  et  bêle  sanâî  &illé> 
Mes  ne  me  siet  pas  la  b^rtaflle. 
Par  foi  molt  très  bien  se  contiennent  ^ 
Molt  par  amendent  ^ant  qo'il  tieââent. 
Molt  sont  prodommie  U  Templjbr  ^ 
Là  se  blindent  U  GbevadldÉ 
Qui  ont  le  siècle  aséyitté, 
Et  ont  et  vëu  et  Idst4. 

1710    Là  ne  fet  pas  bofse  èiîâ^tt»! 
Et  s'est  touz  li  ôvC«^  a>liA/ 
C'est  l'Ordre  de  CfclWal^rié, 
A  grant  honor  sottt  eïi  Surie  : 
Fièrement  les  dottteAft  li  TiÈirs, 
Qu'il  font  d'els  et  ehaiitd  et  murs. 
Jà  en  bataille  ne  feii^oiït , 
Par  foi  ce  m'enzmierenl  mont. 
S'en^  lor  Ordre  rendus  esteie^ 
Tant  sai-je  bien  que  je  fuiroié; 
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17:10    Jà  n'iatendroie  lescoux,  - 

De  ce  ne  sui^Je  mie  fimx/ 
Trop  se  combatent  fièrement , 

Jà  por  pris  y  ne  por  hârdement 

Ne  serai ,  se  Dex  plest ,  ocis  i 

Miex  vueil  estre  coarz  et  ris. 

Que  morz  li  plus  prisiez  du  moilt. 

Je  sai  bien  que  li  Templier  ont 

Ordre  bêle,  bone  et  certaimie. 

Mes  la  bataille  n'est  pas  sainne. 
1750    Biau  se  contiennent  en  Eglise, 

Tuit  vuelent  oïr  lor  serrîse. 

Jà  li  Templier  ne  perdront  œurre,. 

Vaillant  sont,  se  Dex  me  seqaearé. 

As  hores  i^ie-je  bien. 

Tôt  ce  ne  me  grêveroît  rien; 

Jà  n'i  feroie  nule  &ille , 

Fors  qu'à  Tore  de  la  bataille , 

Jà  lor  faurroie  plafnement , 

Que  jà  n'i  tenro^ie  coyent. 
1 740    Tout  lor  claim  qtiîte  celui  pris , 

Jà  n'i  seroie  mors  ne  pris  : 

Se  Dex  plest,  bien  m'en  garderai. 

Et  toz  jors  voir  Ite  amerai , 

Qu'en  aus  se  môstre  bien  raisons. 

Molt  tieneut  netes  lor  maisons  ; 

Joustise  tienent  ^^anf  et  fiere , 

Por  ce  est  l'Ordre  plus  bêle  et  chiere. 

Mes  de  deus  choses  sont  Crie 

Mainte  foiz,  et  sovent  blasmë, 
1750     Dont  il  ne  sont  pas  quenoissant, 

Et  Dex  ûe  het  nul  vice  tant. 
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Coyoilouasont 9  ce  dient  tuit, 

Et  d'orgueil  r'ont-il  molt  grant  bruit  : 

C'est  toaz li  maux  que g'enpuis  dire> 

Lor  afaires  de  plus  n'empire. 

Riche  sont  et  bien  maisoné^ 

Et  chier  tenu  et  molt  amé  ; 

Mes  trop  sont  et  cruex  et  mal 

Icil  dui  vice  desloiaL 

1760    For  Deu  lor  pri  qu'il  se  chastient^ 
Ce  sacheut-il,  que  tuit  le  dient  ^ 
En  aus  doit  estre  humilitez^ 
Que  Dex.les  a  mont  honorez^ 
Et  li  blanz  mantiax  et  la  Croiz^ 
Dont  ferment  lor  ovre  et  lor  Toiz. 
D'omme  qui  mainne  bone  vie 
Doit  bien  estre  la  voie  oie  : 
Bien  puet  sëurement  parler  ^ 
Li  Templier  se  pueent  mirer 

1770    Et  en  la  Croiz  et  où  mantel  y 

Moustrer  lor  puis  et  bien  et  bel , 
Que  li  blans  mantiaus  senefie , 
Humilité  et  nete  vie. 
Et  la  Croiz  Ordre  et  penitance  ; 
Et  bien  puis  dire  sanz  i^utance 
Que  la  Croiz  fu  où  mantel  mise 
Devant,  por  ce  que  coyoitise> 
Ne  orguiex  ne  s'i  doie  mètre  : 
Si  com  li  Clers  tient  vers  la  letre^ 

1780    Les  iaux  por  sa  leçon  savoir^ 
Doivent  esgarder  et  yooir 
Li  Templier  vers  la  Croiz  la  voie. 
Où  Dex  les  mete,  où  Dex  les  voie. 
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Qui  bone  voie  tient,  s'esploite, 

Or  lor  doint  Dex  tenir  la  droite^ 

Solement  qu'il  n'aient  orgueil , 

Ne  coYoitise,  lor  bien  vuelj 

Et  lor  vie  et  lor  contenance 

Aim-je  molt  et  lor  aciroissance , 
1790    Et  lor  hardement  lor  otroi. 

Mes  il  se  combatront  sanz  moi* 
Molt  revi  les  Hospitaliers  , 

Outre  mer  orgueillouz  et  fiers  ; 

Molt  les  yi  en  Jherusalem 

Et  de  grant  pris  et  de  grant  sen  : 

A  Saint  Jehan  de  Tospital 

Vi  mont  lor  avoir  communal, 

Por  ce  lor  a  en  fet  le  bien, 

Por  autre  chose  n'i  a  rien» 
1800    Bien  ne  doivent  pareil  avoir , 

Por  ce  ont  richesce  et  avoir  ; 

Rien  ne  doivent  avoir  parel , 

Mes  il  devroient  estre  tel 

Com  hospitalitez  demande, 

Et  comme  charitez  commande. 

Tout  ont  lor  afere  changiez 

Q'osjpitalitez  n'i  voi-gië  5 

N'il  ne  vont  pas  selonc  reson , 

Qant  ne  lor  membre  de  lor  non. 
1810    L'en  dit  qu'il  sont  hospitalier , 

Li  nons  les  devroit  esvéillier  : 

Le  non  devroient-il  sauver 

Et  de  çà  mer ,  et  delà  mer« 

Trop  ont  lor  estre  bestomé , 

Trop  ont  Tospital  oblié  : 
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S'il  nel'  pueent  fere  delà , 
Por  qoi  ne  le  fout-il  deçà? 
Que  là  où  il  n'a  chaiité , 
Ne  verrez  hospitalité. 

1820    Là  n'est  pas  Ihx ,  li  nom  est  &x , 
A  grant  tort  a  non  hospitax , 
Se  il  n'i  a  ce  que  je  di , 
Bien  nos  en  a  li  nons  menlL 
Mou  di  pas  por  ans  solement , 
Far  tout  &ut  si  plenierement 
Gbaritezy  qu'il  n'en  i  a  point  s 
Molt  est  li  siècles  en  nsal  point. 
Charitez  ne  faut  pai,  je  mevt, 
Diex  est  charitez  Toirenient  ; 

i83o     Mes  cil  failïent  à  charitë , 
Qui  ont  promis  et  proposé 
Que  il  en  charité  seront. 
Et  hospitalité  feront  i 
S'il  ne  font  ce  qu'il  ont  promis  ^ 
En  grant  folie  se  sont  mis  ; 
Promis  ont  hospitalité , 
Et  foi  et  ordre  et  charité. 
Celui  qui  quiert  molt  bien  sa  dete'^ 
Molt  est  fox  qui  trop  s'i  eudete , 

i84o    Ne  qui  guiler  le  cuide  au  loing. 
Qu'il  a  tôt  enclos  en  son  poing* 
Bien  quenojst  gmles  et  Abes, 
Cil  qui  velt  si  avoir  ses  doz. 
Lui  ne  puet-il  mie  guiler, 
Ne  engignier,  ne  abeter } 
Il  quenoist  tôt  et  set  et  voit^ 
Il  voudra  tout  jugi^  adrdt. 
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Le  àtoit  devons-nos  molt  amer, 

Qant  par  lui  nos  convient  aler  ; 
&85o    Par  le  droit  chascua  s'en  ira 

Au  droit  jugement  qui  sera  ^ 

Mais  tû  seront  laidement  mort. 

Où  li  drois  troveront  lou  tort. 

Des  prodomes  a-il  assez 

En  Pospital ,  c'est'  veriteas , 

N'il  ne  lor  doit  mie  desplere. 

Se  ge  di  ce  qu'il  doivent  fet*e* 

Trestotes  les  Ordres  qui  sont , 

Hospitalité  promis  Ont , 
1860    Et  la  doivent  einsinc  com  il: 

Tesmoing  auroie  plus  de  mil 

Que  je  di  de  ce  vérité. 

Ordre  fut  faite  en  charité  : 

De  charité  doit  estre  plainne* 

Uns  Moines  paet  sofirir  grant  painne, 

Trop  puet  lire ,  trop  paet  chanter , 

Et  travaillier  et  géuner^ 

Mes  s'il  n'a  charité  en  soi , 

Molt  li  valt  pou  y  si  com  je  croi. 
&970     Ainsinc  est  comme  mesons  wide. 

Où  l'iregne  file  et  desvuide  ; 

Mes  tost  rout  ce  qu'ele  a  filé. 

De  Tomme  où  il  n'a  charité 

Vos  di  que  c'est  wide  jnaisons, 

Que  Dex  n'est  en  lui,  ne  raisons. 

En  maison  vuide  bruit  ïÂw  vene, 

Ainsi  bruit-il  en  maintes  genz» 

L'omme  vos  tieng-je  bien  à  voit 

Où  il  n'a  riens  fors  que  le  bruit  ; 
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1880    Por  bruire  ne  por  gëuner 

Ne  puet-on  bien  s'ame  sauver. 

Se  foi  et  chariië  n'i  a. 

Nostre  Sires  bien  le  mostra , 

Celui  qui  tant  ot  gëuné, 

Et  en  la  roche  demoré, 

Qui  por  ce  qu'il  oit  d'un  larron. 

Qui  por  un  bien  fet  ot  pardon ,     * 

Se  mescrut  et  désespéra. 

Einsi  se  pert  cil  qui  foi  n'a , 

1890    Dex  n'aime  pas  foie  abstinence, 
Ne  ypocrite  contenance  : 
Molt  se  travaille  de  povre  huevre 
Qui  d'ypocrisie  se  cuerre  5 
A  grant  besoing  gueres  ne  vaut. 
S'est  huevre  qui  tost  ront  et  faut  ; 
Ainsinc  legîerement  s'en  vet 
Com  l'uevre  que  l'iraigne  fet* 
Si  com  li  ors  sor  touz  metax 
Est  plus  chiers ,  fii  li  hospitax 

jgoo    Dou  mont  la  plus  chiere  maisons. 
Chiers  fu  li  leuç ,  chiers  fu  li  nons , 
Tant  com  chaiitë  lor  dura  : 
Molt  sont  riche ,  bien  lor  esta* 
Li  hospitax  fu  bien  assis , 
For  i  a  tant  li  siècles  mis  : 
Bien  fu  assis  et  devisez , 
Por  ce  fil  jà  molt  honorez* 
Mes  ce  que  fui ,  n'est  ore  mie , 
Molt  tost  se  despiece  et  esmie 

igio     La  foible  huevre  qui  luist  defors , 
Sor  le  cuivre  luist  bien  li  ora*} 


Mes 
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Mes  tost  faut  celé  dorénre. 

Huevre  de  foi  louguemeut  dure  > . 

Li  cuiyers  pert  com  il  d^cuevre  : 

Toz  jors  devroit  durer  boue  huoyreé 

L'ospital  Yi-je  jà  doté. 

Et  de  bêle  hueyre  enluminé  : 

Molt  se  prove  malye^ement 

Qui  de  boue  huevre  se  repent  : 
1920     Trop  verse  malement  et  tume 

Qui  se  part  de  boue  costume. 

Riche  soiit  li  hospitalier,        .    ,. 

S'il  maiulenisseut  lor  mestier 

A  quoi  il  furent  establi, 

l^îule  meillor  Ordre  ne  vi  : 

Forment  amassent  et  conquièrent , 

Forment  porchassent,  forment  quierent* 

Confraries  ont  et  granz  rentes, 

Bien  i  devroient  lor  ententes 
1930    Torner  en  hospitalité , 

Et  en  veraie  charité. 

Molt  fu  cortois  et  bons  truanz 

Duranz  Ghupuis  et  soduianz  (a) , 

Qui  les  blans  chaperons  trova 

Et  les  seignauz  au  piz  donna. 

Donna,  non  fist,  ainz  les  vendoitj,  • 

Mestrement  la  gent  decevoit  î     -     • 

Molt  en  conquist  or  et  argent,  ] 

Molt  par  sot  bien  guiler  la.  gent* 

(a)  Durand,  somommë  Chapuis,  cWt-à-dire,  Oiàrpentier,  Tiroit 
au  Fuy  y  ers  la  fin  du  xii*  siècle,  oi\  il  joua  un  rôle*  très-briUant. 
Voyez  ce  qui  en  est  dit^  tome  y. des  Noûce>4esnMBiiscritfde  la 
Bibliothèque  du  Roi,  pagea^o. 

II.  N  A  a 
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a94o    n  en  guila  bien  deux  cent  mile , 
Puis  ont  troTé  nlaiiite  àulrè  gdile 
Li  tmant  qui'convéïîi  se  fbiit 
De  Saint  Antoine ,  tais  il  âoht 
Tuit  li  plus  mestre  gailëor 
Qui  onques  fussent  saiiz  paor  ; 
En  la  vile  loing  dot^  inostier 
Ont  fet  por  la  gent  englgnfer 
Un  hoapital  plain  de  6ontrai2  : 
Ainz  tiex  bara2  ne  fa  mes  feiz. 

i^So  '  Il  n'i  ont  ne  Clerc ,  ne  t>roToire/ 
D  font  à  la  foie  gent  croiitl 
Ce  dont  il  sont  tnalrès  truant  ; 
Mes  il  douent  de  TaToir  tant 
Au  Seignor  te  cui  terre  il  sont , 
.    Qu'à  Saint  Antdine  sougiet  sont. 
Bien  est  li  baraz  quehéoz 
Et  bien  apertement  Iréuz. 
Seint  Antioine  guertoiêHt'^il, 
Estrangement  le  tienent  vil , 

196a    De  rien  ne  le  doiirent  servir , 
Ne  aorer^  ne  obéir. 
Jà  en  s'uevre  tie  en  s'eglise 
N'en  iert  une  itiaaille  misé 
De  tout  l'avoir  que  il  conqdieiï*ènty 
Par  tout  porchaceiït,  par  tout  quiérent* 
Il  n'est  ne  viie ,  né  chastiax 
Où  l'eu  ne  vote  lor  potciax, 
D'Ëscoce  jusqu'à  Antioche , 
Et  puis  porte  ôhascnbs  sa  cloche 
§9^0    Pendue  au  col  de  son  èhèval; 
Il  a  biei^  en  lor  hospîtal 


Quinze  tîex  Oonrèrs  grdi  et  grri, 
N'i  a  celui  n'ait  cidq  tstas  thà^ , 
Et  tel  i  a  qui  ëii  la  ittili 
De  trop  coifate  hAtàt  sbàtÛ, 
Cfaascuns  a  sa  falttië  bu  é'âmie  ^ 
Molt  par  denËtfiâném  titiblë  tië  T         * 
Touz  en  ya  pat  gûëlè  et  pdf  rëhttè 
Li  avoirs  qtr'à  Sàihi  Antoine  ènttéi 
1 980    Moines  rëit^otît ,  Noiiëiti^  rëttàiië»  ' 
Ont  trop  et  èoiititaiz  et  ëdtitriiitb  : 
Li  contrez  rA  ft  là  cëritretë  ^ 
Et  U  retrëz  à  k  tëtrttè. 
Des  contfâLZ  fbiÀ  Uàx  U  hâtât  ^ 
S'il  féissetit  céntràlffài , 
Que  des  enfatiz  6iit-il  ààÂék% 
Touz  li  païd  en  est  {iiae^Iéfei 
Molt  sont  grai&  et  gtëz  li  tôiitirâil ,  -    - 

Qu'à  Saint  Antoine  nUÀ  ne  vttil 
1 990    Qui  ne  lor  doiAgne  largéMenb 
Onques  nul  iKMifiitjd  trtlàpt 
Ne  véistes  si  pleid  de  guilë  ; 
Li  contrait  pt^estciflt  en  la  tile^ 
Ce  oï  dire ,  iiiolt  lor  déikièr A^ 
Ne  sal  qanz  eontrâiz  uéurier^ 
Hi  a-il  y  ôe  ifest  pas  inêitçim^ , 
Jbu  tenoie  à  fable  et  1  sbfige 

Qant  on  le  me  cOntâ  ptémier»  :   • 

Les  contraîz  tlettnèlit-il  tnûlt  dutif^i 
2000     For  quoi  que  o'ct^t  )dr  trdaftfdi^^     :     i 
n  les  envoient  qaetré  éd  Pi*^ ,  • 
Quant  om  a  un  vilain  deffaiz 
Par  guerre  ou  par  autre  mettez^ 

Aan 
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En  la  mcson  sont  bien  venu 
/Fit  à  grant  joie  recéu. 
Avant  les  font  laver  et  poindre. 
De  coutiax  et  d'oingnement  oindre, 
Por  roigîr  et  por  raancler. 
Lëanz  les  font  twtsejpmw , 
Que  li  raancles  s'en  départ  : 
Sachiez  qu'autres  feux  ne  les  art. 
Qui  croit  que  là  sont  les  vertaz, 
Molt  est  malement  decéua  5 
Ainz  sont  là  où  li  cor»  seinii  est. 
Molt  pûet-en  bien  connoistre  en  test 
Se  Tuevre  est  cointe  et  bien  feit«  (*) , 
Lor  guile  s'est  tant  avant  traite. 
Que  la  feusetez  se  descuevre  : 
Molt  en  sevent  bien  toute  l'uevre 
Et  li  Cleçgîé  et  li  Evesque , 
Et  méismes  li  Arçevesque  ; 
Mes  il  n'^:fo^t  nule  jostise , 
Ainz  partent  ù  la  Jruamdise. 
Onques  mes  guile  si: aperte 
Ne  fil  tant  longuement  soflFertè. 
Mdlt  vont  bien  le  siècle  guilant^ 
Par  tôt  le  mont  à  lor  talent. 
Que  font-il  or  en  Alemaingneî 
Que  conquierent-ilen  Espaingne  ? 
Molt  ont  le  siècle  affoleti , 
Trop  spnt.cpnqueraatet  hardi* 
As  truapz ,.  99  bien  enparlez 
Acensent>-il,le8  Evesquez. 


(*)  Si  ToUIe  ftt  bien  cuite  ou  &it«. 
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Icil  vont  partout  prëeschant, 

Et  lor  calmpeneles  sonant  ; 

Molt  préesohent  à  haute  voiz, 

Et  portent  et  chasses  et  croiz. 

D  n'ont  Eglise  ne  Chapele , 

Trop  est  la  lor  guile  no  vêle, 
3o4o    Et  ces  foies  genz  esbahies 

Se  metent  en  lor  Cônfraries  : 

Il  n'a  bon  oyréor  en  foire , 

Ne  bone  vîle,  c'est  la  voîre, 

Où  lor  borse  ne  soit  pendue  ; 

Ainz  tex  guile  ne  fu  véue. 

En  yendenges  quierent  le  vin , 

On  ne  voit  en  for  n'en  mblin 
Où  ne  pende  un  de  lor  sachez , 
Icest  uns  merveillox  iibez  ; 
3o5o    n  les  vendent,  s'en  font  deniers. 
Et  en  losengent  les  pevriers. 
Chascuns  donne  livre  de  poivre^ 
Molt  seveirt  bien  la  gent  délivre  : 
Les  Simes  r'ont  trovëes  simples , 
Toailles  et  aniax  et  guimples, 
Fermaux  et  ceintures  ferrëes , . 
Fromaiges  et  jambes  salëes 
En  traient  emprès  la^  monoie» 
Plus  conquièrent,  se  Dex  me  voie-, 
2060    Que  celés  autres  geva  ne  font  ("*)• 
Cinq  mile  mars  d'argent  vauront    * 
En  cest  anée  lor  porcel , 
D'ordre  lor  esta  bien  et  bel  : 


(*)  Que  tontes  lei  Ordres  <pd  BonU 
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Molt  metiju^l;  ^\  ix)oU  ri3?m4ent^ 
Et  molt  achatent  ^t  ^p^nçte^t, 
Molt  sont  imiinchéant  (st  oçt^mt 
Et  s'ont  d'am  fet  une  n^ison, 
n  lesse  bien  à  son  enfant , 
Et  à  son  antre  conqu^f f|]|t. 

3070    II  marient  molt  l^ien-  \ov  &\p^ , 
n  ne  prisent  mie  ^y^iç,  bS{çs 
Saint  Antoine  ne  ^q  p<a|oi7  ; 
Trop  conqaiereqf ,  ^p  0Çt  fTf^ir, 
Trop  soveut  4^^ii?^  1^  S^^^• 
Mes  ge  lo  qu'en  pr^igne  Targf^t 
Des  porciax  f^  des  Qon^^pfl^ , 
Et  soit  commandé  m  papft^ 
As  prodommes  et  ^  Iqiaiix , 
Qui  les  déniera  et  1)^  ppf^i^ii^ 

do8o    C'ont  à  S^ifU  iJ^ipitoiiae  prpn^4  ; 
En  l'uevre  di|  in(>#tii^  §oit  mif 
Li  argent,  qi|'fiii  i  fi^t  b^fi  hmrie^p 
Truanfiis^ ,  qmt  m  de%iîuejWB  ».    . 
Doit-en  haîir  rt.ttl^qPîPiwr, 
Saint  Anto^n^ii^ftitTen  pri«^, 
Et  bien  serv.ir  W  l|iè|i1mqUdSrD; 
Aidier  puet  en  çi^L^t  f^  ter^d* 
ÀSaint  Anfeftiw,ft%flntti^rt»ç^    . 
L#à  le  ^oit  r§ii  a)ei*  ptgm  i    \ 

2090    Là  est  SÇ9  oorft ,.  I#  (s^t  # -IpîgU»  , 
Et  là  fet-en  le  bel  seç^ise. 
Mes  cil  truant  ont  trop  ^uilé , 
Trop  sont  de  lor  barat  pi:9.Té  : 
Certes  povrement  se  revenge 
Saint  Antoine  qu'il  ne  s'en  venge» 
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Des ConTerses  et  fl^  NoQeiii3> 

Ne  èuit-je  pas  esirç  ç^lieiiia 

Que  j'en  salehe  (iU^  T^rte%  : 

Li  plus  sage  en  sxxa%  esgaré 
aïoo    De  famé  jugier  etf  repf^ndr^  ^ 

Por  ce  dout-ge  i^Q^t  ^  (^pi<ea4n& 

De  dire  lor  vie  et  Ifjr  estre. 

Qnqnes  farame  ^  ç^  c^i( ,  p^ot  mestre , 

Nuns  ne  la  devr^t  p^estroier^ 

C3  qui  miex  ja  cui^e  ag^çti^, 

U  pert  le  sen^î  rt  1^  jéue  5 

n  mëismes  li  a  fpk^e 

Où  il  la  cuide  bien,  tfW* 

Nujis  ne  pot  anqif^  f^c^yqpljr 
âj  10    Valoir  de  &me ,  ç'ffijt  fç^ 

De  cerchier  lor  ef^. et  }(qp  yie» 

Qant  li  saige  n'i  voi^  gO^te* 

Famme  ne  crient,  fém^m^  tie  dput^j, 

Famme  ne  fu  oiiquj^  Y^ip^uç  , 

Ne  apertement  cfxç^i^^ .; 

Qant  li  œil  plorçnt,  li  çf^ejp^  vi%9   . 

Fou  pensse  à  ce  gvCfi^  w^  dit. 

Ains  nulle  ne  sp$  4h?1  MPÛT  A 
Molt  lor  pert  .bi^  i|e  Iqr  §ayf^  \ 
2i2o    Qant  qu'elle  ait  çn  fgpt  ^^  «nié » 
Ait-elle  en  lULJçsrOtiil^) 
Femme  est  109  je»  ^f^iftfetotalîa„.;    ^ 
Plus  est  legiere  quf  ^i^'e^  vf m \        .    ., 
Molt  niue  ^¥§At  ffûm  «qr^dj^.^  ) 

Tost  a  decéii  le  plp^  f^ig%  •  / i 

Car  lou  vie  ftit-içjilp  f ij^j . 

JSt  lou  jone  sens  firgi^t  trainbl^, . 

Aa4 
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Et  loa  cowart  fait-elle  herdi: 
n  est  emi  com  je  vos  di. 
3i3o    Cil  qui  mau8  s'en  caide  garder^ 
Nuls  ne  s'en  pbrroit  deserrer. 
Pues  qu'elle  loa  yorroit  tenir^ 
C'a  merci  nou  feite  Tenir. 
Quant  moi  membre  dé  Salemon , 
De  Costentin  et  de  'Sanson , 
Que  famés  engignierent  si, 
Molt  me  trais  d'eles  esbahL  ' 
Je  sauroie  einçois  don  soleil 
Tout  l'estre  dont  molt  me  menreil^ 
3i4o    Et  le  coTine  de  la  lune , 

Que  j'en  péiuse  conoistre  une. 
Ice  aprent  Astronomie, 
Nigromanoe  et  géométrie. 
Et  ars  de  lois  et  de  fisiqiie , 
Et  divinitlez  4t  niûëicfue  ; 
Mes  de  famé  n^i  oi  parole , 
Je  n'en  vi  onqttes>nttIe^'esc6lè 
Dont  li  mestre  ne  fusseit  fol. 
Se  ge  longuement  emparol^ 
2i5o    Je  reserai  pôr  fox  tenùz  ;         -     '  " 
Mes  puis 'qcie'm''i  sut  embalu2. 
Dire  m'eëtâét'  ùe  que  fea  sai , 
Si  que  touz  en  siU'  en'  esmai.    * 
Qui  fist  Nonhin ,  qWi  fist  Oonrerse^ 
Molt  fist  Otdrè  Bére  et  inverse  : 
Comment  tient  netè  sa  maison 
Famé ,  son  loiâtcOknpaigildny    ' 
Qarit  en  la  tient  et' èâ  là  gâîde^  -' 
N'est-ele  mie  «l  coarde  ' 
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2 160,   Que  por  paor ,  ne  por  menace , 

Que  ele  tel  tresgiet  ne  Ëice 

Que  jà  nm  homn'i  penseroît. 

Jà  fet  li  colons  ce  qu^l  doit^ 

Qant  il  a  son  ni  oùmostîer  : 

Ne  s'i  sot  mie  bien  gaitier. 

Une  costume 'sànz  raison 

Ont  les  Nonains  et  lî  colon  :       • 

Ne  tienent  pas  lor  maison  nete* 

Tiex  est  la  costume  et  la  dete 
2170    En  leu  c'on  netement  ne  tient. 

Ou  Ten  nç  doute  Dieu ,  ne  crient. 

Las  !  comment  puet  avoir  EgUse? 

Las,  que  de  gent  en  itel  guisef       '    ' 

Se  perdent ,  et  lor  cers  destruient  ! 

Assez  chantent  et  assez  bruient  ; 

S'il  n'a  foi  où  chant  et  el  bruit,  *    ' 

Où  trétvail  n'a  gueres  de  fruit. 

Sanz  fruit  est  hueyre  où  il  nCa  foi  ;  * 

Se  il  n'a  charité  en  soi , 
2180    Ne  yaut  rien ,  qant  Dex  n'i  entent  : 

La  bone  huerre  se  prise  et  Vent. 

De  cuer  et  dé  cors,  c'est  vertez,    • 

Fu  faiz  li  Temples  et  fondez. 

Li  bon  cuer  j  ce  sont  li  mostier , 

Et  Dex  r'a  bien  le  leu  net  chier , 

Qui  en  son  leu  est  honorez , 

Et  por  lui  netement  gardez. 

Mes  où  leu  ne  sîet  pas  l'Eglise , 

Mes  s'ele  est  fondée  et  assise 
2x90    Où  bon  cuer  de  la  bone  gent , 

Bone  costume  bon  droit  rent. 


378  LA  BIBLE  6UIOT  * 

Des  bons  sont  li  bon  droit  r^a. 
Et  li  leu  netement  ^finïu 
Je  n'aim  pas  où  mortier  1#  plume 
Ce  colomp ,  por  l'orbe  costiime  y 
Ne  poil  de  &me  roqiagnia ,  . 
8e  la  costume  n'^t  chftngie 
Dont  l'ame  est  en  si  grant  dotançe  : 
Por  la  mauvaise  açQU^um^Tice 
9900    Rent-en  le  droit  q^\  ei^  ^qqite» 
Aînz  encombré  bien  e§t  m^i^dite. 
Que  de  ce  qfi^  rebellent  encç^bre  9 
Nuz  forz  nppibriers  n'en  ^i  le  npqsbre^ 
Por  ce  que  c'e^t  renie  qpi  troi^ti^^» 
Qant  en  la  tient  e^  ele  (h^uble* 
C'est  bien  4?te  4^i|çoTeime 
Qui  double  qant  eu  Fa  ir^l^Hf  • 
Bien  doivc)f^t  ^vo^r  grant  poçir 
De  tel  dete  li  i^mdéojc ,  • 

!ia  1  o    £t  molt  est  foie  \à,  costiyne 
Qui  art  et  esprent  et  ^i^^  ^ 
Quant  es^  la  df^te  pc^ie  çt  ^i^ , 
Et  lou  deipf  r^t  ai  espfent 
Qui  est  mof^y  ee  Dex  ne  Yf^  frait. 
Ne  rest  mie  tôt  liors  dfi  pL|it 
Famme  qui  en  \^l  de^  ch^et| 
Mes  je  doqt  que  tro((  ne  }i  gr(^^  y  * 
Se  je  m'en  vois  p«^  la  ver^ 
Assez  lor  ai  dit  et  ^[lo.i^tf  ^ 

3220    Se  j'ai  blasmé  I9  fol  .us^igei 

Li  homme  n'i  ont  i^ul  d9inai|[e  : 
Je  sai  bien  qu^  la  bone  yw\  9 
A  celui  nule  rien  ne  faut. 
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La  bone  est  pultrë  à  merveille^ 

Nus  trésors  ne  s'i  appareille , 

Puis  qu'ele  en  Seinte  ^lise  met 

Et  bon  cuer  et  loial  et  n^t  ; 

Et  celé  tient  sa  meson  nete^ 

Lors  rent-ele  à  Dieu  itel  dete 
âsSo    Com  li  rendi  la  Magdaleue* 

Ce  fa  dete  nete  et  certene. 

Celé  dete  fu  bien  rendue  > 

Et  voirement  reqtu^iéu^  : 

Ce  fu  li  bons  repentemeais  y 

lÀ  termes  né  fa  pas  tvqp  lensi , . 

Qu'ele  en  ot  isnele  mérite 

Que  de  toz  ses  ^bi<^  fu  qaita* 

Diex  erraumeni  li  pardonit  > 

Que  de  toz  ses  pechifii^  ploi^a  :  •  i  . 
i224o    L'ore  fu  bone,  el  bons  li  termes^  .. 

Molt  yindrent  de  bon  leu  les  lermies  : 

Sa  paors  et  sa  rep€lutance 

Nos  doit  doner  gvai^t  e^ecancé^  ' 

Sa  repentance  el  s^  p0<H»        . 

Doivent  conforter  peehéors. 

Des  bones  i  ot-il  assez 

Dont  Qex  {vLs/tvtvâ  et  ainea  :  •.  i: 

Molt  fu  yaillanz  l'Ëgipcietie ,  : 

,  Et  Sainte  Foy  et  Sainte  ËleM , 
225o    Et  la  veraif»  Katfcerioô,  . 

Sainte  Agathe  et  Seinte.  Qraapîaft» 

Les  bones  ne  poeei^t  prisîei?  » 

Diex  n'ot  onques  «yoir  tant  fiJuâTi». .     . 

De  rien  qu'il  ait  en  tôt  le  mOiode  » 

Com  il  a  la  Vierge  et  te  mondç . . 
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Où  3  la  char  et  le  sanc  prist^ 
Don  il  les  &x  Ebrkx  desdist. 
Et  a  compli  les  prophéties 
Que  de  lui  furent  replanies. 

21360    £t  de  celé  Virge  pucele 
Nos  vint  celé  joie  noyele 
Qui  toz  jors  noyele  sera. 
De  vielle  paine  délivra 
La  grant  lignie  d'Abraham 
Dou  pechié  nostre  père' Adam, 
Qu'il  fussent  dampnë  san^  merci  ; 
Mes  Dex  traÎBt  le  pueple  de  11^, 
Et  la  force  et  la  vérité    - 
Dont  il  furent  tuit  délivre» 

3370    For  li  doit-en  plus  honorer 
Totes  les  hoiies  et  amer  : 
Molt  doit<*en  amer  les  mieillors, 
Et  molt  repenre  les  poiors. 

Sor  les  devins  sanz  deviner 
Voldrai  adroitement  parler  ; 
Mes  les  genz  ne  sevent  pas  tmt 
Qui  est  devins,  si  com  je  cuit; 
Icil  devin  ce  sont  li  mestre  < 
Dont  cil  ars  qui  le  éanz  fet  nestre^ 

3280    Et  l'entendue  soveriiîne       '        / 
Où  est  divinitez  certaine.' 
Qui  en  cel  art  entent  ethuevre. 
Sachiez  nostre  Sires  li  hiievre  '  > 

>  Grant  partie  de  ses  segrez.  1    ■ 

C'est  li  ârs>de  touz  honorez. 
Ce  est  la  vraie  letrëure , 
C'est  la  coronée  escriptuict^ .  t  ,.  . 
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OÙ  quenoifisent  joie  sanz  fin 

Cil  que  nos  apelons  devin, 
adgo    Cest  li  ars  qui  Famé  corone  ^ 

Qui  sa  yie  et  son  cuet  i  done  : 

Son  tens  ne  puet  miex  emploier. 

Cil  ars  £siit  langue  desploier, 

Et  le  sanz  et  la  foi  doubler. 

Cil  puet  séurement  parler 

Qui  en  cel  art  despent  sa  vie  ^ 

Nettement  sanz  ypocrisie. 

Tel  soloient  li  devin  estre^ 

Et  li  bon  Cler  et  li  bon  mestre. 
aSoo    .Liisoientpor  Deu  purement^ 

Et  en  vraie  entendement 

Tenoient  escoles  loiax  : 

Qr  les  voit-en  tant  desloiax  y 

Qu'il  ne  bëent  fors  qu'à  Pavoîr: 

Comment  il  le  puissent  avoir. 

Ou  rentes ,  ou  richesces  granz. 

Icil  perdent  molt  bien  lor  tanz; 

Et  lor  travail  et  lor  porpens 

Ont-il  perdu ,  si  com  je  pens  , 
^Sio    Cil  devin,  de  ce  qu'il  ne  font  : 

Nos  parolent  si  en  parfont, 

Chascuns  semble  Piogenës , 

Ou  Aristpte  ou  Socratés;  , 

Bien  ont  lor  langues  aguiaëes, 

Qu'il  ont  les  paroles  puisiëes 

Es  escriz  de  la  vérité  : 

De  ce  ne  sont^iljpas  blasmé, 

Se  il  monstrent  la  droite  voie. 

Je  ne  dî  pas  qu'en  v»  les  croie: 
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3320    n  parolent  éi  bien  et  bel, 
Il  reflemblent  te  burelël  ^ 
Selonc  rEscripitirè  devine  ^ 
Qui  giete  la  blitdche  ferine 
V  Fors  de  lui ,  et  reiietlt  le  breh. 

Dès  le  tens  noslré  peté  Adan 
Ne  furent  amohestëer 
T^e  si  fax,  ne  éi  tra'itor 
Ypocriue  et  traïsontf  ^ 
Certes  en  ces  religions 

a35o    A  mont  d'jrpocrites  Abbèz , 
C'est  uns  vices  dèëest^eres. 
n  en  a  molt  eti  FOtdte  iloirè , 
Et  en  la  blanche,  c'est  la  trdiré  ; 
Et  li  Evesque  et  li  Légat , 
Icil  sevent  trop  de  barat , 
Molt  parolent  pattbtidement 
Des  decrez  et  dou  testament. 
11  font  autel  tôiit  ]èd  gotietes. 
Qui  dégoûtes  par  lés  chèrrierëi  ; 

sSio    Les  rues  le? ent  et  liéloierit , 

Ce  set-en  bieii|  et  tûit  le  voient 
Que  la  cheneK  retient  k  pluie^ 
Et  l'eve  giete  taté  6t  ruiè  : 
Ele  se  gaste  et  se  porrist, 
Et  les  cortis  mont  Mm  nOitrièt. 
Certes  li  ptëeschietreë^faftdt 
Est  touz  au  tes  com  li  cfaedaûj^ 
Qui  se  détruit  et  qui  se  gafsté , 
Et  lés  autrui  proescé  h^;^  , 

355o    De  ce  dont-il  n'a  liuï  talent: 

Le  bien  desj^loie  et  lë  mal  pj*éfit. 
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N'a  mie  bone  quenoissance^ 
Quant  il  de  la  bone  semance , 
Qu'il  nous  espant,  point  ne  retient  5 
De  lui  guaires  ne  K  sorient. 
Tant  par  sont  de  vice  chargië , 
Qu'il  ne  doutent  tort  ne  pechië  : 
Chascnn  jor  vodroient  Deu  Tendre  ^ 
Et  les  autres  jugent  à  pendre. 
â56o    Por  Deu  cil  devin  qui  derineiit, 
Qui  lor  huevre  laidement  fineni 
Por  prëeschier  et  por  parler, 
Lor  voi  touz  li  siècle  enverser. 
Trop  par  est  lor  guille  embrasée, 
Et  de  coToitise  alnmëe  : 
Qr  siglent  à  la  plainùe  voile , 
Mes  il  contrefont  la  chandoile 
Qui  se  gaste ,  qant  en  Talume. 

Entre  le  martel  et  l'enclunie 

f 

3570     Sont  cil  devin  qui  le  bien  dieùt. 

Et  cils  destruient  et  ocient. 

Il  sont  comble  d'ypocrisie , 

Et  d'orgueil  et  de  Symoniè, 

Et  d'autres  vices  raecrmbtë , 

Et  sanz  foi  et  sanz  charitë. 

Molt  sont  malement  decéù , 

Et  molt  ont  lorVavail  petdti, 

Et  les  biauz  moz  et  les  biatià  dk 

Que  il  recordetit  es  eabtis. 
338o    Qant  la  chandoile  ^t  alum^è , 

Tant  ai-t,  tant  laist  qtf'ele  est  gastëe  : 

Tant  art  que  point  n^en  i  rétii^nt , 

Molt  flere  mal  quant  ele  eâtaint, 
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C'est  semblance  des  ypocrites , 
Quant  il  ont  les  paroles  dites  . 
Qui  bones  sont^  il  n'i  ont  prea; 
Bien  les  a  noez  au  droit  neu 
Cil  qui  les  tient  et  qui  les  boute^ 
Ypocrisie  Deu  ne  doute  : 

3090    Qant  tout  le  bien  ont  déploie , 
En  aus  retienent  le  pechié 
Qui  mont  lor  purra  en  la  fin. 
Ce  sevent  bien  li  bon  de^in  § 
Cil  essamples  bien  lor  reprore 
De  la  chandoile,  et  plus  lor  prove 
En  qoi  lor  huevre  doit  finer  ^ 
En  la  fin  se  doivent  muer. 
S^l  ont  les  langues  bien  parlanz , 
Et  les  œuvres  resont  puanz. 

2400    Far  foi  Tuevre  se  jugera , 

Et  la  langue  rien  n'i  yaurra  : 
L'uevre  aporte  son  jugement. 
Ce  sachiez  bien  apertement. 

Le  plus  certein  de  mes  chapitres 
Coyient  tomer  sor  les  Legitres, 
Qui  deviennent  &x  plaidëor. 
Et  de  bone  huevre  trichëor; 
Et  les  faux  poinz  traient  des  bons. 
Je  sai  bien  se  uns  Rois  y  ou  Cuens 

34io     Savoit  des  lois  et  des  decrez , 
Qu'il  en  seroit  molt  honorez. 
Là  sont  li  point ,  là  sont  li  dit , 
Et  li  biau  mot  et  li  escrit , 
Dont  en  doit  pueple  governer,  , 
Et  droiture  et  reson  garder. 
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Tiex  mestiers  ayient  bien  à  Prince, 

Cil  netoie  Taigue  et  raince  / 

Le  bon  vessel,  et  molt  Tamende  5 

Mes  jà  nus  hom  qui  soit  n'atende 
3420     A  malyès  vessel  faire  net  ; 

Fox  est  qui  son  avoir  i  met. 

Id  malvais  vessel  tôt  empirent 

Qant  qu'en  i  nlet.  Ici  se  mirent 

Tuit  cil  qui  foloient  et  musent  * 

£s  bones  escoles^  et  usent. 

Lor  tans  por  tricherie  apenre* 

Legierement  puet-en  entendre 

Lor  diz,  lor  moz  et  lor  poinz  fax. 

De  ce  dont  hom  doit  estre  saux  : 
345o    Se  perdent  tôt  apertement , 

Cil  respitent  lor  jugement. 

Cist  chapistres  fii  &iz  sanz  lose, 

Mes  il  fera  une  fort  glose 

Au  langues  fausses  desliëes. 

Qui  déussent  estre  liées  / 

De  ce  que  j*oi  dire  es  decrez. 

Cens  tieng-je  por  désespérez  , 

Qu'il  n'ont  et  paor  et  vergoingne. 

Cil  Seignor  vontr-il  à  Boloingne, 
a44o     As  lois  por  les  cors  maintenir. 

Plus  les  en  voi  jenglos  venir. 

Que  n'est  estorniax  en  jaiole. 

Toute  lor  huevre  tieng  à  foie  (*), 

Vers  tricherie  se  retrait  : 

Il  prennent  de  deus  pars  le  plait. 

(*)  Toute  lor  guille  et  lor  parole. 
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Ce  n'est  pas  lois ,  aînz  est  deslois ,  * 
Ce  ne  truevent-il  pas  es  lois. 
En  trait  de  minière  Targent 
Dont  en  fet  maint  biau  ressel  gent, 
345o    Et  mainte  autre  hueVre  bele  et  chiere  5 
Et  le  verre  de  la  fouchiere, 
Dont  je  revoi  maint  biau  vessel 
Qui  sont  et  cler  et  net  et  bel; 
Et  des  hauB  livres  ennorez, 
Qu'en  apelle  lois  et  decrez , 
Nous  traient  engin  et  barat. 
Dex  !  com  il  sont  estroit  et  mat 
En  ce  dont-il  n'esploitent  rien, 
Et  com  il  sont  plus  ancien , 
246o     Lors  ardent-il  de  covoitîse. 

Trop  ont  maie  costume  aprise , 
Toz  jorz  vuellent  vivre  de  tort , 

Qu'il  quierent  et  cbescent  lor  mort. 
Por  morz  tieng-je  et  por  periz 

Les  fax  pledéors  loéis. 

Qui  ait  avoir  trop  bien  s'en  aide , 

Mes  l'uevre  est  molt  cruiex  et  laide  ^ 

Qant  li  avoirs  le  droit  encombre. 

Molt  vueilent  bien  savoir  le  nombre 
3470     Qu'en  lor  donra ,  soit  torz ,  soit  dtoiz } 

Molt  par  est  lor  baraz  dcstroiz. 

Li  uns  sor  l'autre  a  grant  envie , 

Li  loiers,  ne  la  symonie 

Les  a  liez  et  avuglez  : 

S'uns  loîax  en  estoit  trovez, 

En  devroit  fere  de  lui  feste. 

C'est  uns  tormenz^  une  tempeste 
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D'aus  oïr^  qaiit  il  sont  en  leu 

Où  il  Guident  £dre  lor  preu. 
248o    De  ce  font-il  plus  lor  domaige  ^ 

Dont  il  cuident  estre  plus  saige. 

Trop  8ont-il  soutil  et  agu , 

Mes  lor  bon  sanz  ont-il  perdu  : 

Autant  aiment  tort  comme  droit  ; 

Mes  que  il  faoent  lor  esploit 

Ne  lor  chaut  de  quel  part  il  pendent  ^ 

Mes  à  enviz  le  lor  despendent. 

Il  sont  coquin  et  janglëor. 

Et  trop  hardi  demandéor, 
llégo    Et  provendes  et  avoir  quierent, 

CoYoitous  sont  et  trop  conquièrent. 

Molt  par  aiment  rente  d^ËgUsé^ 

Mes  pou  lor  membre  dou  serrise. 

Molt  dey r oient  bon  fruit  porter, 

Et  lor  huevre  si  esmerei", 

Qu'ele  f ust  chiere  et  honorëe  : 

Et  bon  senz  et  bone  pensée 

Ont-n,  qant  il  sont  escolier } 

Molt  feroîent-il  à  proisier , 
25oo    Es  bones  lois  et  es  decrez^ 

Se  lor  sens  estbit  atomez 

Vers  clergie  loiax  et  fine. 

Molt  sont*il  en  foie  doctrine , 

Qu'il  puissent  malyese  science 

En  fontainne  de  sapi^tice. 

Ne  sont  mie  bien  abevrë  ; 

Il  boivent  où  ruissel  troblë. 

Aiguë  douce  tome  à  amer> 

Et  si  r'ai-je  oï  conter 
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aS  1 0    C'on  trait  triade  de  serpent , 

Qui  molt  a  grant  mestier  sovent 
A  cels  qui  sont  envenimé. 
Cil  sont  malement  bestorné , 
.  Qui  où  sari  piilsent  la  folie  ; 
Es  loys  aprennent  tricherie 
Por  les  poinz  et  por  les  bîax  diz, 
Que  il  quenoissent  es  escriz. 
Baratent  le  siècle  et  engignent , 
n  ne  compassent  pas,  ne  lignent 
3620     Lor  huevre  si  com  il  devroient , 
Et  com  il  enz  es  decrez  voient. 
Or  sachiez  que  bone  clergie 
I^t  en  tiez  genz  morte  et  perie, 
Por  c'est  perdu  quant  qu'en  î  met 
Que  li  vessel  ne  sont  pas  net. 
Des  Fisiciens  me  merveil. 
De  lor  huevre  et  de  lor  conseil 
R'ai-ge  certes  molt  grant  merveille: 
Nule  vie  ne  s'apareille 
a53o    A  la  lor,  trop  par  est  diverse, 
Et  sor  totes  autres  parverse. 
Ken  les  nomme  li  communs  nous  (*)  , 
Mes  je  ne  cuit  qui  ne  soit  bons 
Qui  ne  les  doie  molt  douter. 
Il  ne  voudroient  jà  trover 
Nul  honune  sanz  aucun  mehaing. 
Maint  oingnement  font  et  maint  baing 
Où  il  n'a  ne  sanz  ne  raison. 
Cil  eschape  d'orde  prison 

(*)  Mires  les  nomment  li  communs^ 
Mais  je  ne  cuit  qu'il  «n  SQirun». 
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254o    Qui  de  lor  mains  puet  eschaper* 

Qui  bien  set  mentir  et  guiler. 

Et  faire  noble  contenance , 

Tout  ont  trové ,  fors  la  créance 

Que  les  genz  ont  lor  fet  à  bien* 

Tiex  mil  se  font  Fisicien 

Qui  n'en  sevent  voir  ne  que  gié  : 

Li  plus  mestre  sont  molt  changié 

De  grant  envie ,  n'il  n'est  mestiers 

Dont  il  soit  tant  de  mençongiers* 
255o    n  ocient  molt  de  la  gent, 

Jà  n'ont  ne  ami  y  ne  parent 

Que  il  volsissent  trov^r  sain , 

De  ce  resont-il  trop  vilain. 

Molt  a  d'ordure  en  ces  liens  : 

Qui  en  main  a  Fisiciens, 

Se  met  par  els;  il  m'ont  eu 

Entre  lor  mains }  onques  ne  fu , 

Ce  cuit^  nule  plus  orde  vie. 

Je  n'aim  mie  lor  compaingnie^ 
256o    Si  m'ait  Dex,  qant  je  suis  sains  : 

Honiz  est  qui  chiet  en  lor  mains» 

Par  foi  qant  je  malades  fiii , 

Moi  covint  soflfrir  lor  ennui  : 

Qui  les  orroit  qant  il  orinent, 

C!om  il  mentent,  com  il  devinent, 

Com  il  jugent  lo  pasceret 

Par  mos  qui  ne  sont  mie  net. 

En  chascun  homme  trovent  tèche  j 

S'il  a  fièvre,  ou  la  touz  sèche, 
2SJ0    Lors  dient-il  qu'il  est  tisiques , 

nbS 
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Ou  enfondaz  ou  ydropiques, 
Melancolieus,  oa  fietis, 
Ou  corpeus  ou  palazikieus* 
Qui  les  orroit  de  colérique 
Fledoier^  ou  de  fleumatique, 
Li  uns  a  le  foie  eschaufë  ^ 
Et  li  autres  ventouselé. 
Trop  par  sont  lor  huevres  repostes , 
Et  lor  paroles  si  enpostes , 
2680     N'i  a  se  yilonnie  non , 

Et  par  ce  commence  lor  non  : 
Fisicien  sont  apelé, 
SdXizfi  ne  sont-il  pas  nomme. 
Por  ce  a  j^  où  commencement 
For  le  vilain  definement  ;  ' 
De^  doit  tote  lor  huevre  estre,  . 
Et  de  j/î  doit  Fisique  nestre  : 
Sanz^  ne  les  puet-on  nommer^ 
Ainsinc  ne  s'i  doit  nus  fier. 
^590    De^  Fisique  m'edefie  y 

Fox  est  qui  en  tel  art  se  fie 
Où  il  n'a  rien  qu'il  n'i  ait^  : 
Dont  sui-j^  fi[)X  se  je  m'i  fi. 
Uns  boins  truanz  bien  enparlez^ 
Ne  mes  qu'il  «oit  un  pou  letrez^ 
Feroit  foie  gent  herbe  pestre, 
Tuit  sont  Fisicien  et  mestre  : 
Li  uns  de  l'autre  molt  bien  gufle 
Là  où  il  sont  à  bone  rite  ^ 
3600    Que  li  meillor  Fisicien 

Prisent  celui  qui  ne  set  rien  ^ 
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Li  miaures  le  poior  consent  Ç') , 

Por  ce  ont-il  Tor  et  l'argent , 

Et  por  ce  qu'il  le  tiengne  en  pais, 

Li  rachous  consent  le  pugnais, 

Et  li  pugnais  bien  lo  rachat. 

Certes  trop  i  a  de  barat  ; 

Li  rachaz,  le  punais  molt  bien, 

Ne  se  desconfortent  de  rien , 
3610    Pour  ce  que  l'uns  et  Fautre  put. 

Ainz  fiissë-je  pris  et  batuz. 

Que  Fisicien  me  gardassent 

Un  an  entier  et  govemassent* 

Trop  sont  costous  et  trop  se  rendent^ 

Et  les  meillors  morsiaus  deffendent.  \ 

Je  lor  claim  quite  lor  piletes , 

Certes  qu'eles  ne  sont  pas  netes  : 

S'il  rerienent  de  MonpeUier,    , 

Lior  leituaire  sont  molt  chiar. 
3620    Lors  dient-il ,  ce  m'est  avis , 

Qu'il  ont  gigimbraiz  et  pliris. 

Et  diadragum  et  rosat, 

Et  penidoin  et  violât. 

Do  Diadaro  Julii , 

Ont-il  maint  prodome  menti. 

Trop  sont  prisié ,  trop  8<Mit  loé, 

U  a  gîgimbre  et  aloë 

En  lor  dya  margareton. 

Ce  dient  ;  mes  un  cras  chapon 
363o    Ameroie  miex  que  lor  hoistes , 

Qui  trop  sont  corooses  et  moistéa. 

(*)  Li  maistres  les  mayais  consent  ; 
Fw  coi  ?  por  engignier  la  gent. 
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Icîl  qui  vient  devers  Salerne , 
Lor  vent  vesie  por  lanterne  : 
II  vendent  noir  brun  et  syphoine 
For  espices  de  Babyloine; 
Que  s' uns  hons  en  passe  le  col, 
H  aura  si  le  ventre  mol  y  * 
Que  maintenant  l'estuet  honir. 
As  sainz  mengiers  m'estuet  tenir, 
264o     Et  as  clers  vinâ.et  as  forz  sa  uses , 

Que  trop  par  sont  lor  huevres  fauses» 
Il  ne  sont  mie  tuit  igal 
Li  boen  Fisicien  loial  y 
Li  prodomme,  li  bien  letré 
Ont  maint  verai  conseil  donne  : 
Maintes  gen^  qui  se  desconfortent , 
En  lor  con;3eil  se  réconfortent^         ^ 
Quant  uns  hom  a  paor  de  mort, 
Grant  mestier  a  de  bon  confort. 
a65o    Li  bon  conseil  ont  conforté 

Maint  prodomme  desconforlé  ; 
Et  qant  bone  huevre  est  connëue. 
Bien  devroit  estre  chier  tenue  ; 
Mais  par  toutes  ces  bones  viles 
Ont  si  espandues  lor  guiles, 
La  guilëor,  li  mençongier, 
Que  li  prodomme  en  sont  mains  chier* 
Sôvent  se  voient  et  assemblent , 
Mes  les  huevres  pas  ne  se  semblent  : 
2660    Les  huevres  sont  bien  départies. 
Les  roses  selonc  les  orties 
Ne  perdent  mie  lor  biauté , 
Ne  lor  flairor,  ne  lor  bonté. 
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Pai  vëu  delez  Fortier 

Florir  et  croistre  lou  i^osier  5 

Se  les  orties  sont  poingnanz, 

Et  annuiouses  et  puanz, 

Les  roses  sont  bêles  et  chieres. 

Les  bones  huerres  et  entières, 
2670    Les  yeraies  et  les  loiax 

Sont  ausi  comme  li  metax , 

Qui  se  sevra  dou  malyès  fer* 

Molt  son  bien  quenéu  li  ver 

Qui  font  la  soie,  c'est-à-dire, 

Que  la  malvaîse  huevre  n'empire 

La  bone  huevre  de  nule  rien. 

Li  loial  Clerc  Fîsicien 

Doivent  estre  molt  annorë , 

Et  molt  servi  et  molt  amë. 
2680     Li  bon  loial  ai-gé  molt  chier 

Certes,  qant  j'en  ai  grant  mestier, 

Et  molt  désir  qu'en  le  m'amaint 

Qant  maladie  me  destraint  : 

Grant  confort  et  grant  bien  me  feit , 

Et  qant  m'enfermetez  me  leit. 

Et  je  ne  sent  ma  maladie , 
.  Lors  voldroie  c'une  galie 

L'emportast  droit  à  Salenique , 

Et  lui  el  toute  sa  fisique  : 

2690  Lors  vueil  que  il  tiengne  sa  voie 

2691  Si  loing  que  jamais  ne  le  voie. 

ExplicU  la  JBible  Guiot  de  Provins.  - 
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Kj  il  qui  plus  voit ,  plus  doit  savoir  : 

Quar  por  oïr  et  por  véoîr 

Set-l'en  ce  que  Ten  ne  sauroit 

Qui  toz  jors  en  un  leu  seroit. 

Tant  ai  aie ,  tant  ai  vëu , 
i  Que  j'ai  du  siècle  connéu 

Qu'il  ne  vaut  riens  à  maintenir. 

Fors  por  Famé  du  cors  partir. 

Se  la  joie  durast  toz  jors , 
10        Et  n'ëust  ire  ne  corous , 

Et  Fen  ne  pëust  enviellir, 

N'estre  malade ,  ne  morir , 

Au  siècle  éust  assez  déduit; 

Mes  cil  qui  ert  vis  anquenuit^ 

Ne  set  s'il  sera  vis  demain  : 

Qar  le  poisson  c'on  prent  à  i'ain 

N'est  pas  sitost  emprisonez, 

Comme  est  li  hom  mors  et  alez. 

Et  si  nel'  puet  onques  savoir. 
30         Se  l'en  pëust  aparcevoir 

Un  an  ou  deus  sa  mort  devant , 

Là  plusor  fussent  repentant  ; 

Mes  ce  ne  puet-l'en  mie  fere, 

Qar  la  mort  est  preste  de  trere 
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Toz  jors,  et  tient  trete  Fespée 
Sus  le  col  à  chascun  levée. 
Ne  n'en  saura-il  jà  noient. 
Tant  que  li  cops  chiet  et  descente 
Ele  est  tout  ainsi  en  aguet , 
3o        Com  cil  qui  à  l'archiere  tret. 
Et  li  anemis  d'autre  part, 

Qui  tantost  com  l'ame  départ 
Du  cors ,  si  vient  à  li  por  prendre  , 
8'aucuns  biens  ne  le  puet  de£Eeiidre  y 
Se  il  n'a  bien  fet  en  sa  vie. 

L'autre  rescousse  est  si  taillie. 

Que  jà  n'en  i  aura  parlé. 

Se  tuit  li  Chevalier  armé 

En  fesoient  tout  lor  pooir, 
4o        H  n'i  porroient  riens  valoir  : 

Puis  que  l'ame  est  du  cors  partie , 

La  rescousse  est  du  tout  &illie. 

N'i  vaut  mes  rescousse  noient 

De  terre,  ne  d'or,  ne  d'argent , 

Ne  de  parenté,  ne  d'amis. 

Fors  tant  com  l'uevre  où  il  est  pris, 

S'ele  est  bone,  le  puet  sauv^. 

Et  s'ele  est  mauvese,  dampner. 

Chascuns  se  gart  devant  la  mort , 
5o         Que  puis  n'i  a  point  de  confort  ; 

Ne  n'i  a  nul,  tant  ait  d'oi^eil^ 

Que  la  mort  ne  li  pende  à  l'œil  : 

Et  se  aucuns  vîvoit  or  tant 

Gomme  on  puet  vivre  par  sanblant  | 

Si  seroit'-il  jusqu'à  cent  anz, 

Si  lassez  et  si  recréanz , 
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Da  cors  si  durement  quassez^ 
Si  viex,  si  frêles,  si  alez. 
Que  il  mëismes  se  barroit 
60        Et  cil  qui  plus  amé  Tauroit. 
Et  que  vaut  donc  joie  ne  vie 
Qui  en  si  pou  d^eure  est  faillie^ 
Et  qui  si  pou  dure  à  celi? 
Et  si  n*est  pas  du  tout  ainsi 
Com  je  di ,  ainz  en  &ut  assez. 
Que  chascuns  est  si  assasez. 
Assez  rivent  or  li  plusor 
A  grant  mesaise  et  à  dolor , 
Chascun  jor  de  la  mort  doutant , 
70        Et  ne  sevent  comment  ne  quant. 
Li  un  usent  lor  tens  en  gerre. 
Et  as  autres  taut'K)n  lor  terre  ^ 
Li  uns  languist  d'enfermetë , 
Li  autres  chiet  en  poyreié. 
L'autre  est  blasmë  et  en  yergoingne^ 
Et  cil  qui  miex  a  sa  besoingne , 
C'est  cil  qui  covoite  encor  plus^  : 
Nule  rien  de  bien  je  n'i  truis. 
n  soloit  estre  uns  tans  jadis 
80        Que  li  siècles  estoit  joli» 

Et  plains  d  aucune  vaine  joie  : 
Or  n'est  solaz  que  je  i  voie 

En  quoi  li  hom  se  delitoit. 
En  fere  ce  que  il  cuidoit 

Qui  venist  à  l'autre  &  plesir  : 

Or  se  délitent  en  trahir , 

Et  li  uns  de  l'autre  engingnier; 

Cil  qui  miex  set  deschevauchier 
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Son  compaignon^  cil  vaut  or  miex. 
90      CoToitise,  angoisse  et  orguiex 
Ont  si  toute  joie  perie, 
Qu'ele  est  par  tout  le  mont  faillie. 
Solaz  de  rire  et  de  chanter , 
Et  de  tomoier  et  d'errer , 
Et  de  Cors' mander  et  tenir. 
Ce  vous  os- je  bien  maintenir. 
Sont  mes  au  siècle  remez  luit; 
Et  puis  que  l'en  n'i  a  déduit. 
Par  qoi  l'en  se  pert  et  déçoit. 
100       Qar  qant  li  siècles  miex  yaloit 
Et  plus  i  avoit  de  délit , 
Si  le  tenoit-on  en  despit , 
Tenoit  et  avoit  encor  lores  : 
Or  gardez  que  l'en  deyroit  ores. 
L'en  soloit  autrefoiz  doner, 
Et  granz  Cors  tenir  et  mander 

Por  la  gent  assanbler  ensanble  : 

Or  se  muce  chascuns  et  emble , 

Et  cil  qui  à  cel  tans  perdoit, 
110      L'autre  siècle  et  cestui  avoit  ; 

Avoit  aucun  pou  d'achoison 

De  s'ame  perdre  à  desreson. 

Mes  orendroit  pert-l'en  celui  ^ 

Et  si  n'a-l'en  point  de  cestui, 

Ainz  i  compere-on  bien  sa  vie  : 

Por  qoi?  por  ce  ne  di-je  mie 

Cil  qui  plus  i  a  de  délit , 

Nel'  compert  plus  selonc  l'escrit , 

S'il  ne  se  délite  en  bien  fere  ; 
120      Mes  l'en  voit  au3  plosora  mal-trere 
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Toz  jor»  tant  comme  il  Tiveront , 
Ne  jà  por  ce  Dieu  n*en  auront , 
Ainz  conquerront  la  grant  puor 
D'Enfer  9  la  paine  et  la  dolor* 
Tuit  cil  qui  sont  ore  à  mesaise , 
N'auront  pas  en  Fautre  siècle  aise; 
Qar  iriez ,  mornes  et  pensais 
Puet-ren  bien  perdre  Paradis  , 
Et  plain  de  joie  et  enyoisiez^ 

i5o      Mes  c'on  se  gart  d'autres  péchiez , 
Le  puet-l'en  bien  conquerre  ausi* 
Seignor,  por  ce  tous  monstre  et  pri 
Que  cbascuns  voise  droite  voie^ 
Et  que  vous  ne  perdez  la  joie 
Qui  tant  durra  après  cesti 
Dont  li  geu  sont  si  tost  &illi. 

Quant  Diex  fist  Adan  et  Evain 
D'un  petit  de  terre  en  sa  main^ 
S'il  obéisissent  forment, 

i4o      Et  tenissent  commandement , 
Jà  nus  en  Enfer  n'en  entrast , 
Ne  en  cest  siècle  ne  pécbast  ; 
Mes.  por  ce  que  il  trespasserent 
Le  commandement  et  véerent 
Que  Diex  lor  avoit  commandé 
Et  enseignië  et  devise, 
Chéi  lî  siècles  en  pechié 
Dont  li  mons  est  si  entechië* 
Quant  Diex  vit  son  siècle  perdu , 

3  5o      Et  engingnié  et  deoëu 

For  une  pomme  malostrue 
Qu'il  avoit  Adan  deffendue. 
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S'esgarda  et  porvit  comment 

n  en  prendroit  restorement. 

Li  restors  fîi  de  li  mëismes , 

Molt  nous  fu  de  legier  à  primes 

Qu'il  forma  d'un  pou  de  limon 

Dame  Ëvain  et  son  compaignon  ; 

Mes  après  à  nous  restorer 
160      Li  covint  grant  paine  endurer, 

Ainz  que  il  nous  yenist  requevre  : 

Qar  il  en  vint  du  ciel  en  terre 

En  ma  Dame  Sainte  Marie, 

Où  il  prist  char  et  sanc  et  vie 

Por  reçoivre  la  mort  après  : 

Molt  endura  por  nous  grant  fès. 

Poi  troveroit-on  or  nuluî 

Qui  en  soufrist  autant  por  lui 

Comme  il  fist ,  n'ausi  grant  martire , 
170       Com  )'oi  chascun  conter  et  dire , 

En  la  Croiz  où  il  fu  penez, 

Et  mors  et  laidis  et  cloez. 

Après  icele  grant  dolor 

Ne  demora  puis  qu'au  tiers  jor. 

Qu'il  surrexi  de  mort  k  ^ie , 

Et  si  apparut  à  Marie 

La  Magdelene  tout  ayant  : 
,    Molt  li  fist  d'amors  grant  sanblant. 
Quant  Diex  nous  ot  d'enfer  redooos^ 
itio      S'ordena  trois  Ordres.de  nous. 

La  première  fu^  sanz  mentir , 

De  Provoire  por  Diex  servir 

Es  Chapeles  et  es  Moustiers  : 

Et  l'autre  fu  des  Cheyalieri 
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Por  justicier  les  robéors  : 
L'autre  fu  des  laboréors. 

Quant  Diex  ot  son  siècle  ordené , 
Si  nous  commanda  Chastéé  y 
Aus  gens  lais  et  aus  Chevaliers 
IQO      A  tenir  fors  que  de  moilliers , 
Et  baptesure  et  mariage , 
Sanz  yilonie  et  sanz  outrage; 
Charitë  et  foi  et  fiance,     . 
Et  c'on  venist  par  penitance 
Des  péchiez  à  amendement 
Par  bien  verai  repentement , 
Par  yeraie  confession. 
Puis  mist  Saint  Piere  enprë  Noîron 
Por  nous  pardoner  les  péchiez 
200      Quant  l'en  en  serolt  entechiez , 

Et  que*  l'en  fiist  venu  confès 

Et  repentanz  ;  puis  dist  après 

Que  ce  fust  tenu  et  gard^ 

Qu'il  avoit  dit  et  commandé. 

Li  mariages  dont  il  dist 

A  qoi  li  siècles  se  tenist 

Por  garder  aillors  de  pechië. 

Sont  tuit  corrompu  et  brisié, 

Et  la  foi  et  la  loiautez 
310      Sont  changies  en  faussetez  ; 

Et  li  Chevalier  qui  dévoient 

De£Eendre  de  cels  qui  roboient 

Les  menues  genz  et  garder  y 

Sont  or  plus  engrant  de  rober 

Que  li  autre,  et  plus  àngoisseus  : 

Tout  tome  et  à  gas  et  à  geus 

Quanques 
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Quanques  Diex  avoit  establi. 

Des  laborëors  je  tous  di 

Que  U  uns  conquiert  yolentiers 
220      Sor  son  compaignon  deus  quartiers 

De  terre,  s'il  puet  en  emblant. 

Et  boute  adès  la  bone  avant. 

En  plusors  manières  sont  faus  . 

Et  tricheors  U  plusors  d'aus  ; 

Et  li  Provoire  et  li  Clergi^ 

Sont  plus  desirrant  de  pechië 

Que  li  autre  ne  sont  assez. 

Toz  est  li  siècles  bestornez 

D'ensi  comme  il  fu  establiz  ^ 
sSo      Tuit  s'atoment  mes  ans  deliz. 

Quant  li  bon  Clerc  et  li  Saint  homme 

Virent  brisier  la  loi  de  Romme, 

Et  les  commandemenz  faussez 

Que  Diex  nous  ayoit  commandez , 

S'esgarderent  qu'il  en  feroient^ 

Et  quel  conseil  prendre  en  porroient. 

Iluec  troverent,  ce  fu  voîrs, 

Li  uns  FOrdre  des  Moines  noirs  > 

Et  l'autres  TOrdre  de  Cistiaus  ; 
24o       Mains  bons  ordenemens  noyiaus 

I  ot  commandez  à  tenir 

Por  les  pechiés  espenëir* 

Li  un  ordenerent  Templier, 

Et  tels  i  ot  hospitalier; 
.  Li  autres  Nonnains  d'Abëies 

Por  amender  lor  foies  vies 

Où  li  siècles  se  delitoit* 

Molt  éussons  fet  bel  esploit, 
n.  ce 
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Se  les  Ordres  {ms^n%  tewe^j 
35o      Mes  eles  sont  sî  coarrompuçs, 
Que  petit  en  ti^»t  nulgi  pç^ 
Ce  quilw  &  cQax«naji<3lîél<>ycs. 

Cil  du  Xçoypiç  et  d^  ro^i^i, 

S'il  fussent  entr'aiw  ftOJ»mUQAl 
Et  compaigHOU  ^  Di^t*  ^XVf» 
Et  qu'il  se  péufiflçftt  tfiwir 
Ensamble  et  pwter  cowipdigûiB., 
Sanz  covoitûîe  et  san^ç  wyiç , 
Sor  eus  ne  péu^t  l'en  riw  4îr§  > 
a6o      Qn'il  livrent  lojr  cors  à  martir§ 
Por  deffendre  1«  dpnz  paÏ3 
OùDame-Pi«fin»or4.^t;vi9,    . 
jppvft  taJdt  qu'U  ont  une  franchiiSQ 
Que  je  Ipr  tieng  à  DéaWie  , 
Que  li  murtrier  et  li  larçpn 
Ont  fait  Çh^fitel  de  Iq):  wospu 
Où  il  ont  cha^td  \>m  çt  fprt» 
Por  çele  çsperéiijce  i§pnt  mçrt 
Tels  cent  qui  iftQçus^eat  çonfè^, 
370      Se  l'en  les  leasît^t  vivre,  mè^ 
Tant  i  puet-pp  de  m^  Hpter, 
Qar  en  k  teçriç  d'putrempr 
N'ose  pas  batre  uns  Cheyalieçs 
Ses  serjanz  ne  se^  Esc^fi^s , 
Que  ne  diei^t  q^'il  l'pckra , 
Et  qu'en  l'Ospital,  s'enfoirsi , 
Ou  au  Ten^le ,  s'il  puet  aioçpia  s 
Ainsi  ne  puetTil  estre  aiai$ 
Qu'il  n'en  i  ait  au  msiXOê  oq\» 
280      Ou  trois  j  ou  qM^tre ,  on  cinq  9  QU^ûi» 
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S'en  sui  et  dolenz  et  confus , 

Qar  nule  gent  ne  vausist  plus, 

Se  tant  en  fust  mains  com  je  di. 

Des  Moines  blans  vous  di  ausi 

Qu'il  suefirent  por  Dieu  molt  de  mal  : 

Or  si  sont  assez  communal 

En  lor  meson  de  Iqr  vi-ande , 

Quant  uns  i  vient  qui  \p  dem,aqde. 

Toute  voie  i  est  clj^rité , 
290       Mes  tant  i  a  de  mal  meslé ,  ,    , 

Que  s'il  pueçnt  çlain  pié  de  teri'e 

Sor  lor  voisins  par  çkt  conquerre , 

C'est  sanz  merci  qu'il  en  auront, 

Jà  tort  ne  droit  n'i  garderpnlj ,  , . 

Ne  pitié ,  ne  miséricorde  : 

Ainsi  chascune  se  discorde 

De  Dieu  servir  d'aucune  rieja. 

Es  Nonnains  a-il  molt  de  bien , 

S'eles  tenissent  chastéée , 
5oo       Si  comme  ele  estoit  ordenëe; 

Mes  eles  ont  mesons  plusors 
-  Où  l'en  parole  et  fet  d'amors 

Plus  c'on  ne  fet  de  Dieu  sei'vir; 

Toute  voie  fet  à  soufrir: 

Qar  s'aucune  mesprent  de  rien , 

Il  i  a  d'autres  qui  font  bien. 
Cil  de  Chartrouse  n'ont  de  terre 

Covoitise ,  ne  plet ,  ne  gerre  : 

A  ce  se  suefiFrent  que  il  ont , 
5io       C'est  une  des  Ordres  du  mont 

Où  l'en  puet  mains  de  mal  noter, 

Se  n'est  de  cuer  et  ^e  pensser  ; 

CQ2 
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Mes  ans  œvres  et  aus  samblanz 
Pert-il  qu'il  soient  bones  genz. 
Li  Moine  noir  sont  si  turque , 
Et  ce  devant  derrier  tome, 
Que  cil  qui  s'en  youdroit  issir 
Ne  porroit  miex  siècle  gerpir. 
Il  souffexTont  ausi  le  pis 

320      Et  moniage  por  uns  dis  , 

Et  plus  i  menroit  aspre  vie  : 
C'est  des  Ordres  la  plus  faillie. 
Je  ne  di  mie  qu'en  conunun 
N'en  ait  par  aventure  aucun 
Entre  quarante  et  entre  cent , 
Qui  se  contienent  netement  ; 
Mes  li  plusor  sont  trop  failli , 
Et  si  TOUS  di  bien  qu'à  Cluingni 
Moustrent  biau  samblant  par  defors 

55o       Quel  que  li  cuer  soient  où  cors  ; 
Mes  cil  qui  sont  es  prierez , 
Es  mesons  et  es  dianez , 
Mainent  tel  vie  com  Diex  set. 
N'est  merveille  se  Diex  les  het, 
Qar  molt  î  a  petit  de  genz 
Qui  tiengnent  ses  commandemenz. 

Seignor,  por  Dieu  se  j'ai  parlé 
Sor  les  Ordres  et  mal  nptë , 
Jà  por  ce  ne  les  renoiez , 

54o       Qar  se  tenir  les  voliiez 

Si  com  eles  sont  ordenées, 
Voz  âmes  seroient  sauvées  j 
Et  se  ne  vous  plest  à  tenir  ^ 
Mar  vous  en  chaut  siècle  gerpir  ; 
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Ausi  bien  si  puetrren  dampner , 
'         Qui  bien  veut ,  com  s'ame  saurer. 

Et  si  sachiez  c'en  s'i  porroit 

Sauver,  qui  bien  fere  voudroît , 

Que  en  cest  siècle  por  un  cent  : 
55o       Qar  au  siècle  a  tant  de  torment. 

Que  nus  hom  ne  puet  tenir  terre 

Sanz  plet ,  ou  sanz  tort  y  ou  sanz  gerre  ; 

Tant  i  a  d*envie  et  d'angoisse , 

Que  n'est  sage  qui  le  connoisse , 

Que  bon  délivrer  s'en  feroît 

Cui  Diex  le  corage  en  donroit , 

Fors  tant  q'après  la  délivrance 

G)vendroit  bone  repentance  : 

Qar  geiTpir  siècle  ne  vaut  rien 
56o      S'on  ne  se  torije  à  fere  bien , 

Ainz  en  fet^l'en  son  pis  de  tant. 

Cil  qui  ment  à  Dieu  son  couvant , 

Œ  ne  set  pas  por  qoi  remaint 

Qui  ne  9'en  part  huî  ou  demain; 

Et  ce  que  toz  li  mons  voit  bien 

Que  li  siècles  ne  vaut  mes  rien. 

Li  povres  brait  toz  jors  et  crie 

Qu'il  ait  avoir  et  manantie, 

Et  li  riches  muert  de  paor 
S70       Qu'il  ne  la  perde  chascun  jor. 
^  Ainsi  ne  puet  nus  hom  avoir 

En  cest  siècle  bien  son  voloir  : 

Por  ce  vueil  au  siècle  moustrer, 

Ainsi  com  je  sai  sermoner , 

Que  ne  sui  ne  Clers  ne  lelrez , 

Ne  je  n'entea  autorités , 

ce  5 
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Fors  que  je  tant  bien  sai  et  voi^ 
Que  chascuns  praingue  garde  h  moi  ; 
Oue  li  «ecles  ôt  tel  savor, 

5oo       Que  Je  n  avoie  nuit  ne  jor 

Autre  cuêr  ne  autre  penssée; 

Et  quant  je  qui  tant  ai  amée 

La  joie  du  siècle  et  tant  lo , 

Vueu  moustrer  qu*ete  vaut  niolt  po. 

Vous  poez  bien  ajpércevoîr 

Se  je  m'en  voi  parmi  le  voir; 

Et,  si  m'en  devroit-Pen  mîex  croire 

C'un  hermite  ne  c\in  prô voire; 

Qar  j'ai  le  siècle  plus  parfont 

5qo       Cerchié  et  véu  que  iln'ont. 

Et  cil  qui  plus  en  cerche  et  voit , 
C'est  cil  qui  mains  amer  le  doit  : 
Qar  cil  i  trueve  plus  de  mal , 
Qui  plus  va  amont  et  aval. 
Et  sachiez  bien  se  je  cuidaisse 
Qu'à  la  joie  du  mont  duraisse 
Toz  jors ,  que  je  l'amaisse  plus  , 
Et  plus  l'ai  ^mée  que  nus  ; 
Mes  je  voi  que  c'est  fins  hoiènz^ 

4oo      Qu'ele  trespasse  plus  que  venz. 

Et  ce  vëez  vous  tùît  ausi, 

.    ^  L. .  ,^ 

Et  qui  verroit  ce  que  je  vi  •  .    . 

Com  pou  devroit  nchece  amer. 
Et  com  pou  s'i  devroit  fier  î 
Qar  je  vi  en  Constantinoble 
Qui  tant  est  bêle  et  riche  et  nioUe^ 
Que  dedenz  un  an  et  demi 
:  Quatre  Empereres^  puis  les  vî 
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Dedens  un  tenue  toz  morir 
4 1  o      De  yil  mort ,  qar  je  yl  mnrtrir 
L'un  de  napes  et  esti^ngler , 
Et  l'autre  saillir  eu  la  mer. 
Et  li  tiers  fu  deseritez 
Qui  yalut  pis  que  mort  assez , 
Et  mené  en  chetiroison  : 
Et  cil,  cui  Dieic  face  pardon 
Et  amaint  à  port  de  sahi, 
Fu  mort  en  bataille  et  raincu. 
Et  molt  d'autres  de  grant  Talor^ 
420      Qui  ne  cuidaissent  pas  le  jor 
Que  li  Romain  ne  li  Gnjois 
Les  eussent  mors  en  dn  mois^ 
Sanz  de£Pensse,  fors  de  ^u&ir; 
Et  si  n'ot  à  aus  sevelir 
Le  jor  ne  preétre  ne  clerçon , 
Ainz  les  mengierent  li  gaignon, 
Et  li  corbel  et  les  corneilles. 
Si  éussent-il  granz  merveilles^, 
Qui  lor  dëist  la  matinée 

43o       Que  tels  estoit  l6r  destitiée  : 
Mes  Diex  le  Tout  en3i  ^oufinr. 
Puis  en  Ti-je'd\iuta^  ip^rir.        ' 
Qui  disoient,  s'il  fussent  là 
Où  cil  furent  .oçis ,  que  jà 
N'i  perdis^nt  h  jor  noient,:        ' 
Et  cil  furent  mOrt  ^plus  yilraent . . 
Que  cil  ne  mororeiit  adonques^ 
Qu'il  ne  se'deffendirent  onqujes^ 
Mes  il  l'aToieUt  deservi-, 

44o      Por  quoi  DamerDiex  le  soufrî  j 
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Qar  il  i  avoit  d'orgueil  tant, 
De  coyoitise  et  de  bobant , 
Qu'il  cuidoient  malt  bien  sans  Dé 
Fere  toute  lor  volenté. 
Tant  com  nous  fumes  entre  nous 
Humbles  yers  Dieu  et  amorous^ 
Nous  avindrent  si  nostre  afere , 
Qu'il  n'i  ayoit  riens  à  réfère  : 
Tout  aloit^  nostre  plesir, 

45o      Et  je  vi  savent  avenir 

Qant  li  uns  ne  nous  enchëoit , 
Cent  des  autres  los  n'en  avoit  ; 
Et  se  il  fouist  par  les  cent  ^ 
Il  en  fust  blasmé  ledement* 
Et  quant  nous  eûmes  to;&  mis 
Au  desouz  les  noz  anemis , 
Et  nous  fiHnes  de  povretë 
Fors,  plungié  en  la  richece , 
Es  esmeraudes,  es  rubis, 

46o      Et  es  porpres  et  es  samis , 
Et  aus  terres  et  aus  jardins. 
Et  aus  biaus  paies  marberins , 
Et  aus  Dames ,  et  aus  puceles , 
Dont  il  en  i  ob  molt  de  beles , 
Si  méismes  Dieu  en  oubli ,. 
Et  Da^e-DieîÊ  nous  autrefisi , 
Qar  Diex  ne  membre  de  nului , 
Se  il  ne  ë  membre  de  lui. 
Tant  com  nous  eûmes  créance , 

4^0      Nous  aida  Diex  tout  sànz  dotitance^ 
Et  quant  la  créance  failli 
Et  la  bbne  chéance  aussi  > 
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Cil  puet  bien  dire ,  qui  ce  vi 

De  si  haut  si  bas  sanz  respit. 

Et  por  Dieu  cuidiez-vous^  Sejgnor  ^ 

Que  se  tuit  cil  Emperëor 

Que  je  vous  ai  ici  nommez , 

Et  les  autres  q'oy  avez  ,* 

Pëussent  lor  mort  trespaaser 
48o      Por  or  ne  por  argent  doner , 

Qu'il  n'en  donaissent  à  plenté  ? 

Oïl ,  sachiez  de  veritë  5 

Mes  les  richeces  les  ayoient 

Si  orguillez  ^  qu'il  ne  cuidoient 

Que  mort  les  osast  envaïr. 

Bien  porroient  por  tant  garir, 

Mes  Dame-Diex  ne  lor  vaut  mie 

Por  richece  alongier  lor  vie, 

Ainz  cuit-miex  qu'il  lor  abrega, 
490       Por  la  fausseté  qu'il  trova 

En  cels,  et  por  fere  savoir 

Ans  autres ,  et  apercevoir 

Que  richece  ne  vaut  noient 

De  terre ,  ne  d'or,  ne  d'argent  ; 

Mes  richece  de  charité , 

Et  de  foi  et  de  léauté. 

Celé  sera  tel  qui  l'aura  , 

Que  buer  nez.et  gariz  sera; 

Et  qui  içele  ne  tendra, 
5oo      Sachiez  qu'il  s'en  repentira. 

Seignor,  por  Dieu  or  esgardez 

Com  chascuns  est  tost  trespassez  : 

Ne  véez-vou3  que  la  mort  feit 

Ausi  du  bel  comme  du  lait^ 
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Et  du  grant  eomtxie  da  petit  ? 
.    Qae  valent  solaz  ne  délit 
Côn  porroit  pi^ndre  chascun  jor  ? 
Molt  devroit  avoir  grant  paor 
Cil  qui  une  fôrt  arbaleste 

5io      Verroit  toz  jovs  de  trére  preste 
A  lui ,  et  si  fiist  "bien  liié2 
A  un  piler  et  atachiez 
Qu'il  ne  péust  le  cop  guenchir. 
Encor  sommes  nous  de'indrir 
Plus  certain  que  il  ne  ser^oit, 
Qar  l'arbaleste  espoir  faudroit  ; 
Son  cop  treroit  ou  çà  y  ou  là. 
Mes  la  mort  ne  se  faindi^a  J à  : 
Contre  son  cop  ne  ptiet  guenchir 

530      Nus  hom,  ne  movoir.  Hé  fait. 
Et  si  ne  ^et  pas  véoir  Téiire, 
Ne  ne  se  puet 'métré  au  deseure^ 
Ne  en  chastel,  ne  en  cité; 
Ne  en  tour,  ne  ^n  fetxtiété. 
Qui  trovast  terre  iie  païs 
Où  l'en  pëttst  vivre  toz  dis , 
D  féist  bon  fouir  la  tnort , 
Où  jà  nus  n'avéra  déport. 

Seignor,  vous  ^tii'Ie  siëclé  aitic^^ 

53o      Et  qui  la  joie'eùdésin^z^, 

Vous  qui  cuidiez  Vivre 'toz  dîz, 
Por  Dieu  entëtidez  à  liies'dîz: 
Prenez  à  Matusalé 'garde. 
Qui  veut  sàf  olr  vèrtë  he  tarde , 
De  Dame-Diex,  s'il  vîvoit  guete. 
Qu'il  vousist  ohq[iiés  mcSs^ti^fere; 
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Et  Dame-Diex  qui  molt  l'ainà. 

Par  son  message  lî  manda 

Qu'il  vivroît  éncor  neuf  cens  ans, 
54o      Et  cil  en  fu  si  esmaians , 

Quant  il  sot  que  plus  ne  vivroit^ 

Qu'il  dist  ^ue  jamès  ne  féroit 

Meson  por  si  petite  vie. 

Et  TOUS,  Seignor  ;  qui  n'avez  mie 

Séurtë  de  vivre  un  seul  jor , 

Comment  ne  inoi^ez  de  pàor. 

Quant  cil  sot  que  il  viVroît  tant. 

Tint  sa  vie  à  maiiis  de  hoiànt  ? 

Ci  vous  devriiez-vous  mirer, 
55o      Et  TOUS  ne  nnéz  de  pénsser 

Au  chetif  siècle  maintenir 

Et  aus  âmes  du  cors  périr. 
Vous  avez  bien  o^ï  parler 

De  ïonas  qiii  se  voùt  eùibler 

De  Dieu  por  pabr  dis  morir , 

Et  cuida  passer ,  por  fuir , 

Là  où  Ûîex  le  votîtehvoîér 

En  Ninive  por  pr^escKier  !; 

Il  se  penssa  qu^il  bcirroit 
56o      Les  Prophètes  qui  prëeschôîent , 

Et  quil  l'ocirrdient  aussi, 

Si  crioit  Dien  molt  grant  iherci 

Qu'il  l'espargnast'àe'cele  voie. 

Et  Diex  li  manda  toute  Voie 

Qu^d  i  alàst  isanz  nul  resèrt; 

Et  Jonas  qui  douta  là  mort, 

Se  penssa  qu'il  rêspîterbit 

Sa  mort,  et  que  il  s'enfuiroit 
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En  tel  pais  et  en  tel  terre , 
570      Qae  l'en  ne  le  saurait  où  querre  ^ 
.Et  que  Ten  n'en  orroit  novele  : 
Mes  tost  se  toma  la  roele. 
Quant  il  se  fu  empains  en  mer 
Qu'il  s'en  Toloit  outre  passer , 
Si  lor  leva  uns  si  granz  yenz , 
Une  tempeste  et  uns  tormenz , 
Qu'il  cuidierent  estre  tuit  mort  : 
Lors  geterent  entr'els  Ipr  sort 
Por  savoir  par  lequel  pechië 
iSo      II  estoient  si  traveillië  y 
Et  li  sors  cfaëï  sor  Jonas 
Dont  il  ne  se  gardoient  pas. 
Il  cuidoient  que  en  la  né 
N'ëust  nul  qui  miex  fust  de  Dë« 
Non  avoit-il,  mes  il  meffit 
Lors  vers  Dieu ,  et  de  tant  mesprit  ^ 
Puis  li  demandèrent  comment 
Es-tu  de  Dieu  si  malement , 
Por  quel  tort  et  por  quel  mefiEet  ? 

590      Tantost  il  lor  dLst  sanz  retret 
Tout  ainsi  comme  il  ot  erre , 
Puis  lor  a  dit  et  commande 
Qu'il  le  lançeissent  en  la  mer 
Por  aus  de  péril  délivrer. 
Il  si  firent  isnelement, 
Puis  furent  quite  du  torment. 

Quant  Jonas  se  vit  près  de  mort. 
Si  plora  son  pechië  ai  fort , 
Et  prist  en  si  très  grant  dolor  ^ 

600      Que  Diex  qui  est  plains  de  douçor 
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Et  de  pitié ,  en  ot  merci , 

(7une  balaine  Penglouti, 
.  ^    Et  le  tint  trois  jors  en  son  cors , 

Puis  le  mist  à  la  rive  fors 

Tout  sain ,  tout  sauf  et  tout  haitië. 

Onques  de  rien  ne  Tôt  blecië. 

Lors  connut  Jonas  son  folage , 

Et  forni  puis  bien  son  message. 

Ce  fu  une  grant  demoustrance 
610      Que  Diex  fist  par  sénéfiance 

Que  nus  ne  li  puet  rien  embler. 

Ne  le  mortel  jor  trespasser^ 

Et  que  cil  est  fot  qui  fuir 

Cuide  sa  force ,  ne  guenchir  : 

Qar  autant  a-il  de  poissance 

En  Engleterre  comme  en  France , 

Et  deçà  la  mer  que  delà. 

Sa  force  et  sa  joustice  ya 

Par  tout,  nus  ne  s'en  puet  repondre» 
620      A  toz  corendra  à  respondre 

De  quanques  il  auront  mefifet  : 

Ci  a  molt  pereilleus  aguet. 

Onques  d'aguet  n'oï  parler 

Qui  tant  féist  à  redouter  : 

Ce  est  passé ,  tuit  i  morront , 

Jà  contre  mort  ne  gariront. 

Richece  d'avoir  ne  de  terre 

Que  chascuns  beé  ore  à  conquerre, 

Ne  vaut  noient  contre  la  mort; 
63o      Ele  prent  ainçois  le  plus  fort , 

Et  le  plus  bel  et  le  meillor 

Qu'ele  ne  fet  tout  le  pior  j 
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Ne  jà  n'aura  tant  de  trésor , 
De  terre,  né  d'argent,  ne  d'or, 
Qu'il  en  port  à  la  mort  noient 
C'un  drapelet  tant  seulement  : 
Et  cil  ne  li  fet  plus  d'aïe , 
Fors  qu'il  cuevre  la  char  flétrie 
Qui  est  si  orribl^  à  vëoir  j 

64o      Qu'ele  fet  nés  le  cuer  doloir  5 
Et  cels  qui  plus  l'auront  amé , 
Maintenant  qu'il  l'ont  enterré. 
Si  s'en  part  chascuns  sanz  demeure. 
Jà  nus  ne  cuide  véoir  Veuve 
Qu'il  s'en  soit  sevrez  et  partiz. 
Puis  commence  entr'aus  Ù  estriz 
De  sa  terre  et  de  son  avoir , 
Dont  cl^ascuns  veut  sa  part  avoir. 
S'il  a  esté  bons  Chevaliers, 

65o      Bien  despendanz  et  bons  guerriers , 
Et  vaillanz  selonc  son  endroit. 
De  quelque  manière  qu'il  soit , 
Là  siècles  dist  que  mar  i  fu 
Dont  a  son  guerredon  eu. 
Si  fil,  si  frère  et  si  ami 
Desirrent  plus  la  mort  de  U 
Cent  tans  que  il  ne  font  sa  vie , 
S'il  a  richece  et  manantie. 
Cil  qui  en  a  plus  grant  plenté, 

660       C'est  cil  qui  plus  tôst  l'a  ploré. 
Or  savez-vous  que  cil  en  font 
Qui  sa  terrç  et  son  ^voir  ont , 
Chances  et  cliaudes  et  pevrées. 
Et  robes  plaijles  et  forrées. 
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En  lieu  de  Messes  Deyinaus , 

Font  genres  et  iençons  entr'au^ 

Que  Diex  ait  de  s>me  merci, 

Ha  y  cpm  ci  a,  ip^l  geu  parti , 

Quant  cil  qui  toz  jors  penera 
670      En  l'avoir  fere,,  n'e^  aura 

Fors  ire  et  angoisse  et  mesaise , 

Et  cil  après  en  auront  aise 

Cui  il  n'aura  jà  riens  coust^. 

Or  en  face  dont  à  plenté , 

Qu'il  est  bien  qui  le  recevra, 

Quant  l'ame  dn  cors  part^a  : 

Jà  n'ert  esgaré  çle  Seignor* 

Assez  pert  s'anjiç  à  grant  ^o^or  : 

Cil  qui  la  pert  en  a  anui 
680      Por  avoir  fere  ayoeq  autçui. 

Miex  li  vauQÎst  qu'il  s^en  fuïst 

Que  por  autrui  s'ame  perdisU 

Fols  est  qui  a  grant  espei'ancç 

En  grant  richece ,  ne  fiance  : 

Qar  quanqu'il  en  a  assambl^ 

De  richecç  en  tout  son  aé , 

Si  pert-l'en  tput  en  mains  d/u^e  çijre , 

Et  lui  méisme9  par  dçseur^* 
Si  a  d'autres  péchiez  as^zi 
690      Que  je  ne  vous  ai  pas  nomm^eç ,    . 

Dont  l'en  se  puet  perdrç  ensçme^> 

Qui  n'en  vient  à  amenclemei^t. 

Li  ui;is  de  nous  sont  userier, 

Li  autre  larron  ou  murtrier  5 

Li  autre  sont  p^ain  de  luxure, 

Et  li  autre  de  desmesure  ; 
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Li  autre  plain  de  tricherie , 

Li  autre  d'orgueil  et  d'envie  : 

En  tantes 'manières  pechommes, 
joo      Nous  qui  en  cest  siècle  yif  sommes , 

Que  molt  grant  merveille  âera , 

Se  jà  Dieu  de  mil  un  en  a 

Miséricorde  ne  merci  : 

Qar  de  toz  ces  maus  que  je  di,- 

Covient  que  viegne  à  repentance 

Et  à  confesse  et  amendance , 

Et  cfaascun  selonc  son  pooir  : 

Qar  ce  covient  celui  avoir 

Qui  à  Dieu  se  veut  acorder. 
710      Mes  on  ne  se  doit  pas  douter 

Que  l'en  se  despoire  de  rien, 

Qar  les  oroisons  et  li  bien 

Mainent  hommes  à  bone  fin , 

Et  remenent  au  Dieu  chemin, 

Quant  il  est  au  bien  ententis. 

Qar  ausi  com  li  anemis 

Qui  envieus  est  et  trichierre , 

Qui  se  paîne  de  nous  conquierre. 

S'en  travaille,  quant  il  le  voit 
730      Qu'il  le  puet  conquierre  à  son  droit  ; 

Mes  le  droit  covient  deservir. 

Que  Diex  ne  vont  onques  mentir. 

Et  il  dist  que  chascuns  prendra 

Selonc  ce  qu'il  deservira. 

Sus  ce  se  pramgne  chascuns  garde, 

Qar  qui  de  moissoner  se  tarde ,  • 

Et  il  est  tans  des  blez  cueillir, 

Tele  tempeste  puet  venir 

C'en 
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Con  n'î  recoayerra  jaÉaès» 
73o      Por  ce  se  deyrait^oa  aidés 

Haster  d'amender  ses^  péôhieK  y 
Si  c'en  en  fost  si  desliiez , 
Quant  vendra  au  jor  de  lamort, 
G'on  ne  fust  surpris  à:  son;  tort  :  • 

.  Qar  le  jugemeioz  est  jk  fez  *,  . 
Qui  sera  au  graat  jor  rettez ,  • 
Où  l'en  n'en  aura  jà  loisir  1 

D'acuser.ne  de  plet  tenir/  'i    •      [ 

D'un  pechié  c^on.apele  atnor  ; 
7^0       Me  prent  sovent  molt  grant  paor.: 
•  Qar  il  est  péchiez  dejpensser,    ' 
Et  de  l'uevre  et  du  reiheiubrer,  - 
Qar  puis  c'on  a  du-  tout  partie 
S'amor  de  sa  très'beleamie, ..  -•  .     .  l 
Si  s'en  delite-on  pIus^sove]tt 
En  remembra  son  btau:  cors  gent , 
Quant  l'en  jà  pensser  n'i  deyroit* 
Tel  i  a  or  qui  cuideroit 
C'on  se  péust  miex  amender 
^So      D'amors  de  bêle  Dame  amer. 
Que  de  la  laide ,  et  il  est  yoirs  > 
Qar  li  lais-pechiez  est  plus  noirs , 
Et  plus  vil  et  plus  despiteus  j 
Mes  li  biaus  est  plua  deliteua, 
Et  plus  plesenz  à  remembrer, 
Fors  qu'est  péril  à  amender,-! 
Puis  c'on  a  fet  la  deaâeyraiifle  .  ;  • 

Du  pechié  de  la  remembraxice ,, 
N'i  devons  mes  point  de  délit/ 
7  60      Ainz  a-Fen  en  son  ciier  despit , 
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Et  s'en  est-ren  bien  repentan» 
Que  du  biau  pechié  bic»  cent  tani,. 
Mes  qui  repentir  s'en  poiToit 
Du  biau  pechîé ,  il  en  auroît 
Cent  itant  du  gré  que  du  iet- 
Fols  est  qui  Fua  et  l'autre  fet  : 
Qar  tels  en  eist  joianz  et  liez, 
Qui  puis  en  est  toz  tem  iri^z, 
Et  la  joie  c'on  i  compère  ^ 
770      Derroit  esti-e  stchascun  amere. 
Hugues  de  Bersil  qui  tant  a 
Cerchië  le  sieok  çà  et  là , 
Qu'il  a  yen  qu'il  ne  vaut  tien , 
Prëesche  ore  de  fere  bien  1 
Et  si  sai  bien^ue  li  plusor 
Tenront  m^s  sermons*  à  folor  : 
Qar  il  ont  Véu  que  j'avoie 
Plus  que  nûs  d'ans  solaz  et  joie  > 
Et  que  j'ai  aussi  grant  mestier 
780      Que  nus  d'aus  de  mod  préeschier» 
Mes  jà  por  ic«  ne  lerax 
Que  je  ne  me  mete  en  essai , 
Se  je  i  sauroie  assener 
A  bien  dire  et  à  bien  trôver, 
Ausi  com  j'ai  fet  en  la  vie 
Mainte  oiseuse ,  maintei  folie  > 
Et  tels  ne  set  conscâllier  lui , 
Qui  done  bon  consril  autrui  : 
Et  seurquetout  qui  bien  cinsesgne , 
790      Sanblant  fol  qu^à  bom  fin  viegne . 
Et  je  pri  bîeu  qu'il  icie  lesLfiaro 
Tel  chose  que  jô  paisse  trere 
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Moi  mëismes  à  garison, 
Qoi  que  il  soit  de  tnon  sénlxoii , 
Et  que  àélonc  tti  granit  |ifiti<é 
Regari  laoù.  fort  et  moû  pècMë , 
Et  selonc  sa  Miâiérïicèi^ 
Ou'ii  me  trai*  A  la  sèûfe  odtSté , 
A  lui  et  à  seë  ^gc(àà^  douçcrà, 
800      Qar  à  lui  SoM  tuil  iA  secors* 
Sire  DieX  t,  qui  î^eistisdLtàs 
Saint  Lazaron ,  et  parioixàs 
La  MagdelêfÀe  èes  p^îèz. 
Quant  ele  pld^à  k  teè  pilsz  ^ 
Et  qui  féis  de  l^Ve  Tin 
Aus  noces  Saint  Arch«deè!ih , 
Aiez  de  moi  merci ,  biaus  Sire> 
Et  ne  moustrez  vers  inoi  yostre  ire. 
Jaques^  biaus  frère,  biaus  amis, 
S 10       Ainsi  com  tous  aTez  pramis 
A  fere  bien ,  sel'  maintenez  ^ 
Ne  jà  ne  tous  en  repentez  : 
Ne  desconfortez  por  mal-txere» 
Qar  qui  commence  bien  à  fede , 
Et  il  s'en  repent  à  la  somme , 
Auiâi  eom  Diex  jp&rdbné  II  iibihitlé 
Ses  pechiéls,  qiiiallt  il  /en  ï^pèîii;, 
Pardone-il  les  biens  ensement^ 
Si  que  jà  gré  cil  n'en  aura 
820      Qui  de  cuer  s'en  repentira. 

•  Jaques,  por  ce  tous  yueil  proier 
Que  serTez  Dieu  de  cuer  entier  i 
Et  que  TOUS  n'alez  foloiant , 
Ne  cest  Til  siècle  remembrant, 
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Qu'il  est  puis  da  tout  empiriez , 

Dès  que  en  fastes  esloingniez*: 

Qar  cil  qui  plus  l'aime  ^  dit*  bien 

Et  connoist  qu'il  ne  yaut  maïs  xien. 

Por  ce  ne  vueil  cels  remembrer, 
83o      Ne  connoistre ,  ne  desirrer.  . 

Mes  meteK  bone  fin  en  vous,    . 

Comment  qu'il  ayiegne  de  nous» 

Qoi  c'on  face  ne  qoi  c'on  die  y 

En  la  fin  est  la  garantie*^  ' 

Diex  se  prent  toz  jors  à  la  fin , 

Ce  diBt  la  letre  et  li  jleyin. 

Et  ce  devons-nous  croire  tait , 
838      Qne  la  letre  dit  sanz  recuit. 

ExpUcit  la  Bible  au  Seignor  de  Serze,  C/iastelain. 


DU- VARLET  '      . 

Qui  se  mavia  à  Nostre-Dame ,  dont  ne  voltqii'il 
habitast  à  autre. 

Par  Gautier  de  Coinst^  Religieux  JBénédkliiii  de  S.  Médard  de 
Soissons ,  ensuite  Prieur  deVi  sur  Aine»  Vùète  du  zxu*  siècle. 

X  ENEZ  silence  y  bone  gént  y 
Un  miracle  qui  moult  est  gent* 
Dire  vous  veil  et  reciter, 
For  les  péchëeurs  esciter 

■  D'un  jeane  homme  ;  — •  *•  Joli ,  agréable ,  grgcieux. 
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A  soudr^.'  qu'à  Dieu  prometent» 

Trop  ledement  tuit  cU  s'endetent. 

Et  si  se  tuent  et  afblent , 

Quant  riens  promettent^  et  ueF  sollent  * 

A  Dieu  et  à  sa  douce  Mère.  * 
1  o        Mon  lirre  dist ,  et  ma  matere , 

Que  devant  une  viez  Eglise 

Une  ymage  orent  la  gent  raàse, 

Por  PEglise  qu*il  retesoient , 

Au  pjé  del'  ymage  metoient 

Leur  offrande  li  trespassaht. 

Sovent  s'aloient  amassant 

Les  joenes  gens  à  celé  place , 

A  la  pelote  et  à  la  chace^ 

Un  jor  jouet  une  grant  flote  * 
ao         De  garçonnez  à  la  pelote 

Devant  les  portaus  de  TJ^glise, 

Où  celé  ymage  estoit  assise.  .  ^ 

Un  des  garçons  i'  ot  moult  bel , 

Qui  en  son  doî  ot  un  anel, 

Que  s'amie  ^  li  ot  donë. 

Amors  l'ot  tant  abriconé  / 

Por  grant  chose  ne  vossist  mie 
I  Que  Panelet^^qui  fu  s'amîe, 

Féust  perdus  ne  peçoiez  *  ; 
5o         Vers  PEglîse  s'est  ayoiez 

Por  l'anel  mètre  en  aucun  lieu. 

Tant  que  partis  se  soit  du  gieu  '♦ 

»  Payer,  acquitter,  de  salçere  ;  —  *  paient ,  s'acquittent ,  sol^unt: 
—  •  pour  jouer  àlapelottè,  jeud'enfans  encore  en  usage';  —  '♦flote, 
troupe ,  affluence  ;  —  *  son  amie  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  écrire  ce 
mot ,  et  non  sa  mie  ;  —  ^  brisé ,  rompu ,  mis  en  pièces  ;  —  ^  jeu. 


isp  DU  Y^J^m^nr  Q;U>  dB  HARIA 

Que  qa'i){|i^i«Mtit  en  èon  earage  ^  ^ 
RegardfiB  4'«0l,  ^  kU  Vymêftiy 
Qui  tout  efttoit  Qreadie  et  norele  :- 
Quant  Fa  vëue  si  très  bde , 
DeTani  li  s'est  agenoiUiez  y 
DeTotementi  à  ielsi  moiMiea^ 
L'a  enclinëe  et  saluiée^ 
4o        En  poa  de  tftus  U  fii,  muéa 
Sa  Yolentë  et  son  corage.} 
Dame ,  fet*i| ,  en  mon  aage , 
D'ore  en  tf  vaot  vous  servirai , 
Car  onqaes  mais  ne  lemiiai 
Dame,  meschine,  nepaoek 
Qui  tant  me  fhst  plesantne  bêle  $ 
Tu  iez  plus  bêle  et  plus  plesans 
Que  celé  n'est  oeni  mile  tans  ^ 
Qui  cest  anet  m'avioit  doné: 
5o        Je  li  avoie  habandoné. 

Tôt  mon .  coiage,  et  tôt  num  cojer  f 
Mes  por  t'amor  veil  giter  pner  ^ 
Li  et  s'amor  et  -ses  joiauB  ; 
Cest  anel  ci  qui  moult  est  biaus> 
Te  Teil  dcmer  par  fine-  amor , 
Par  tel  conyent ,  que  jà  nul  jor 
N'arai  mais  amie  ne  famé, 
Se  TOUS  non  ^,  bêle  douce  Dame. 
L'anel  qu'il  tint  bouta  luez  droit 
60        Où  doy  l^age  *  qu'ot  tôt  dj?oît  )  . 

'  Qn  ne  sait  ce  çj^'il  pensbit-en  lai^^npiémç  :  cora^e  sepr^noît 
anciennement  ppur  l'esprit  ;  —  *  cent  mille  fois  ;  —  *  éloigner  ;-- 
*♦  sinon;  vons^  excepté  vous  ;  —  'au  doigl  de. 


A  N08TRE-DAXE.  425 

L'ymage  tost  isnelement 

Plia  son  doi  si  durement^ 

Nus  hoizw  ne  l'en  poïst  retrere ,     * 

S'il  ne  Yossist  Tandi  deflfere. 

Moult  ot  li  enfès  grant  fraour> 

En  haut  escrie  de  pàour  ; 

En  la  grant  place  ne  demeure 

Grant  ne  petit  qui  n'i  aqueure^ 

Et  cil  lor  conte  tout  à  fet 
70        Quanqu'a  Tymage  dit  et  fet. 

Chascuns  se  saingne  et  esmetreille , 

Chascun  11  dist ,  loe  et  conseille         ,    - 

C'un  tout  seul  jor  plus  ni  atende; 

Mes  lest  le  siècle  ' ,  si  se  rende , 

Si  serve  Dieu  tomte  sa  vie 

Et  ma  Dame  Sainte  Marle^ 

Qui  bien  li  monstre  par  son  doit , 

Qui  par  amcMrs  amer  la  doit , 

N'autre  amie  ne  doit  avoir. 
80        Mais  il  n'ot  pas  tant  de  savoir  * 

Qui  li  tenist  âa  convenance , 

Ainz  la  mist  si  en  obliance , 

Que  po  ne  grant  ne  l'en  itovint. 

Uns  jors  ala ,  et  l*aatre  vint,    . 

Li  clerçons  '  crut  et  amenda , 

L^amors  s'amie  li  benda 

Si  fort  les  ielz,  qu'il  ne  vit  goUte  y 

La  mère  Dieu  oublia  toute; 

Si  fu  Teniez  * ,  qu^il  ne  se  crut , 
9Q        D'amer  celé  ne  se  recrut  *, 

^Laisse  le  monde  ;  -^  ^  prudence;  —  '  petit  clero ,  jeune  enfant; 
— *^^  aTCUglé  ;  -^  '  ne  se  lassa  ,  ne  s'abstint. 
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Cui  Fanelet  avoit  este  ; 

Son  cuer  i  ot  si  arrestë  y 

Que  por  U  leasa  Nostre:  Dame^. 

Si  l'espousa,  et  prist  à  &me.. 

Les  noces  fist  moult  riches  fei^ , 

Car  mbult  estoit  de  ^ant  affere  %  .  . 

De  grant  parage  *  et  4e  grant  gent^ 

Le  lit  fu  fet  et  bel  et  gent 

En  la  chambre  qui  moult  iert  gente. 
100      Li  clers  qui  ot  mise  s'entente  ^    . 

En  amer  la  noble  puçele 

Qui  moult  estoit  mignote.et  bêle. 

Moult  desirra  ojai  geâir, 

For  acomplir  son  fol  desjr  ^ 

Mais  erraument  qu'il  rint  où  lit  ^ 

Ne  li  soyint  de  nul  délit, 

Ainz  s'endormi  tôt  sanz  plus  fere. 

La  douce  Dame  debonere. 

Qui  douce  est  plus  que  miel  en  rée^ 
110      Luez  droit  à  lui  s'est  dezponstrée^ 

Avis  li  fu  que  Nostre  Dame    .  , 

Gisoit  entre  lui  et  sa  fanle , 

Le  doy  monstroit  à  tout  Tanel 

Qui  merveille  li  séoit  bel. 

Car  li  dois  ert  p'olls  et  drois  : 

Ce  n'est  mie,  fet  ele,  drgis , 

Ne  loiautë  que  tu  me  fais ,   • 

Ledement  t'ies  ver^  moi  meflFais^. 

Vez  ici  Panel  à  t'amie 
120      Que  me  donas  par  drqerie  , 

*  De  grand  état  ;  —  *  de  grande  famille ,  parenté;  —  '  son  inclî* 
nation ,  son  attention  ;  -—  ♦  tu  as  vilainement  agi  avec  moi. 
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Et  si  disoies  ^oie  cent  tans  ^ 
Ere  plas  beleet  pias  plesans,;    . 

Que  pacele  que  tn'sëusses;        '' 
Loiale  amie  en  moi  eusses   • 

Se  ne  m'eusses  deguerj^e':  •' 

La  rose  lesse  pour  l'ortie^ 

Et  l'esglantier  por  le  séu  *•         '  ^ 

Chetiz,  tu  iez  si  decéu. 

Que  le  fruit  lesse  por  la  fiieSk'  ,*   : 
i3o      La  lamproie  por  la  saulueille  / 

Por  le  venin  et  por  le  fiel  •   •     s» 

Lesse  la  rée  et  le  doua  miel*'* 

Li  ciers  qui  moult  s'esmerreilla 

De  la  vision ,  s'esveilla  ^  ;' 

Esbahis  est  en  son  corage , 

Lez  lui  cuide  trover  Fymage } 

De  totes  pars  taste  à  ses  mains '^ 

Mes  n'i  treuve  ne  plus  ne  mains  ^. 
.  Adonc  se  tient  à  decëa , 
ifô      Quant  à  sa  famé  n'a  géu ,    * 

Mes  il  n'en  puet  venir  à  chief  *, 

Ainz  s'est  endormis  derechie^ 

La  mère  Dieu  isnelement 

Se  r'aparut  .iréement  ; 

Chiere  li  fist  moult  orgueilleuse , 

Orrible,  fiere  et  desdaigneuse  : 

Bien  semble  au  clers,  etli  est  vis^ 

Ne  li  daigne  tomer  son  vis ,         ■ 

Ainz  fet  semblant  que  moult  le  hace  ^  ^ 
.j.5o      Si  le  ledenge  et  le  menace, 

*  Cent  fois  ;  —  *  le  sureau  ;  —  '  ayec  set  mains  ;  «r-  *  mtîs  n'y 
tronya  rien  ;  —  '  venir  A  bout  ;  **  *  haïsse. 
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Et  dist  assez  bgnte  eft  If  dure , 

Sovent  TappBk  finis  paijiurcF 

Et  fol  mentie ,  et  jenobé  ^; 

Bien  t'ont  Deable  iorToië  * , 

Et  aruglë  ,  fet  Notre  Dame , 

Quant  ta  por  ta  chieti^e  fimw 

M'as  renoiëe  et  deguèqiie  ; 

S'en  la  pullente  puUentie^ 

De  la  puUante  t'enpuUente» 
1 60      Es  santimes  d'enfisr  pullentes , 

Seras  puUens  enpuUenteas 

Por  tes  pullentes  puUente& 

li  clers  saut  sus  toz  esbalm^ 

Bien  set  qu'il  est  mocft  et  traS»  > 

Quant  courroucië  a  Notre  Dame^, 

Se  tant  ne  quant  touche  à  sa  lame  , 

Bien  set  qu'il  est  mors  et  pms« 

Conseille  m'en  ^  Sains  Esperis  y 

Ce  dist  li  clers  toi  en  pl<a^ant  ^ 
170*      Car  se  ci  vois  plus  demoiraai, 

Perdus  séf altos  sans  demeure» 

Du  lit  saut  sus^  ]çdu«  n'i  demeure  > 

Si  l'espii-a  la  douce  Dame  ^y. 

Qu'onc  n'esveilla  hesne  vk  &me, 

Ainz  s'eiifoai  en  hermitage  , 

Et  prist  habit  de  moïûage  : 

Là  serf  i  Dieu  toute  sa  yie 

Et  ma  pame  Sainte  Marie  x 

»  Parjure  >  renégat  ;  ^  »  é^^aié  ;  --  *  iiilBCCe.  Qnelçttes  Poètet 
des  XII  et  xiii«  siècles  s'amusoient  ainsi  à  faire  des  jeux  de  mots  ^  — 
♦ïa  Vierge  lui  inspira  ainsi 
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Ne  volt  où  mcU  remaiioir  ^ 
180      Avec  s'amie  diA  manoir^ 

Oui  il  avoit  p^ar  amoi»  mid 

L'anel  où  doi  com  fins  amis , 

Dou  siècle  toz  se  varia  ^ 

A  Marie  se  maria. 

Moin/es  ou  Clers ,  quant  se  manç 

A  ma  Etame  Sainte  Marie , 

Moult  hautement  s'est  maries  ^ 

Mes  cil  est  tsop  mal  maries  ^ 

Et  tuit  cil  trop  se  mesmarient  ^ 
190       Qui  as  Marions  se  marient  ; 

Far  marions ,  par  moriëes , 

Sont  moult  d'ames  mesmariéesk 

For  Dieu  ne  nos.meamarions^ 

Laissoi)3  Maros  et  Marions  ^ 

Si  nous  marions  à  Marie,. 
1 96      Qui  ses  maris  où  Ciel  n^irie.       Amen. 


lyjIRACLE  DE  NOSTRE-DAME, 

QUI  GARI  UN  MOINE  DE   SON  LET  ». 
Par  le  mém&,.et  du  même  Manuscrit. 

Jlion  est  que  nos  le  bien*  dîons*. 
Car  mate  collocutions' 
Despiece  et.corront  bones  meurs , 
Et  moolt  empire  les  pluseurs  ; 

^JLàhf  lac;  —  *' dûiona;  — *  '  maayais  entretiens ^ colloques. 
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Bien  fet ,  qui  bien  dit  et  retret  ' , 

Car  maint  home  sache  et  retret 

De  fèl  penâser  et  d^uevre  fo^g 

Examples  de  bone  parole  '  ; 

Ça  en  arrière  nostre^  ancestre, 
lo        La  conversation  et  l'estre 

Les"^  bones  gens^  qui  le  bien  firent  y 

En  mémoire  et  en  èscrit  mirent  ^ 

Por  ce  qu'essamplé  i  presissiens , 

Et  que  nos^  nos  i  mirissiensi 

Un  miracle  d'un  moine  truis  *  ' 

Que  veil  retrere  ' ,  se  je  puis  y        ■ 

Si  com  la  lettre  le  m'ensaingne , 

For  ce  qu'aucuns  essample  i  preingne. 

Uns  moines  fu  ça  en  arrière  • , 
20        Qui  moult  amoit  et  tèrioitchiere, 

Et  moult  avoit  en  graiit  mémoire 

La  douce  M«re  au  *  Roi  de  gloire^ 

Dévotement  et  de  bon  cucr  *** 

Chàntbit  et.  tra vailloit  en  cuer  *  ' . 
.    Mais  )k  n'éust  tant  trayeillië  '*, 

'  *  Celui-là  agit  très-bien  ,  qui  dit  bien ,  et  récite  le  bien  qu'il 
sait  ;  car  il  retire  plusieurs. hommes  4es  mauvaises  pensées,  et  le» 
empêche  dé  faire  deà  mauvaises  actions  ;  -  *  le  meilleur  discours  , 
la  meilleure  prédication  est  l'exemple  :  c'est  pourquoi  nos  ancêtres 
avoient  grand  soiç  de'i'ecueiliîr  en  écrit  les  conversations  et  la  con- 
duite des  bonnes  gens ,  afin  que  nous  prissions  exemple  sur  eux  y 
et  qu'elles  nous  fussent  profitables,  ;  —  '  noç  ;  —  **  de*  ;  —  *  «^ 
que  nous  nous  y  mirions  ;  — ;  *  trouve  ;  —  "^  retracer ,  rapporter , 
réciter ,  retrahere  ;  —  •  çi-devant ,  au  temps  passé ,  rétro  /  — 
•  du  ;  —  '®  cœur ,  cor;  •--  *  '  chœur  ,  chorus  ;  —  *'  quoiqu'il  eut 
beaucoup  travaillé  ,  éhanté  et  veillé ,  cela  ne  l'empéckoit  pas,  après 
que  toute  la  Communauté  étoit  couchée,  qu'il  ne  veillât  encoi^ 
dans  une  Chapelle.  * 
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Ne  tant  chanté,  ne  tant  veillié 
Jor  Qt  nuit  après  le  conyent, 
Ne  demorast  assez  souvent 
Toz  seus  ens  en  une  Chapele , 
3o        Où  une  ymage  avoit  moult  bêle    . 
De  ma  Dame  Sainte  Marie. 
Ses  Oroisons ,  sa  Letanie , 
Et  le  servise  entièrement 
La '  mère  au  haut  Roi,  qui  ne  ment , 
Disoit  adez  par  fin  *  usage         • 
Jor  et  nuit  devant  celé  ymage. 
Cest  usage  longuement  tint, 
Conques  éssoignes  '.ner  détint 
Que  là  n*alast,adez  orer , 
4o         Ses  péchiez  gémir  et  plorer. 

Que  qu'il  tenoit  ce  bon  usage  , 
Chéus  est  en  un  grant  malage  ^ 
Qui  moult  le  grieve  durement. 
N^a  pas  gëu  trop  longuement  ^ , 
Quant  en  la  gorge  li  relie ve  • 

Un  raancles  ^  qui  moult  le  grieve , 
Et  raancle  si  griëment , 
Que  bien  vos  puis  dire  briément, 
Parler  ne  peut,  nés  un  mot  dire. 
60     •  Sovent  pleure ,  sovent  soupire , 
Soyent  là  mère  Dieu  reclaime 
Que  tant  a  amëe  et  tant  aime.  "*    - 

'  De  la;  —  *  le  mot  fin  «  bien  des  signifiçutioiis  daxu  nos  a^j^itas 
Anteurs;  Trai ,  vériuble,  légitime ,  louable ,  «incère  ;  —  »  ^xcus« , 
affaire  ,  embarras  ;  — 4  il  tomba  dans  une  grande  maladie';  ^  i  il 
tie  fut  pas  long-temps  alité  ;  géu ,  jflcuk  ;  -j--:',^,  t|n  chance^  m^^  l< 
lottrmcnte  tK  le  ronge  fi  crveUçinemtAt ,  si  f^tement^  > 
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Hydeux  est  et  lès'  com  un  mostre, 

Tout  le  vis  *  a  covert  de  bloâtres  *, . 

De  grans  boces ,  et  de  grans  cleus  ; 

Et  si  a  tant  plaies  et  treus"^, 

Qu'il  put  ausi  com.  une  sette  ^  ; 

Moult  se  deluert  ^,  moult  se  degete, 

Et  moult  suefFre  grant  passicm  ; 
60        Se  de  lui  n'a  compassion 

La  mère  Dieii ,  mal  est  baillis  \ 

Un  jor  par  est  si  défaillis , 

C'on  dit,  l'ame  s'en  va  sanz  faille  *  5 

Lôrs  n'i  a  moine  q^ui  n'i  saille  » , 

Et  qui  hastivement  n'aqueure  ''^  i 

La  mère  Dieu  qu'il  le  sequeure 

Prie  cbascuns  à  haute  vois  ; 

L'iaue  benoite  *'  et  la  Crois 

A  li  covens  tost  aportée  y 
70        L'ame  en  est ,  font  pluseùrs  ",  alee  :    * 

Non  est  encor^  li  autre  dient, 

A  grant  doutance  Fènneulient  *' , 

Oar  ne  sevent  s'est  mors  ou  vis  *^5 

Tant  a  enflé  et  gros  le  vis  *s. 

Qu'il  n'i  pert  iel«,  ne  nez,  île  bouche  ** 

Moult  à  envis  '^  chascuns  i  ttiiche  ; 

»  Hideux  ,  horridus  ;  lès ,  laid,  de  lœden  ,•  —  *  vis ,  TÎMge  \  — 
'  taches  ,  pustules  ;  —  ♦  trous  ;  —  '  qu'il  est  beaucoup  plus  puant 
qu'une  espèce  de  loutre  fort  ptiante  ;  —  *  se  tourmente,  dUtorqutre;- 

—  7  il  est  en  mauvais  *tat  ;  —  *  que  l'on  dit  que  l'ame  va  partir  du 
corps  indubitablement;  —  *  qui  n'y  aille;  —  '®  n'y  court;  — 
**  bénite  ;  —  *  *  disent  plusieurs  ;  —  »  '  ennèulier ,  enolier ,  oindre 
d'huile,  donner  r£<tréme-Onction  ;  —  ^^  s'il  est  mort  du  vivant  j 

—  ■  '  visage  ;  -i-  »  «  qu'il  n'y  paroît ,  ^ù'on  n'y  distingue  pas  les  yeux, 
•lenèz ,  ni  la  bodéhe  ;  —  '^  c'est  avec  peine,  avec  répugnance  qiie 

cahcun  y  touche;  eM^  ,VffKrV7/i. 
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Car  où  rivage  a  tant  de  plaie$ , 

Plaines  d'^jr^pjpes  çtjà^  mm  ? , 

Et  tant  enfiaut.yemû  et  l^oue^     . 
80      Que  tôt  son  lit  spille  et  einboue  *; . 

Lot  nez  estopent  ^:  |i  pli»9W: , 

De  lor  mances^ppr.la  pii<W'.;  .>  .......       ^  1  : 

For  ce  qu'il  est  pâlea  et  tains  ^ 

Cuide  cfaâscunç  ^u-U  soil  estains  *^ 

Et  que  l'ame  s'en  soit  partie»  : .     . 

Lors  commencent  la  Ijetanie^ 

Et  Toseque  ^ ,  ce^m'est  avis  ; 

Le  Chaperon  devanti  le  vis  ' 

Sachié  li  ont  sanz  plus  attendre  ; 
90      Mes  celé  qui  piteuse  et  tendre 

Est  desor  toute  créature^  .       ^  ;  .. 

Le  secorut  graut  aléure  '  ;  -  ^    . 

La  douce  meie  au  RckL  dé  gloire, 

Qu'il  ot  en  cuer  «t  en  memoit» ,        .    . 

A  lui  s!ap^t  blanche  et  flcam  . 

Plus  que  n'est  flçr  qu'a  espanie      .  ; . .  ^ 

La  rousant  rousée  de  Majf» 

D'or  en  ayant  pou  m'en  «sfimfgfjt.j   . .:  i 

Quant  la  Dame  a'èn  e^t^inety 
aïoo      Qui  sor  toz  maus  mecine  iuet«    /   . 

La  haute  Dame  glorieuse ,  ,  .^.  1 

L'umble ,  la  djouce ,  la  pit^tpae;|  ^^^ ...   i 

Moult  doucement  lez  lui  »  s'j^jiiie ,       . 

Toutes  ses  plaies  li  essuie 

*  Naies  ,  mousse,  écume;  —  ^  salit,  remplit  de  boue  ,  de  pus  ; 

—  'bouchent;  -^*  défait,  défiguré;  -^^teorl;  —  *bbsèques, 
{iri^«s  pour  les  morts  ;  ^^  7  Ju^  ont  tiré  son  ca|>uclion  sui*  le  Visage; 

—  *  Aléure ,  pas ,  tntin ,  prOmptement*;  -^  '  à  Ô6té,  ad  faius. 
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D'une  toaille  *  assez  plus  blanche 

Que  noif  ^  negie  n'est  sot  branche  : 

Moult  doucement  s'en  entremet , 

Sa  blanche  main  polie  met 

Desor  son  firent  moult  doucement ,    * 
1  lo      Puis  U  a  dit  piteopement , 

G>ment  tous  est ,  biau  dos  amis? 

Haute  Dame  de  Paradis, 

Fet  cil  qui  bien  l'a  conëuè,  / 

J'ai  un  malage  qui  m'argue 

Et  joustise  '  ai  dureinait, 

Morir  m'estàet  ^  honteusement', 

Se  vo  douceur  ne  me  regarde.     • 

Biaus  doz  amis ,  or  n'aies  garde  ^, 

Fet  ma  Dame  Sainte  Marie, 
120      Force  que  m'as  de  cuer  servie,  • 

Souffrir  ne  puis  que  plus  languisses , 

Ne  si  honteusement  fenisses-*'; 

Par  tant  vécras  com  bien  je  t'aim  ^ 

Atant  de  son  savoroz  saiÉn  *  ^ 

La  douce  Dame,  la  piteuse,  '   '- 

Trait  sa  mamelle  savoureuse  ,^^  '*  ' 

Se  li  bouté  dedeiiz  la  bouché,*  '    -' 

Et  puis  moult  doucement  li  touche 

Par  sa  dolor /et  par  ses  plaies.  ' 
1 3o      D'or  en  allant  doutance'  aâies , 
Fet-elé  à  lui,  biauà  aniîs  doz,' 
Car  sanez  iez  et  garis  toz  ;  '    '  "  ♦ 

*  Serviette  ;  —  *  neige ,  niçes;  —  '  tourn^enle ,  acci^bfe  ;  : — -♦  me 
.  convient  ;  —  f  ne  vpus  embarrassez  point;  -n  ^«wure*;.?— ^  t'aime, 
rime  consonn^nte  et  forgée  j  ---  ».  sein ,  sinifs,,     ; .. 

Et 
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Et  sachiez  bien,  biaus  doz  amis^ 
Qa%  la  gloire  de  Paradis ,  * 
Qui  à  tosp  jors  saïuB  fin  dorra , 
Tes  esperîtes  ^  partira*  ^ 

Atant  de  lui  »'en  départit  * 
La  douce  Mère  Jhesa  Grist  : 
Ensevelir  \k  le  Yoloient 
i4o      Et  mètre  en  bière,  quant  le  voient 
Remuer  et  estendillier  *  ^  . 
Moult  se  prennent  à  merveillier  K 
En  piez  saut  sus ,  quant  il  s'esveiUe , 
Souvent  se  saigne  et  se  merveille  ^ 
De  notre  Dame  qu'a  perdue. 
Dites ,  fetril ,  gent  esperdue  ^ , 
Mal  doctrinëe.et  mal  aprise, 
La  Mère  au  Roi  qui  tôt  justise  '  ^ 
,    Nostre  Dame  Sainte  Marie 
i5o       Orendroit'  s'est  de  ci  partie; 
Gent  maldite  et  mal  enseignie , 
Vos  murmure  l'en  a  chachie  : 
Vilenie  trop  grant  fëïstes 
Quant  apuiëe  la  véistes 
Lez  moi  desus  ce  povrè  lit , 
Quant  un  siège  par  grant  délit 
Moult  tost  ne  li  aparillastes. 
For  ce  qu^onor  ne  li  portastes, 
S'en  est-ele  si  tost  partie. 
160      Ha,  las  dolens,  jà  en  ma  vie 

'  Ton  esprit  ;  —  *  s'alonger  ;  —  >  commencent  beaucoup  k  s'éton- 
ner; —  '^souveàt  fait  le  signe  de  la  croix  par  admiration;  —  <  insen- 
sée ;  —  ^  qui  tout  gouyeme  ;  — •  ^  en  cH  ins^nt. 

IL  Ee 
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Ne  verrai  mais  si  bêle  choae^     i    . 

Flors  d'esgléfntier  ' ,  ne  firesche'rose  > 

N'est  pas  si  bele,  né  si  génte^^.'- 

Si  vermeille ,  ne  si  rouvettte  ' , 

Ne  si  clere  ôom  est  sa  fabe.   '  • 

Hé  y  las  dolent,  ne  sai  que  face>      • 

Quant  je  si  tost  l'ai  adirëe  ^5         ' 
.  S'un  pou  eusse  ren^iréé  ^ 

Sa  clere  face,  et  ses  clers' ielz  ^  > 
1^0      A  tozjors  mes  m'en  fust-il  mielz. 

Las,  tant  est  plaine  de  biauté. 

Que  si  n'avoit:  autre  clarté 

Em  Paradis  que  sou  cler  vis, 

S'est-il  trop  clers,  ce  m'est  avisç 

De  biauté  v!dL  nule  pareille. 

Ce  ne  fu  mie  grant  merveUle 

Se  Diex  sa  Mère  en  daigna  fere. 

Toz  U  convenz^de  ceste  affere 

Esbahisest  mçmlt  durement, 
180      Tuit  li  plnsor  isnelement 

Vers  le  mostier  en  sont  fuis  : 

Cil  estoit  or  mors ,  or  est  vis, 

Or  l'ont  ressuscité  Déable  ;    > 

Li  plus  discré ,  U  plus  resnable  ^ 

Sont  entor  lui  tuijt  demoré. 

Moult  ont  gémi,  moult  ont  ploré 

*  Mbnet  et  autres  Auteurs  prétendent  que  c'est  le  rosier  sauvage; 
mais  c'est  VAcanthus  des  Latins,  plante  odoriférante  d'Egypte  , 
d'autant  même  qu'il  s'est  écrit  Aclanthier;  —  *'  jolie ,  afréable  ;  — 
**  rooge  ^  rubescens.  Les  anciens  Poètes  n'évitoient  point  les  pléo- 
liasnies  :  Termeii  et  rouge  signifient  la  même  chose;  — **  perdue  de 
yue;  —  '  admirée ,  considérée  ;  —  *  raisonnable.  * 
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Ainçois  que  raconté  Joriait 
Cornent  de  son  savoreux  lait 
Jjsl  Mère  Dieu  Tatoit  garû . 

190      Dou  croire  fuissent  e^bahi  r       j 

Mes  ce  lor  fist  croire  par  force , 

Que  le  mal  (a),  et  toute  Tescorce  ^ 

Virent  cheiie  da  visage.  . 

Onques  mes  nus  de  tel  malice  ^  , 

Si  netement  ne  fii  gariâ  ; 

Jl  méismes  fîi  esbahis 

De  ce  qu'ainsi  sanë.se  Toit 

Du  grief  malage  qu'il  avoit*^ 

Ce  dist  chascuns  qu'il  li  est  ris  ^ 
200      Qu'il  a  a^sez  plus  cler  le  vis, 

Plus  biau ,  plus  net  et  plus  plaisant 

Conques  n'avoit  eu  devant. 

Moult  hautement  sonner  ^  en  firent  ^ 

Et  grans  loenges  en  rendirent 

Au  Roi  dp.  Ciel  et  à  sa  Mère. 

Mielz  en  anierent  tuit  li  irere 

Et  ma  Dame  Sainte  Marié , 

Et  assez  mielz  en  fu  servie    . 

De  cialz  qui  ce  miracle  virent  ^ 
310       Et  qui  après  éont«:  l'oïrent. 

Et  li  moines  qui  fu  garift , 

Ne  fu  ne  fox  ne  esbahis^ 

Ainz  l'a  servi  si  fiiïement , 

Que  s'ame,  à  son  definement, 

«  Virent  tomber  du  yÎMge  le»  écailles  de  la  lèpre  ;  —  »  maladie; 
^  '  a  lui  semble  ;  et  au  vert  suivant ,  vis  signifie  visage  ;  -^♦son- 
ner les  cloches.  \ 

(a)  Que  Taraiffe. 

£62 
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Ot  la  joie  qaLneudefine. 

Ha  y  Mère  Dieu ,  eom,  par  iec  fine , 

Com  iez  douce ,  com  iez  piteuae  , 

Haute  pucele  glorieuse  > 

Haute  Mère  au  Roy  de  gl6ire  y 
1I30      De  cialz  qui  t'ont  en  lor  mémoire 

G)m  iez  tozjor^  memoriaus  y 

Roïne  et  Dame  Emperiaus^ 

Fucele  pure  et  debonaire, 

Ck>m  iest  cuivers  et  de  mal  aire  % 

Com  est  de  pute  estraction, 

Qui  grant  çonâd^ation 

Ne  met  à  remirer  tes  œTres  ! 

Si  soutilment ,  et  si  bien  œvres , 

Que  de  viez  œvres  fës  noyeles. 
sSo      Dame,  tes  mains  par  sont  si  bêles. 

Si  sayoureuses ,  si  polies  y 

Qu'il  n'est  enfers  ^  se  le  menies  ^y 

Tant  poacreus  y  ne  plains  de  plaies  , 

Xot  maintenant  sané  ne  l'aies» 

Dame,  tu  à  si  polis  dois. 

Si  biaus,  si  blanz,  et  si  adrois , 

Que  buer  fu  nez  ^  cui  tu  entouches , 

Tu  fez  nuef  ^  nez  et  «uev^s  bouches, 

Nuvialz  iez  et  nueves  oreilles  ;  ^ 

»4o      Dame ,  tu  fais  tant  de  merveilles , 

Tôt  le  mont  fés  esmerveillier  y 

En  Salerne ,  n'a  Montpellier 

N'a  si  bone  fisicienne  ', 

"^tîuiTert  y  méchantet  àe  bas  état  ;  -«  *  enfers,  infirme  ,  malade; 
-—  '  manies ,  touche  ;  — »  *  fut  né  heureux  5  —  *  neuf,  no9u9i  — 
«  médecine  »  imdi^. 
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Tant  î«B  soutiiz  cyrargienne , 

Toz  ciaus  sanes  *  coi  tu  atouches. 

Se  j'avoie  cent  mile  tKmohes , 

Et  cinq  cens  ans  à  virre  airoie. 

Raconter  mie  ne  porroie  .    . 

Les  grana  merveilles  qne  tu  fais  ^ 
25o      Tu  ra&ites*  toz  les  deffids , 

Tu  fais  toutes  lès  bdea  cures , 
.^  Mesiaus ^  gaiis y  et  lieprea^cttres* 

Quanqu'il  te  siet  fais  à  délivre , 

Ardanz  estaina  ^^  mors  iais  vevivi^^ 
Contrés  redreces  et  reliéves  ?  ^ 

Toutes  loenges  sont  tsop  hrieyes 
A  toi  loer  par  .tôt  le  monde 
Haute  Dame^  pucele  monde  ^, 
Tant  fés  de  merveiUi^ns  mçarveilles^       :  • 
^60      Que  toz  les  saiges  esmerveilles 
A  toi  servir  et  jor  et  «uit. 
Por  Dieu^  Seignor^  Servons  la  tuit^ 
Et  tempre'  et  tart dévotement. 
Nos  ne  savons  com  longuement , 

Trop  est  latente  përïlleuiseV..  T.   i^ 
Car  mors  ^st  si  impétueuse  j 
Et  si  hastive  9  qu'ele  iM)ne 

Assez  souvent  Complie  à  Noue  j  ^'  ^ 

La  mors  n'a  mie  droite  orloge.  so  * 

ajo      Por  ce  conseil,  por  ce  vous  lô-ge*  ->  / 

'  Rendi  sain;  U  vaut  mieux  qae  gnérir ,  ^i  vient  de  curare,  aroir 
soin  ;  —  *  rétablis;  —  '  antre  pléonasme  ;  mesiaus ,  mesel ,  signi- 
fient lépreux  ;  —  ^  tu  guéris  ceux  attaqués  du  feu  sacré  »  du  feu 
Saint-Antoine  9  espèce  de  maladie  épidémi<|ue  et  pestilentielle  qui 
fit  beaucoup  de  rayages  à  Paris  dans  le  xii«  siècle  ;  '- —  '  courbé , 
boiteux  5  —  *  pure  ;  —  ^  t6t  j  — ^  •  pour  ce  tous  excite ,  engage. 

Ee3 
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Que  noz  ûoz  hastoos  de  bien  faire  ^ 

Tant  somes  tuit  de  pat  afaire ,  ^ 

Que  noz  n'avons- {Krint  de  demate. 

En  tant  com  ou  tome  «a  main  ^^ 
'  Est  uns  fors  homs  mors  oa  malades  ; 

Nus  n'est  si  fors ,  ims  n'etfe  si  rades, 

Que  mors  ne  l'ait  tost  acoîsié  ^^ 

Nus  n'a  le  coer  tant  énToisië  * , 

S'a  la  ^  mort  reot  penser  à  droit  / 
980      Triste  et  dolent  ne  l'ait  luèz  droit  K 
Qui  à  la  mort  pense^  soui^nty     - 
Pou  puet  prisier  force  et  joa^t  ^ , 

Quilesieekidmftpop  et  croît,    

Constant  escol^sop  s'tfme  acreit  ^^*  i  - 
Qui  trop  le  croit,  jà  n'en  jornl  J",    * 
Qui  toz  tanz  pense  qu'il  marra. 
Jeroisme  dist  en  l^Cscripture  * , 
Tost  despit  toute  éVëàture ,' 
Bien  devons  tûît  douter  là  Tnôrt ,' 
390       Entraïsonles'plùsôrs  mort;  '      1 

De  sa  morsure  nùsrn'eschape  y^  . 
Tel  fait  tailler  nçj vêle  chape  f^  .  .^  , 
Cui  ele  queust  ua.yjbz  suaire,    .*.,,.,. 
La  mort-en  aon  viez  bréviaire  y  ^^.^  :,  ^ 
Toz  noz  féru  chanter-iâegiks  :  i  ^.  :*      ; 
VeîUez,  TeîHecyfet^UBvangites^^'  5  " 

'  Rendu  tranquille,  sans  forcé; , —  *  joyeux;  ■*-  *  si  à  la  mort; 
—  •*  qui  ne  soit  triste  à  Tinstant  ;  —  '  jeunesse  {  —  ^  met  sur  son 
ame  un  écot  bien  coûteux ,  bien  cher;  — '^jouira  ;  —  •  S.  Jérôme; 
'  tel  se  fait  faire  un  nouvel  babit ,  qui  a  besoin  d^un  suaire  ;  — 
'^  vigilate ,  quia  nescitis  diem  n^que  horam* 
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Vos  ne  âavez  le  jor  n^  l'elfe 

Que  mort  venra  qui  tôt  deveure  *  ; 

'  Veillons,  veillons,  Dex  le  novs  rueye  ', 
5oo      S'en  la  fin  Diex  dormant  nos  trueye , 
•       Mors  sons  en  cors,: mors  sons  en  ame,M 

Trop  dort  li  hons ,  trop  dori  la  famé , 

Qui  à  mortel  pechié  s'ahorte.. 

Tant  que  mort  yient  qui  si  le  kurte , 
^  Quelercorstueetocîstrame. 

Se  bien  sery<»nes  nostre  Dame,  ^ 

A  y^iUi^r  si  nos  apenra , 

{jamoirtdonnansne  nos.pencu;   ' 

Richeapresure ^  et  bone  apr^it 
Sio      Ol  qui  &  li  servir  se  jp^ceok  ; .    < 

Car  tant  est  francbe-et  bien  aprise, 

Queciabs  qui  l'ament  ont  aprise 

En  ppu.detens  tel  aprepute-,  . 

Qu'il  heent  toute  mespresure  ^  : 

L'anemi  guillent  et  souq[»rwnent, 

Tuit  cil  que  ce  mestier  apsénneiit* 

Saint  Ëq>ir$  nos  péchiez  pavdongne,    :. 
5 18      Et  la  seue  ^  iimour  si  iiou»*dongne« 

'  Dévore;  —  '  nous  invite  ;  —  *  enseignement  ;  —  '♦faute  ;  — 
'  seûe  y  sienne.  .        •  • 

ExpUcit  le  Miracle  de  Hostre-Dame. 
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LE  JUGEMENT  DE  SALEMON. 

Btftimicrit,  n^  7218. 

UocTRiKSR  doit  les  autres  oui  Diex  sdmoe  done: 
Au  tens  que  Salemom  pbrUt  primes  corone^ 
AtîhI  ane  aTentare  d'un  Prince  de  Saiasone 
(7on  doit  bien  racontar,  qnar  bel  exampLe  done. 
Œ  hauz  hom  que  je  di  at^it  terre  molt  gente  y 
n  tenoit  ses  cbastiaus  dont  il  aroit  la  rente  t 
Deus  filz  ot  que  la  Dame  norri  en  sa  jovente. 
Un  douz  et  un  am|sr,  et  si  furent  dfuheenle. 
D'une  ente  Toirement  qu'il  furent  .d'une  mère,  ' 
10    Mes  quant  ce  vint  au  tApneque  de^ia  le  père , 
Li  ainsnez  apela  màLi  cmelmeat  son  &ere 
Par  devant  les  Bar^M  qui  tenoient  leur  père* 

Seignor,  ce  dist  irains|iez>  entelidè&mon  langage, 
Nostre  pefes  est^mort ,  â  i  avons  dcmaage  s 
Entre  moi  et  mon  fi^re  départez  comme  sege 
Les  fiez ,  si  que  chasouns  tiegne  eon. héritage^ 

lii  mainsnez  respondi  dcdenz  à  morné<:hiere. 
Ha  !  firere,  que  dîSi*'ta?no^2re  pereebt^n  Uere: 
Sue&e  qu'enterre;^  soit  1  puis  ferai  ta  proieve  ; 
!I0    Non  ferai  par  ma  foi,  ce  a  dit  li  iechiere. 

Jà  n'ert  en  terre  mis,  s'aura  chascun  sa  part^ 
Vez  ici  le  baillif  qui  la  terre  d€^rt, 
Li  Baron  li  deprient  tant  seulement  s'atart 
Que  li  cors  soit  en  terre,  puis  feront  son  esgart. 
Seignor,  je  neF  feroie  por  tout  l'or  d\\TaIon  : 
A  ce  point  vint  li  Rois  i  la  mort  du  Baron, 
Si  homme  li  contèrent  l'estrif  et  la  tençon 
De  l'ainsnë  qui  demande  l'onor  et  la  parçon. 
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Qaant  li  Rois  entendi  de  l'ainsnë  là  demande  ^ 
5o    Lui  et  son  mainsné  frère  à  lui  venir  commande  : 
Li  ainsnez  quie|rt  les  fiez  dent  il  fa  molt  engrande , 
Et  li  mainsnez  parole  d'aumosnes  et  d'of&andes 

Qu'en  £aice  por  son  père  qui  tant  fu  debonere, 
£t  li  ainsnez  ne  cesse  de  crier  ne  de  brere  : 
Seignor,  ce  dist  li  Rois  ,  vous  oez  bien  Tafere , 
Puisque  l'ainsnez  le  yeut ,  il  le  coyient  à  fere. 

Puis  que  l'ainsnez  le  veut,  fet  sera  son  acort , 
Fêtes  là  hors  fichier  une  estache  molt  fort , 
Puis  ostez  de  la  bière  çel  homme  qui  est  mort , 
4o    Et  i  icele  estache  liez  le  cors  bien  fott. 

'  Fêtes  tost  mon  regart  saûz  nul  delaiemait. 
Cil  qui  lessier  ne  Toselit  £mt  son  commandement; 
Il  vindrent  à  la  bière,  si  estent  ristement 
Le  cors ,  si  l'aj^pareillent  tost  et  isnelement. 
Li  plus  sages  d'aus  toz  durement  se  merveille 
'   Du  cors  que  Salemons  en  cel  point  appareille  $ 
Mes  li  Rois  par  itant  bien  lor  monstre  et  arteille 
Que  li  fols  orgnilléx  à  fere  li  conseille* 

Les  filtres  fist  monter  aus  deus  spr  lor  chevaus^ 
5o    A  chascun  fist  donêr  une  lance  poingniaus  : 
Or  verrai  y  dist  li  Rois ,  liquels  est  plus  isniaus  y 
Et  qui  miex  assatidroit  ses  anemis  mortaus , 

Et  miex  se  deffendroit  se  nus  li  fesoit  guerre. 
Véez-vous  là  cel  cprs  qui  est  sèur  celé  terre , 
Or  i  voist  cil  ferir  qui  l'onor  veut  aquerre  y 
Qui  plus  parfont  ferra  y  plus  aura  de  la  terre. 

Li  uns  n'en  aura  point  >  dece  soit^il  toz  cers, 
Tantost  com  Toï  dire  lest  corre  li  cuivers  y 
Vait  ferir  le  mort  homme  et  sor  cuir  et  sor  ners, 
60    Que  deus  granz  aunes  longues  en  passe  outre  li  fers. 
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Seignor,  j'ai  bien  fera,  si  oomme  il  m'est  avis  : 
Qaant  li  maiusnez  le  yit ,  tout  li  tramble  le  vis , 
Sire,  di8t-41  au  Roi,  cist  n'est  pas  mesaihis 
Quant  mon  père  a  féru ,  il  est  mes  anemis* 

Va  ferir,  dist  li  Rois,  il  est  mort,  toi  que  chaiUe  ? 
Qui  mon  père  ferroit  el  pis  ou  en  l?entraiile , 
Certes  je  nel  ferroie  por  l'or  de  Cornuaille, 
Mes  cel  qui  l'a  féru  ocirrai-jesans  faille. 

Sea  Barons  en  apele  li  Rois^  par  grant  sanblance , 
7  0    Seignor,  de  ces  deos  frères  voua  aifet  demoustrance  : 
Cist  est  filz  au  Baron,  je  yous  di  sapa  doutance , 
Mes  celui  ne  li  tieiit  qpi.'feri  de*  kianoe. 

Chaçiez  fu  de  la  term  li  fel  par  son  outrage , 
Après  pristrenijt  li  «ors  .et  ost^nt  de  l'estache , 
Si  le  mbtrent  en* terre  li  pii^udocae  et  li  aàgfi , 
Puis  TÎndrent  au  mainspé.,  se  li  jurent  hommage. 

Seignor,  de  tel  afi^^e  furent  andui  li  frère , 
Por  example  douer  le  fist  li  Ën^erere  ^ 
N'apelent  pas  droit  oîr  celui  qui  fiert  son  père, 
8o    Ainz  l'apelent  bastart,  si  fet  h<mi^  à  sa.mere« 

Explicii  le  Jugement  de  Salemon. 
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Manuscrit»  n''  i83o  de  Saint  .Germain. 

xJ  IRE  yos  yueil  une  merydUe 

A  qui  nule  ne  s'apareille , 

D'un  Prestre  sot  et  mal  séné , 

Qui  le  yenredi  aouré  . 
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Ot  commencié  le  Dieu  service» 

Jà  furent  yaitt.à  rYglise 

lia  gent ,  et  il  fu  revestu^ , 

Mais  il  ot  perdu  ses  festuz  : 

Lor  le  commence  à  reverser 
10        Et  toz  les  fielz  à  retomer. 

Mais  jusqu'au  jor  Ascenssion 

N*i  trou vast-il  la  Passion , 

Et  li  vilain  molt  se  hastoient 

Que  tôt  ensamble  s'escrloient 

Qu'il  les  faisoit  trop  jéuiifer/ 

Quar  il  estoit  tens  (le  disner 

S'il  ëust  le  servise  fait. 

Que  vos  feroie  plus  loûc  plait  ? 

T«nt  hucherent  et  çà  et  là  • 

20        Que  li  Prestres  lor  conùoença^ 

Et  prist  à  dire  isnele  pas 

Primes  en  hait  et  puis  en  bas 

Dixit  Dommua  Domino  meo  ; 

Mais  ge  ne  vos  puis  pas,  w  a 

Tro ver  ici  conçonanciç ,  - . 

Si  est  bien  droiz  que  ge  vos  die 

Tôt  le  mieb  que  ge  porr^ii  mètre* 

Li  Prestres  atant  lut  lia  let;re  , 

Si  com  aventure  le  marne, ^    ■ 
5o        Qui  dit  vesprea  du  Diema^ie  : 

Or  sachiez;  qi;m:|br(  fe  tralape 

Que  l'offirande  auques  li  vaille» 
Lors  prist  à  crier  Barraban , 

Uns  crierres  n'ëust  un  ban  , 

Si  crié  com  il  Ipr.oria  ;  ., 

Chascun  de  ceus  qui  oWa , 
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Bat  sa  coape  et  crie  merci. 

Ha  !  Diex  qui  onques  ne  menti , 

Qui  les  aroit  à  droite  roie , 
éo        Et  li  Prestres  qui  toute  voie 

Lisoit  li  cors  de  son  sautier, 

Reprent  hautement  à  crier 

Et  dit,  Cruoyige  eum  , 

Si  que  par  tôt  Tentendion 

Homes  et  famés  ^  ce  me  sanble , 

Et  prient  Diéa  trestuit  lensanbk 

Qu'il  les  defifênde  de  torment.^ 

Mais  au  Clerd  ennuia  forment 

Et  dist  au  Prestres  |^*j/!«w 
5o        Et  il  li  dit ,  non  foc,  amis, 

.    Vaque  ad  mirahUicu  •         • 

Cil  tantost  respondu  li  a       • 

Que  longue  Passion  n^est  preiûs 

Et  que  ce  n'est  mie  ses^preuz 

De  tenir  longuement  la  gent.^  - 

Si  tost  com  M  reçnt.rargetit' 

Si  fist  la  Passion  finer* 

Par  cest  flabd  vos  vtteil  monstiter  • 

Que  par  la  foi  que  doi  S.  Pol 
60        Ausinc  bien  clnet-il  à  un  fol      ^ 

De  folie  dire  et  d'oulEraigé  '      " 

Com  il  ferait  à  un  bien  saijge, 

D'un  graiit  sens  se  il  le  disoît  : 
64        Fox  est  quf-èe-  ce  me  mèscirbit. 

ExpUcit  du  Prestre  qui  dist  la  Passion. 
FIN  DV  DEUXIÈME  VOLUME. 
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GLOSSAIRE 

Contenant  les  mots  les  plus  difficiles  à  entendre  qui  se 
trouyent  dans  ce  volume. 


Aaisb  :  Content.  employé  en  ce  sens  dam  cet  ou« 

Abslib  :  Plaire ,  être  agréable,  vrage. 

Abstbr  :  Duper.  Atkhmb  :  Affirme. 

ÀBBYRi  :  Abreuvé ,  désaltéré.  Affbrba  :  Convenir  ;  du  verbe 

Absz  :  Ruse,  finesse ,  frande.      affem.  Il  affien,  il  convient  ^ 

Abbicoitxr  :  Séduire,  aveugler,  d'où  notre  mot  Affaire. 

AcBirsBB  :  Donner  à  ferme.  Apfox.br  :  Blesser  ,  ravager , 

AcHATB  :  Acheté.  faire  perdre  l'esprit,  détruire  y 

AcuoisoH  :  Occasion ,  sujet  ;  perdre, 
▼oyez  combien  il  est  différent  de      ArFox.BTi  :  Rendu  fou. 
sa  source  ;  occasion  il  signifie  aussi       Avi  :  J'assure, 
dans  plusieurs  Mss.,  accusation ,       Afxchb  :  Epingle, 
comme  Afichîbb  :  Assurer,  certifier. 

AcHoisoBXR  :  Signifie  accuser,       Afolbb.  Voyez  Affolbr. 
contester  la  propriété  d'un  bien ,      Agais  ,  a^uet  :  Artifice ,  piège, 
citer  en  justice.  embûche ,  embuscade. 

AcLxirBB  :  Saluer,  baisser  les      Agb  :  Eau;  aqua;  d'où  notre 
yeux.  expression ,  je  suis  tout  en  âge  , 

AcoiHTAircB  :  Amitié ,,  société ,  et  non  pas,  je  suis  en  nage,  comme 
compagnie.  qudques-uns  l'ont  écrit. 

AcoBTBB  :  Raconter ,  narrer  ;       Agu  :  Fin ,  rusé, 
verbe  composé  de  notre  verbe      Agubtier  :  Surveiller. 
Â>ai|içois,  conter,  narrer,  et  qui      Aftuii.B  :  Aiguille, 
sûrement  a  la  même  origine  que      Aguixxonbr  :  Aiguillonner  , 
celui  de  compter;  com;7M^tffv.        exciter. 

Acuitbr: Acquitter,  remplacer.       Açutisibbs  :  Aiguisées,  affilées. 

ActJiVBRTi  :  Asservi,  avili,  dé-       Aie  :  Aide;  adjutorium  ;  d'où 
généré.  notre  exclamation,  lorsque  quel- 

Anis  :  Toujours.  qu'un  nous  fait  mal ,  aie ,  aie , 

ADoixkusi  :  Affligé.  nous  demandons  aide  et  secours. 

Adokqubs  :  Alors*  Axgb  ,  aiguë  :  Eau  ;  aqua. 

Adbbssbr  :  Réparer,  rétablir.         Aik  :  Hameçon, 

ADRoiTiBien,  convenablement.       Aiirçois  :  IMlais^  avant ,  plutôt , 

Ai  :  Age ,  vie.  au  contraire. 

A  SSPLOIT  :  A  propos.  Aiirs,  ainz  :  Ont  la  même  signî- 

Afaitbmbbt  :  Affectation.  fication  ;  d'où  les  mots  ain.znez, 

Afbbloixb  :  Diminuer ,  affoi-  aisné ,  aine  ;  antà  natus. 
blir  ;  àdjîexibilem  suuum  veni-       Ain t  :  Il  aime. 
re  ;feble,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,       Aïst  :  Subjonctif  du  verbe  al* 
vient  de  flexibilis  :  un  mal  qui  der  ;  adjuçart* 
•'affoilblit ,  diminue.  Ce  mot  est       Ait  :  Il  a. 
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AivB  :  Eau  ;  aqua,  rivière.  Ce  amome  â  rien ,  cela  ne  vous  sert 
mot  rivière  anciennement  étoit  à  rien, 
fort  peu  en  usage  pour  exprimer       Amob  :  Amour, 
un  fleuve.  On  disoit  Vaige,  Vaille       Amordrb  :  Attacher,  habituer., 
de  Seine ,  de  Loire ,  fleuve  de       Avcessor  :  Ancien. 
Seine  et  de  Loire,  en  latin ,  même       Avdels  ,  andoi  ,  andui  :  Tous 
dans  les  titres,  aquaLigeris,  aqua  deux  ensemble  ;  ambo. 
SequantB.  AirsL  :  Anneau  ;  annulas  ;  anc 

Aiz  :  Volonté.  let ,  id. 

AioRiTAHT  :  Le  point  du  jour.        Anemi  :  Le  diable. 

AjoBirBR  :  Commencer  à  faire       AirGi.B  :  Ange ,  angélus. 
jour.  Angoisse  :  Chagrin  ,  affliction , 

Alé,  aiez:  Affoibli,  éteint.        oppression,    tribulation  ;    an- 

Albbiov  :  Aiglon.  ,     gusùia.  Ce  mot  ne  peut  se  sup- 

Alob  ;  Alouette.  pléer  dans  notre  langue,  non  plus 

ALoé  :  Aloès.  que  l'adverbe  angoisseusement. 

Alosé  :  Un  homme  qui  a  grande       Ajfgoissbr  :  Presser  vivement, 
réputation ,  qui  s'est  acquis  des  persécuter, 
louanges  par  son  mérite.  Akgoissbus,  angoissons  :  Ti*is- 

On  a  le  verbe  aloser^  pour  si-  te ,  chagrin ,  importun  ,  oppres- 
gnifier,  donner  des  louanges.  seur,  persécuteur. 

.  Ajlumb  :  Enflammé ,  einbrftsé.         Ahgoissbusbmeitt  :  Avec  op- 

Alumbb  :  Briller.  pression ,  chagrin. 

Amaint  :  Amène ,  conduise.  AirirtJiotTSB  :  Nuisible,  incom- 

Amaime  :  J'aimasse.  mode. 

Am ALADiB  :  Tomber  malade  :       Ahober  :  Honorer, 
mot  formé  de  malum.  ^  Ahqubituit  :  Aujourd'hui, 

Ambedeux  :  Tous  les  deux  ;       Ahui  r  Ennui ,  peine ,  chagrin. 
a,mbo,  Abuious.  Voyez  Akkuiouse. 

Ambler,  anbler:  Voler,  enle-       Aorer,  aourer:  Prier  et  ado- 
ver  ;  s'ambler^  se  soustraire ,  se  rer  ;  orare ,  adorare, 
tirer  de  la  presse,  d'une  compa-       Apeleoh  :  Demandeur,  accusa- 
gnîe.  ItMTy  plaignant  ;  appellator, 

Amé  :  Aimé.  Apewre  :  Apprendre.        ^ 

Amebd ABGE,  amendement  :  Pé-       Apbbs  ,  apen  :  Savant ,  intelli- 
nitence,  réparation.  gent  ;  évident,  à  découvert;  en 

Amehdeb:  Profiter,  se  rétablir  ''P^'^»  évidemment,  au  vu  de 
en  bonne  santé,  augmenter,  ré-  *^*i*  *«  monde, 
parer,  améliorer  ;  emendare,  Apbticeb  :  Diminuer,  devenir 

Amehuisbmebx  :  Diminution.  P'^^^^,^,^,^.  Rendent  droit  et 

Ajteors  ,  «mcrc;  Amant.  uni  en  passant  la  main  dessus. 

Amesvrbr  :  Etresage,  discret.  Voyez  la  BibleGuiot ,  vers  i548. 

Amor ESTER  î  Conseiller ,  don-       Apostole  :  Le  Pape.  - 
ner  des  avis;  d'où  amonestêor,       Appareillier  :  Préparer,  dis- 
celui  qui  conseille ,  qui  donne  des  poser  ;  parare  ,  dont  on  a  fait  ce 
avis.  composé  :  comparer  une  chose 

Amont  :  En  haut  ;  ad  montent;  avec  une  autre. 
aller  à  mont,  monter;  amont  et       Apparoir  ;  Paroître. 
asfal,  haut  et  bas.  Apraing  :  J'apprends. 

Amohtbb':  Parvenir,  augmen-       Araishbb  ,  aresner,  aresnier: 
ter,  avancer,  élever  ;  cela  ne  vous  porter  la  parole  à  qu^qu'un  ,  loi 
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parler,  l'instraire  ;  composé  du       AiiirKR  :  Réunir;  ad unare, 
verbe  ratiocinarL  *  Auquamt  :  Quelques-uns. 

ARBAI.BSTISR  :  Qui  tire  de  Tar-  Auqubs  :  Alors ,  en  ce  moment , 
balète.  aucuns ,  quelques-uns ,  aussi. 

Abghibrb  :  Trou  qu'on  faisoit  Aus  :  Aux,  eux. 
dans  les  murs  d'une  forteresse  Aussurc':  Aussi, 
pour  tirer  sur  l'ennemi.  Aux  :  Qu'il  aille. 

Arxster  :  Accuser,  croire  quel-  Autsl  ,  autex  :  Tel ,  pareil , 
qu'un  coupable;  du  Terbe  reri.  semblable.Il8  sont  aussi  adverbes, 
Voyez  Rester.  pareillement ,  semblablement. 

Arbsteries  :  Le  gosier.  Auteus  :  Autels. 

Aroutbr  :  Conduire ,  accom-       Autresi  :  Egalement, 
pagner,  se  mettre  en  cbemin  ;  du       Autbbtbi..  F'ojrez  Autbi.. 
mot  route ,  fait  de  ruptum ,  par-       Aval  :  £n  bas;  aduaUem, 
ticipe  du  verbe  rumpere.  Avaler  :  Descendre.  Pourquoi 

Ars  :  Art ,  science.  n'avons -nous  plus  ce  mot,  et 

Arsioh  :  Incendie.  pourquoiavons-nous  plutôt  celui 

Art  :  Il  brûle ,  il  s'enflamme,     de  monter  ?  l'un  vient  de  valUs, 

As  :  Aux.  l'autrede  morts.  Je  dirai  de  même   « 

AsAHz  :  Piquant ,  dure.  du  mot  ascendre,  que  nous  avions 

AsASBz ,  assasez  :  Heureux ,  sa-  anciennement  ,  qui  valoit  bien 
tisfait.  descendre ,  d'autant  plus  que  par 

AsAvoRB  :  Goûté.  une  bizarrerie  étrange ,  nousfai- 

AssAiLLi  :  Attaqué.  sons  sonner  haut  le  mot  ascen* 

AssBHBR  :  Arriver^  atteindre,      dane.  , 

AssBiTTiR  :  Acquiescer ,  con-  Averabdisb  :  Agrément ,  affa- 
sentir.  ^  bilité. 

AssétJR  :  En  sûreté.  Avekakt  :  Agréable,  affable  ; 

Assis  :  Etabli,  posé.  «du  verbe  ndçenire, 

Atalebtbb  :  Faire  plaisir.  Avenir  :  Arriver. 

Atisbr  :  Exciter,  animer.  Avreas:  Auras;  habebis;  ave- 

Ator  ,  atour;  Equipage,  train,   ra  »  il  aura  ,  habehit. 
omemens ,  parures.  AvBRBTé  :  Avarice. 

Ator  VER ,  atoumer  :  Parer  ,       Avers  :  Avare  ;  ai^arus. 
arranger,  orner,  disposer  ;  ador*       Avers  :  En  comparaison. 
nare.  Avibjtt  :  Convient. 

Au  DAABAiH  ,  au  doerein  :  Au       Aviser  :  Appercevôir. 
dernier,  à  la  fin ,  enfin.  Avoier  :  Mettre  dans  la  voie , 

AuncAcoR.  ^o^^zla  page  i8a.     conduire. 

AuMosBiERB  :  Bourse.  Avoir  :  Biens ,  richesses ,  for- 

AÙB  :  Etre  à  un ,  d'intelligence,  tune, 
être  réuni ,  de  même  avis  et  sen-       Avuglez  :  Aveuglé, 
timent.  Àx  :  Eux. 

B 

tjACHBLBB ,  bachelier  :  Un  jeune       B aillib  :  Soin,  administration, 
homme ,  un  homme  qui  n'a  point  gouvernement ,  tutelle,  curatelle, 
d'état ,  quel  qu'il  soit ,  et  qui  y  puissance. 
Rspire  ;  de  Bacca,  Bar at,  baraz  :  Tromperie ,  ru- 

Babr  :  Souhaiter,  désirer,  ten-  se,  trahison, 
dreà.  ^  Baratbr,  ^âr^/er;  Tromper. 
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B^UDB  :  Content  9  alerte. 

B^UDisB  :  Joie ,  plaisir. 

Bbax  :  Beau. 

Bbdbax  ,  bedel:  Archer,  ciieur 
public. 

B^R.  Voyez  Babr. 

BsiriiçoK  :  Bénédictionv 

Bebéoiz  :  Béni. 

Bertqlomibr  :  Baithelemi. 

Bb0toarb,  bestomez  :  Renver- 
sé ,  corrompu. 

Bbybor  :  Buveur. 

Bible  :  Livre. 

Blavchoibr  :  Paroitre  blanc. 

Bjuaitdib  :  Flatter  ;  blandirL 

BoBAir  :  Pompe ,  faste ,  orgueil , 
vanité  ;  pompa, 

Bobh  ,  boin  :  Bon-;  bonus. 

BoxsDiB  :  Finesse  »  rose.  Voyez 

VOISDIB. 
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BoiVBB  :  Boire. 
•*BoirB  :  Borne. 

BoRSB  :  Bourse. 

Boaz  :  Bourg. 

BosGHAGB  :  Petit  bois ,  bosquet. 

BouTBR  :  Mettre ,  pousser  \  dd 
verbe  puhare. 

Boz  rBoîs. 

Brairb  ,  brere  :  Crier. 

Brbit  :  Ordure. 

Bbicoit  :  Sot ,  méchant ,  mau- 
vais sujet ,  mauvais  garnement. 

Bbuirb  :  Faire  du  bruit. 

Brubierb  :  De  couleur  brune. 

BuBR  :  Laver ,  nettoier  ^  blan- 
chir; à  la  bonne  heure. 

BuÉs  :  Bœufs. 

Bu&BB  :  Beurre. 


CiAiBHS  :  Céans  ;  kic  intus* 
^Cakpbhblb  :  Petite,  cloche. 

Cabchib  :  Chargé. 

Celû  :  Fermé  9  caché. 

Cblbbmbbt  :  Secrètement. 

Gblebibb  :  Econome  d'une 
maison  religieuse. 

Celi  :  Celui. 

Cbls  :  Eux  y  ceux. 

CxRCHiEB  :  Chercher. 

Cbrs  :  Certain ,  assuré. 

CssMAircE  :  Semence. 

Cesti  ,  cestui:  Celui-là,  celui-ci. 

Ch  ACIER  :  Poursuivre. 

Chaïr  :  Tomber;  cadere, 

Chaitis  ^'chetis  :  Malheureux , 
infortuné  ;  captivus, 

Chalaitgbb  :  Disputer,  calom- 
nier; calumniari. 

Chalt,  Une  me  choit  :  Il  ne 
m'importe  ;  de  calere. 

ChaHberlah  :  Chambrier,  ca- 
merier,  valet*de-chambre  ;  came" 
rarius, 

CHAPEi.:Chapeau,  voile;  caput. 

Char.  :  Chair. 

Cuabdobai.  :  Cardinal. 
•      Charbr  :  Tomber;  cadere. 

C&AKWB  :  Sortilège  ;cannen* 


Chabbibbb  :  Rue ,  chemin. 

Chartrb  :  Prison  ;  carcer. 

Chartrose,  chanrouse:  Char- 
treuse. ^ 

CuASTiE  :diasteté. 

CHASTBii  :  Château ,  bourg. 

Cbastbleihz  :  Seigneur  d'un 
bourg;c'étoit  aussi  ungouvemeur. 

Chastoibr  :  Correction ,  avis, 
instruction  ;  corriger,  instruire  ; 
casiigare» 

Chavges:  Sauces. 

Chauciéb  :  Chemin ,  chaussée. 

Chaut,  il  me  chaut:  Il  m'im- 
porte. Voyez  Chalt. 

CfliABCB  :  Chance ,  avantage. 

Chéi  :  Il  tomba. 

Cheitaux  ,  chenex  :  Canal  , 
gouttière.  . 

Chboir  :  Tomber  ;  cadere  ; 
cherras ,  tu  tomberas  j  codes. 

Chbsgbbt  :  Poursuivent. 

Chbtivoisoh  :  Captivité. 

Chbvax  :  Chevaux  ;  cabaQi. 

Chevbtbb  :  Licol. 

Chief,  chiez  :  Bout ,  extrémi- 
té ,  chef. 

Chibitt  :  Ib  tombent;  chierm, 
il  tpmbera. 

Cbisbx: 
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CaiBBxrVîsageiikiineyréceptbii.   .  Cojtfsz  :  Confessé. 

Chist  :'  U  tombe.  ,    '  Goirxoîs  :  Se  réjouir  ensemble» 

Cil  :  Ceux.  bien  recevoir. 

CiMSirviRs  :  Cimetière.  CojroKtSK  :  Avouer ,  déclarer  ^ 

CiTBisjnx  :  Qui.  appartient  à  révéler,  convenir  d'une  chose.,, 
une  ville.  ^    .  .Coi;<^irBsi^  :  Profit ,  avantage. 

Claimbe  qvitb    :    Déclarer       Covqubstxb  :  Qagner»  .acqué- 
quitte.  f    •' .       Tir'^dvL.Xesheac^fiirere,4^U.ifii' 

Cjlbb  :  Blane^  brillant.         '       lum*  1  .    .  > 

CI.BBÇ01I  :  Jeiiae  clerc,  petit      Coiraoi  :.Pr<QvisiQn^  sqîj^.. 
clerc.  >        ^  CoBSAULT,  conseil  :  Conseilla  9 

Ci.BBOtBT  Science:  '      nide;  ad fMffOt;  consulaf^jitfi^uh' 

CtBavÂx  :  Ciairvaux.  jonctif,  de  cc»JU«i7(er,  aider.    ) 

C^oi  :  Cloué.  *   •       CoBSBixxBOB  :  Conseiller. ,  , 

CLoi8TRiBR:JbHgieiuk  .     .       «  .lu0««BsrT  :  Approuve,w    .     , 

CLUi'irâ>irY  :  Clnni^  /  ./  .     .  Coitte  :  Compte. 

CoARn,  coars  ;.  Peureux ,  ti*   -  .CiMrTBQB,;  Conteur^ 
mide,  lâche.  '  ..«^      Cohtbaïra  :  Le  contraire. 

CoçoB  v:  Courtier,  maquignon.      .GofeiTBAiz  9  contrez,  contraire, 

CoiBivEiTT  :  Tr^quiUement ,  contrete  :  Contrefait  y  e8,|t|^pié , 
•ans  bruit.    '  difforme. 

CoiLBR  :  Celer,  cacher  ;  celare*       Çozrf  RBVOBr  :  En  haut  ;  con." 

CoiNTE  :  Prudent, sage, avisé,  ira  moniem. 
msé ,  agféable ,  doux ,  poIiV  tôîn'       Contrexal  :  E^  bas  }  contra 
temêntl'  ii  ces  significations  ad<^  vaUèm^  .  .'« 

verbialement.  Coktrouvbr  :  Inventer  ^  cojsr. 

CoiRTiE  :  Prudence,  sagesse)  </Ke(/tf, il  invente, 
parure...  ,.  .,  Covveitavz  ,  contiens,  ;  Pw» 

CoiTER  ;  Presser.  messes ,  conventions. 

CoLBB  :  Coup.  .    CoKviRE  :  Conduite ,  manière 

CoLER  :  Couler.  d'agir. 

Coloh:  Pigeon;"-  Cop  ;  Coup.  ^  .  • 

CoMAVv^^cQmaAt  •:  Commande;       Coraab  ,  coraige  :  Réflolution , 
commandement.  '  envie  ^dessein,  volonté  Vp^awiée, 

CpMAiTDER  :,  ppniier  en  garde,  esprit*  S..  Bernard  a  dit>,  h^rnit 

CoMAiîDiSE,c9m/iuzff£^'^e^Dé-  corage ,  ^ovlt  virilis  animas. 
pôt  ;  maître ,  supérieur.  Corbbz.  :  Corbeau.  . 

CouBLE  :  Rempli.  Corgxb  :  Courroucé ,  fâché. 

CoMBRisER  :  Briser,  déchirer.         Cor  bées  :  Les  coins  de  ^ael- 

CoXMX»  :  Ctimin ,  plante.  que  «hose  que  ce  soit. 

C0MMUBAJ.MBHT:  Universelle^       Corobéb  :  Couronnée, 
ment ,  publiquement ,  ensemble ,       Corousb  :  Qui  fait  soulever,  le 
avec.  cosnr. 

CoMPAlBS  :  Compagnon  ;  cong'       Corpb  :  Faute ,  culpe ,  équipe  ^ 
pagina.  Gulpà, 

CoMBkKUWi  ^  comperer  :  Etre      CoBpbr  :   Faillir,  commettra 
pnni  on  récompensé ,  payer.  des  fautes.    .    , 

C'oB  :  Qu'on,  pirce  qu'on.  Çorpbus  r  Replet. 

CoBCHiEB  :  Tromper  ,    sur^      Corroie  :  Bourse,  qui  s^  porH 

prendre.  *^  '^'^^^'^"''''^'r.  '^'^ 

CoHPBBKBB  :  Assurer;  confir-   '  CoRBotJCBHT  t  ils  fâchent ,  ils 
fnare,  aiettent  eu  colère.  ......,,  . 
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Coas,  con ,  cors  :  Coui^  cour»;    •  CaiuiGii  s  I?oi ,  croyance.  ^ 
cjourse  ;  ccmrt  ;  il  courte  Crbahtbe  s^Promattre ,  »'fln- 

CoRsoR  :  Bientôt.  gager. 

GoRTOiasMBHT    :     Gracieuse-       Cbembr,  cmmoùri^crUmhre , 
jnent.  •  *  eritmeit  :   Graî^re  ;  tnemen  ; 

GoRteisiE:  Crace,  poK*»^,  crienbras,  tu  craindras;  crienl, 
affabilité,  feveur.  iicrtinC       ^       - 

CoiTBHTiH  :  Constantin. -      Cremor  :  Crainte  ;  trenu%r. 

'    CosTER  :  Conter  ;  constarei  Creoiï  ?  Groypiti  '  ^  - 

CosTOCsrCoAtettB.^       -^  ^       3:iC»iir.tA«cnaé,  blâmé.   . 
.  <3oiiw«B  :  Coutume.-  •        -'  Cribmejtt  :  Ils  craignent. 

-Ctotf  ARs.  ^ore«  CoAmp.       '  Crimirax  aiCrimmeU. 

Covtbl:  Couteau.  Croixbb,  «f»«/*r  .•  Ebranler, 

Coinc -:  Coups.    •       «   «     <'  '       remuer. 

Cota JTT,  coi^tfn*  :  Convention ,       CRtJAxréîiCattiautéi 
promesse  ;  conçentio.  ^  '  Gruaux,  oma^,  cmeu9,  cntex, 

CoYBRDRdiT,  co^enreHi  Gon-  cruie»  :  Cruel ,  impitoyable  ,  in- 
yiendroit.  sensible.       * 

CoVBBWB  :  Côuvertfe  ,  «achëe.       "Cubms  :  CoBa^e;*     • 

€<Ftï*irTf  :  Convient.  ^   CtfBT&B']'GouVre,'cadie. 

CoviGWE ,  cqçlne  :  Etat ,  situa-      ^^^  :  Qm .  à  qni ,  de  qui. 
tic«,  projets,  préparatifs,  dispo-       ^^^^^^  ,;4>,,Peier  .s'i- 

"  ^,TBR  :  Désirer.  m&^.  ^A^2^^iy;J^ 

GoToiTous  :  Envieux ,  qui d«.  «î  ^e ^«,^«it.  Voyez  QmpB.. 

sa^  lé  bien  d'autruî.  Cuivers  ,  cuiçen  :  MéohvA, 

CowART  :  Lâche V  pokrton.  fruel»  libertin.' 

"C&As:Gras.  '  Cuhchibr.  f^o^tfzCoRTCBiBH. 
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Dahbt  :  Maudit.         ,'>  :  "o>  »     •     Deglos  :  Ou^sert^    . 
.  DAMki&irE  :  Dommage.'  j'w.  )       i  I)bçOIt»b  :  l^vomper. 

J>Amt4H,Dame*ihieu,  Dmme^  Dbi>uirb  (se)  :  S\rnttiSet,sedis- 
Dié».* Seigneur  Dieu;  Dominu*  ^^^^.^  ^^  travàn,  dû  chagrin ,  se 
Peus!  .„    ^  tétomtidednctfre. 

DAMOiSBL:We«entâb^ine;      'j^^^^,,^^^^^  ,  Se  récréèr^t , 
DoMteUus;  Damaiseile^  Bomi^  ^^  ^^^^  distraits^  deduxemnc 
^Dakgier:  Crainte,  emp^c^      Dewit  :  Plaiiîr,  amusement , 
ment,  obstacle ,  difficakéw      >      çwéation,^  , 

'0é'l>i«u.  Depaibe  ,  deffa^re,  défère^ 

T^b'.Tout,  que  ûlest  plus  keaw  i^ffi''f 'J^^J"  ^  Ç>''»^  f?  ^^^^Z 
i*i>tti»,pltt*>«uaueioL    .  UTreràdétymrç,,V®ràlamart. 

Debohere  :  AffaJile ,  gracieux,       Deffejïs  :  Défense ,  avis, 
liôii.  r      -   ■  pBPPBRXBR,  deferm^i^:  Ou- 

Deboter  :  Chasser,  repiottSSier*^  vrir..  ; 

Debrisbr  j  Abattre ,  briser  ;  au  Db  fi  ;  Ç^j^t^ineiPien^  *  par  ma 
fij^ré,  décourager.  foi.  -  '   '^    ^  , 

DEGHi£BirT:DiiT«rbedé«li«oir.       DEpi[irEMEBT:Fin,tërîniria1son. 

De  GniB«9ur  eu»?:  D'i«nbt)ut  Pefikwj^  :  ^nir,  terminer  ; 
àrautre,ducomj9B«nccm«qA^4B^  moUru*. 


DES       « 

DxMLBa  :  Fouler  aux  pï^s  , 
briser. 

Dbfûbs  :  Déhprs  ^  »u-d«boTs  ; 
foras* 

DxdÀSVBB  :  Roirager,  détruire  ; 
dev4ÈStàre, 

DsGBTXR  :  liejetcr ,  renverâer. 

Dbgubbpul  ,  dêçefffir  :  Abkn- 
donner,  laisser,  quitter,  séparer; 
discerper^. 

Dkhait  ,  dehet  '«*  Féitie ,  ùhat* 
pin ,  abattement  ;  inquiétude , 
incommodité;  mauâit,inalheUt'à. 

Dbjostb  :.  ^pitès  ,  à'  c6té  ; 
juxtà, 

Dk^  :  Dtt. 

Délit  :  Crime  ;  déliait  m. 

'DBLiTiPlsiisirideleçeam^iUUtn. 

DBI.IÏBR  :  Se  plaire  ,  s^  réjouir; 
delectari.  <y 

DxLiTXUS  :  Agréable^;  dêU^ia- 
hilis. 

Dembittbr  :  Se  cbagrineri  M 
plaindre ,  se  lame^^or. .      ,  ,    . 

Dbmbubb,  demor$  (sans)  s  Sons 
délai. 

Dbkobbr  iDemeurer,  s*arrét«r . 

Dbp^btir  ;*  Séparer,  doniLer, 
distribuer. 

Dbpobi^  :Con  tentemei^t,  pTaiftr. 

DspoÀtBR  :  Epargner  ^  £air0- 
riser.  \  ^ 

Derrâin  :  Deruier.  , 

*  DxsAeitrBB  :  Tirer,  agiti^r,  tirer 

en  agitant.  "'''  ''•' 

DB8<»«rA.i70inBli  :  Détuèiiler 
quelqu'un  ,  lui  6ter  JOn  cberarl. 

Dbsglosb  :  Oa^Hcf. 

DsscouffBBBti  :  EMbRrraâser.' 

Dbscoitfiz  :  Ruiné,  détruit.  . 

DascôfelMii  r  ^liéréller  ,  dé- 
battre. .•  .     » 

Dbmsotbhub  :  Mdfiieuiieatfè. 

Descuevre  :  Découvre. 

Desdoloir  :  Sortir  de  peine. 

Deseritbz  :  Banni ,  chassé. 

Desbbvir  :  Mériter,  gagnêi{, 
obtenir. 

Dbsbvbb  :  Detans  ;  su^. 

Desbyrer:  Séparer. 

Ds^vAivfÉ  ?  Mflafte ,  lanl^ui*- 
sant. 
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Dbshireter  ;  Déshériter,  pri^ 
ver  quelqu'un  -  dé  son  bien ,  le 
bannir,  le  rejeter. 

Desierr^  :  Désiré.  . 

Desiaibb  ,  sub^t.  :  Defilr. 

•  DfistftRiiicls  t  Volonté,  désir. 
Desirkôx  :  Désireux;  nous  n*a- 

tons  plus  ce  mot ,  Il  faut  péri- 
pbrâ9«r. 

DbsjoGKR  î  Faire  cesser  quel- 
qu'un de  raillcK  lui  0n  ôter  Ven- 
▼$é,  le  sujet. 

DEsitririÉtt  :  Déjeuner/ 

Deslot^X  :  De  màuvài&e  toi, 

DESLOtt^,  dèitlUr:  Délier, 

DesloiS  t  0p(>6Sé.»  lîontraire  à 
la  loi.  '       '"' 

DBtiixstfRS  i  £xek. 

Db8mbsi<b«2  /  Déréglé  «incon- 
sidéré ,  peu  titgë. 

DBsoKYBJf «  :  Trotd^ént ,  «Jm- 
sent. 

DBfdlftitîiÈffttff  !  Désordre. 

DBSPBsrokB  :  Empfojrer^dépen- 
ser,  dissiper;  âUpendere. 

.  DesperaitcB  :  Désespoir. 

DltéF«RBK  :  Désespérer,  perdre 
l'esgôîrV 
'  'D)fts1h(S  :  Méprisé  ;  despectus, 

•  DBsFt¥Bii  :  Faire  ()eu  de  cas  ; 
de  despectum ,  participe  de  des' 
picere  ;  d'où  despiteus ,  mépri- 
sable; ' 

D^s^^irS  :  Désespère. 

Dxsrt^istBJÏ.  P^byez  DêsJe^tbr. 

Dbsqpaut  :  Depuis  quand. 

DbmibWdrb  î  Quitter  Tétâé  roo* 
nastique  :  on  appeloit  autrefois , 
rendu,  celui  qui  i'àvoit  embrassé. 

Pesresob  :  Tott ,  mauvaise  ac- 
tibtî ,  folie. 

Dbsbibr  t  Derrière  \  d«  retrà. 

Desrivbr  :  Sortir  des  bornes , 
des  rives,  déborder;  de  rivus, 

Desroi  :  Désordre ,  dommage. 

DessevrabcB  :  Séparation. 

Dessevrbr  :  Séparer ,  délier  ; 
separare. 

Dbstrâihiirb  :  Pre^^ ,  tou^ 
mentér  ;  destfinçete» 

Dbstroit  :  Peine ,  enunl ,  an- 
goisse,  embarrks,détreflié. 
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DBâT&oit,  destroiz  :  Oppreisé,       Doi  :  Deux  ;  duo  ;  doigt ,  di' 
gêné ,  contraint ,  triste.  gùus. 

D&sTBoiTXMB  VT  *.  Etroitement,  ■    Dois  :  Doiye;  do'ient ,  doivent, 
fortement.  DoiirGHE,^o/7z^.' Donne. 

Dbstruievt  :  Détruisent.  .  Doiz  :  Canal ,  conduit  ;  ductus. 

Dbsteb  :  Etre  fol,  e]^travagant,       Doloib  :  Se  plaindre;  doierr. 
sortir  du  bon  sens  ;  deviare.  Doia  :  Doux  ;  dtùcis, 

DESTEBiE:Folie, extraragauce.       Domaige  :  Dommage^;  dàmr 

DESTiEB,i/ej(^oi0r. 'Sortir  de  la  num* 
voie, être  égaré;  tf/et'iarf.     .  <  Dokéor ,  </o/zer/vj  .*  Celui  qui 

Detob  :  Débiteur.  .  donne ,  libéral. 

Detobt  (étr^>:  Tourmenté,       Doitroit •.  Donneroit. 
pressé ,  persécuté ,  violenté.  Dokt  :  D'où  ;  undè.      ' 

Detj  :  Dieu.  ^  Dobtor  :  Dortoir. 

Deut  :  Se  plaint;  doUt.        .  Dotavce  :  Crainte. 

Deyesra  :  Deviendra.     ,   , .  Doter, rfow^cr.'  Craindre;  être 

Devieb.  P'ojez  Desvier.  .  incrédule. 

DEviER:Mourir;*few^«^«£//.     .  d^„tb  :  Crainte. 

Devighaiixe:  Enigme.  ^  Douteux  :  Craintif  et  k  crain- 

Devin  :  Prophète.  .  ,  j 

Deviitàfs  :  Dirines.  ^^^  .  ly^^^^ 

Dèvisier  :  Dire ,  exprimer.  Drap^let  :  Morceau  de  Unge , 

DiADAAo  /ULii,  diadragum:  haillons 
Notis  de  drogues  de  pharmacie.         Dras:  Habits. 

DiAWEZ  :  Doyennés.  Dresser  (se)  :  S'instruire ,  se 

Dibkt  :  Ils  disent.  disposer 

DiGKEk  :  Dîner,  repas  méri-       iÇroititrier, rf/«/ton^/«  .•  Jus- 
dien,  ainsi  nommé,  d  unepnère  te,  d^oit,  raisonnable,  intégre, 
que  1  on  faisoit  avant ,  commen-       U         a  i 

çant  par  ces  mots,  Dignare,  Do-      Sf"^  *  ^"^^^^  \  ^'t'^' 

Ij^^^g  "  .      Druerib  :  Galanterie,  amour. 

Dis  :  Jour;  dies.  '    P^^^  '  duel:P&ne,  chagrin , 

Discorder  (se)  :  Se  désunir,  se  ^"stesse.  ^ 

séparer.  ^  Dueil  ,  <£Me<7/iî -•  Chagrine,  af- 

UiVA  :  Dame  ,  espèce  d'excla-  fl»ge ,  tourmente. 
lUation.  DuxiixER  :  Se  chagriner,  être 

Diverse  :  Contraire ,  bizarre ,  triste  ;  dolene, 
filcheuse.  Dui  :  Deux  ;  duo. 

Diz  ;  Paroles ,  discours ,  dit.  DuiRx  :  Instruire ,  élever;  do- 

DoRLE  :  Double.  cere. 

DoERE  :  Douaire ,  avantage  fait      Duremert  :  Fortement,  con- 
par  le  mari  à  la  femme ,  par  le  sidérablement. 
co&trat  de  mariage.  Do  TOfv</i« /oui: •Entièrement. 


Hbribx  :  Hébreux.  .EiM  :^^me* 

Edefier:  Instruire,  apprendre.       Ei jrçois,  ençois^  einsois  :  Mais, 

Efforcer  :  Presser.  au  contraire  y  avant,  pmtôt. 

Effraer,  effroier:  Effrayer;       Eivsiirc  :  Ainsi. 
d^inf^regere ,  frangere.  Et  :  Dedans ,  au  contraire ,  au- 

E^VR^BTEirT  :  Avec  effroi.         tre  chose ,  autrement ,  aussi. 


ENG  ERE  455 

£l«  :  Yeux  ;  ocic/i.  Ehcbaitt  ,  engrès  :  Entêté  , 

£k||iatrb,  embaurû:  Fourrer,  acharné,  avide  ,  opiniâtre ,  vio- 
précipiter,  jeter  avec  violence.       lent. 

Emblbr  :  Voler ,  enlever,  ca-  Evhalt  (parler)  :  A  hante  voix, 
dbier  ;  s^embler,  s'échapper,  se  re-  £xmai.adir  :  Tomber  malade, 
tirer.  Ermurer  :  Enfermer. 

ExPAiirDR s  :  Précipiter.  Eithorer  :  Honorer;  enoriS" 

Emparol  :  J'en  parle.  siez,  vous  honoreriez. 

ExrsRBRXs  :  Empereur.  ExiroRs  :  Honneur. 

Empirixr  :  Devenir  méchant ,  Ehparlez  :  Beau  parleur ,  qui 
être  en  mauvais  état.  a  bonne  langue. 

Emprbjtdre  :  Entreprendre.  Enposte  :  Faux,  mensonger, 

EmprAb  :  Après  ;  post  ;  auprès ,  trompeur. 
pf'opè,  EirpRàs  :  Ensuite.  P^,  Empr^. 

Eh  :  On.  Eh  recoI  :  En  cachette ,  en  se- 

EvcHApi  :  Vêtu  d'une  chape,     cret ,  à  part ,  particulièrement. 
EncHEOiTiPlaisoit,  étoit  au  gré.       Eif  SBiir  o*  :  Enseigne. 
Ehcluter  :  Saluer  en  se  bais-       Ewsemeitt  :  Aussi ,  pareille- 
aant  ;  inclinare.  ment. 

Evoombrxr  ,  enconbrer  :  £m-  ËR  seurqitxtout  :  De  façon 
barrasser.  que  ;  en  outre ,  sur-tout. 

Ekcokbribr  ,  encombrement  f       Eittebdue  :  Intelligence. 
Embarras.  EirvBirTB  :  Attention ,  applica- 

Ebgrxssibz  :  Engraissé.  tion,  intention,  volonté,  anection. 

'EiTGirsBOR  :  Dénonciateur,  ca-  Ebtertis  :  Attaché,  appliqué, 
lomniateur.  EirTEsiE  (  saiette)  :  Ajustée  , 

EircvsBR  :  Accuser.  prête  à  être  tirée. 

Ehfbrmebie  :  Infirmerie.  Ehtir  :  Entier. 

EBFBRirBTi  :  Infirmité.  Ektob   :    Environ  ,  autour  , 

Ehfxrs  :  Infirme.  proche. 

Eirpis  :  Enfant.  Ektrapbz  :  Embarrassé  ,  ar- 

Evpoïr  :  S'enfuir ,  prendre  la  rêté. 
fuite  ;  effugere,  '    Ehtr'ax  ,  entr'els  :  Entre  eux. 

Erfoîr  :  Cacher  ;  infodere.    -        Estretaitt,  entreset  :  Cepen- 
Ekfojtduz  :  Maigres.  dant ,  pendant  ce  temps-là ,  dans 

ExpoRGii  :  Augmenté.  ces  entrefaites. 

Ebgbitbb  ,  engignier  :  Trom<-  Evvaïr  :  Assaillir ,  ravir ,  ea- 
per.  lever. 

EHGBiTRioR  :  Celui  qui  en*  EirvARiR  :  Evanouir,  disparoî- 
gendre..  tre,  devenir  à  rien. 

EHGEBRiuRE:GénératioB,race.       Eitvrrsb  :  Renversée  ,  à  l'en* 
Ekgig  ,  engin ,  engien  ;  inge-  vers. 
nium  ;  se  disoit  toujours  en  mau*      Ehvibb  :  Inviter,  désirer, 
vaise  part,  pour  ruse,  tromperie;       Eh  vis  ,  enviz  :  Avec  peine, 
d'où  engignier,  tromper.  avec  répugnance ,  à  contre-cœur. 

EiTGiGvoxsoir  :  Tromperie.  ^  Ehvoisburb  :  Gaité,  joie ,  plai» 

Ebgihobbor  :  Trompeur.      '  sir,  agrément. 
Ehcxotir  :  Avaler  ,  manger       Èirvoisii  :  Réjoui ,  gai.  ' 
goulûment.  En  volb^r  :  Envelopper. 

£ir«oissBR  :  Presser  vivement,       ëbaitgier  t  Estropié, 
tourmenter.  Ere  ,'  erent  /»  ert  :  11  étoit ,  ilss 

EnGORBiB  :  Le  point  du  jour,  étoient,  il  sera ,  ils  seront. - 
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Eabajit  ,  enaiimeju  :  A  Tkis-      Espoikdhh  :  Exciter  t  f îgTÙl- 
tant,promptement,àgraiid»pas.  lonner. 

Eb&br  :  Marcher,  agir.  ËsFQlll  ;  P^ttl-^tre^ 

E8B4I9X11  :  S'étonner,  Espooimab  (»*)  ;  Gh«rciMr  «et 

£sBAiiu,fA(^i^;  Etonné, «ttr-  poux, 
pris.  '  ËsPBEKDBB  :  Enflammer,  em- 

EsBAiroi ,  ubai^oitmem  f  Pl»i-  brâser. 
sir,  dissipation ,  réjouissance.  Espbouvbxbiit,  espjiww4r,  fi- 

EsBAiroiBB  :  Se  réjouir,  se  dis-  proue  :  Epreuve ,  expttii«»c«- 
siper,  se  divertir.  Essàibubs  :  Entreprtntnt* 

EsBATBMBBT.  /^O^^'  EsBAVOI.         EsSAUCBR  :  EleV^f,  CUJter. 

EsBATBB ,  esbimJin  Voyez  Es-      Essxixibb  ;  Ravager  •  hUuv  « 
BABoixR.  bannij?, 

EscHAVBt  :  Escabelle,  siège.         Essoubht  :  Produisent  de»  pe* 

EscBABs  :  Cbicj^^,  avare,  mes-  tits ,  mettent  bas. 
quin.  EssuBB  :  Essuier. 

EsGiBHT  :  Avis ,  sens ,  volonté ,      Esva,  f^oy^x.  Estu. 
Connoissance.  Esr  abi«b  .:  Stable ,  ierme,  oqbs- 

EscoHCEB  :  Se  cacher,  enfoncer,  tant. 

EsooBDiBB  :  Refuser*  s'^cu-      Estaob:  Stace,  autanrlalîn. 
ter  de  faire  quelque  chose.  Estaichb  :   Colonne ,  fmaal  y 

EscoBPiT  :  Refus ,  excuse*         guide. 

EacoAoïBaiXjrv  ;  Du  fioftd  du      Estabt  (en)  :  Debout ,  droit 
coBur.  EsTEB  :  subsister,  être;  tumn. 

EscoTBB  ;  Ecouter.   .  EsT«»'i.«s-voYa  ;  Le  voilà. 

EsGABDBB  :  Regarder.  Estivos  :  Voici, 

EsGABB  :  Hors  de  lui-méne,      Estoieb  :  Serrer,  garder,  ca- 
surpris ,  étonné  ;  ta»  vid.  -  ®^£J*» 

Esoi.AiiTin  f  Rosier.  EsxoBDMOirs  :Etpurdwae««is. 

i?—      T       •  '*  j         V  EsTOBDBB  .*  Se  aéwvwr,  se  dé- 

♦r^.hTp   ;&  -    '  ™'  '  «»£«•'  *«  5oustniire  ;  .xi^f^uer^. 

trouble,  effroi  Wbwax  : Etoumeauj^ 

EsMAiEB  :  Chagriner,  surpren-      Estoupbb  :  Cacher,  eovvnr, 
drc ,  étonner.  boucb^r^  fermer. 

EsMARRi  :  Fâché ,  ému ,  affligé,      Estousub  :  Tousser. 

Esmkbeb  :  Purifier,  épurer..         Estou»  ;  Jnaensé  ,  furieux  ; 

EsMiEB  :  Briser,  casser.  simUus- 

EsMOLu  :  Aiguisé.  Estovoib  (à  V)  ;  Lorsqu'à  est 

Espaitdbb'  :   Distribuer  ,  ré-  nécessaire, 
pandre.  Estraiicdre  :  Serrer,  preaaerx 

EsPBiirGBEiEsifagne,  Hrin^re. 

EsPBHBiB  :  Expier,  faire  péni-       Estbah^bmbbt   :    ExtrBOidi- 
tence.  nairement» 

EsPEBPBB  :  Etonner,  décpn-   .  Estb»* Conduite, npiçen», état, 
^rtCT.  ,     situation.    . 

EsPERDu  î  Etonne,  déconcerté.      EsvBia,  ^^triz  .*  Diapate  ,  •!- 

EsPBHii  :  Esprit.  tercation ,  combat ,  qverdlè. 

EspiE  :  Epée ,  jat^elot.     ,  Esr»ivB*  :  Disputer,  quereUer. 

Esvx.oj[T.BB  ;  Agir  ».  opérer,  pro-      Estboit.  f^ojez  Dbsxboxt.  . 
^«r-  ;  Es«Box(à)  :  Aussil&t ,  auâe- 

EsPOBXT^B  ;  épouvanter  ,  ef-  champ  ;  expressément, 
frayer.  •      .  ,.   .^ , „,  :  Estbvhmt :  Instruction. 
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EsYUBT  :  Il  conTient.  Éu&  :  Bonheur,  félicité. 

EsTUiDB  :  Etude,  application  ;       Eubsovs  :  Eussions. 

sludium.  •    Etaih  :  Eve. 

EsTUT  :  Il  convint  ;  il  subsista  i      Etb  :  Eau ,  Rivière.  P^.  Ajvxt. 
9têti£.  '^  EvasQViz  :  Evécbés. 

F      '  •       •■  , 

if  ABLS.oti  ^/abliereSpJabloieres:       FiirBtt  ;  Cesser,  mourir. 

Qui  récite  des  contes,  narrateur.       FisiciEir  :  Médecin  ,  consul- 

Façoixitt  ;  Faisoient.  tant. 

Faillb  :  Faute ,  maniement ,       Flaibor  :  Odeur, 
tromperie ,  fausseté.  FiiBuic atiqub  :  Pituite . 

Faijuli  :  ,Lftche  ,  traître,  sans       FlobiIi  :  Fleurir,  orner, 
honneur*  Folagb  :  Folie,  aottise. 

Faixxib  :  Tomber,  manquer,       Foloibu  :  Se  conduire  mal ,  li- 
tromper,  séduire  ;  à^oh/auarait,  bertiner. 
manqueroit  ;  faura ,  manquera  ,       Folob.  Voyez  Folagb. 
périra  ;  faurroie  ,  manqueroîs  ;       Fob  :  Four. 
/aut ,  manque  ;  falUre.  Fobcbs  ,  forcheâ  :  Grands  ci- 

Faibs  :  Feint ,  dissimulé.  ^  seaUx  de  tailleurs ,  de  iardinîérs, 

FAiBTBMBirT  :  Avec  dîssîmu-  de  tondeurs  de  drap  et  ae  mouton, 
lation.  FoBGBUfcs  :  Fourches   patibu- 

Faibs  qub  saob  :  Agir  pru-  laîres. 
demment.  Fobmbkt  :  Froment  ;  et  Tad- 

FAiTBMB]rxiAdroitem9nt,avec  verbe,  fortement,  grandement, 
prudence.  Fobui  :  Fournit,  fit. 

Fai.ib  :  Manquer  \faU.ere»  Porbàb  :  Fourrée. 

Fai.x  :  Il  manque  \falliu  Fobs  :  Fort  ^forUs* 

Fadsxr  :  Tromper,  manquer  à       Foes  :  Dehors  \  foras. 
sa  foi.  FoBscBACiBB  :  Bannir. 

Fatttbb  :  Grabat,  lit.  FoBSBBi  :  Hors  du  sens ,  extra- 

Favblb  :  Flatterie,  belle»  pa-  vagant. 
rôles ,  mensonge.  Fûbsliouxb  :  Dégénérer. 

Fax  :  Faux ,  fol.  Forvoibb  :  S'égarer,  agir  mal  ; 

Fbloh  :  Traître ,  cruel ,  faux ,  foras  ex  vid* 
perfide ,  impie.  Fou  :  Feu  ;  focus* 

Fbloxib  :  Cruauté ,  trahison. .       Foughibrbb  :  Fougère,  plante. 

Fbbhaux: Agrafes,  boucles.  Fouib  :  Fuir« 

Fbrmbté  :  CÙiteau,  forteresse.       Fbaxghisb  :  Sincérité ,  bonne 

Fbbu  :  Frappé.  foi,  affabilité. 

Fis  .*  Charge,  fardeau,  i|>oids.        Fboxghsr  :  Fermer  les  yeux  , 

Fbtbmbht.  Voy,  Faitembitt.  ronfler  en  dormant. 

Fbz  :  Faits ,  actions.  Fubil  :  Feuillet. 

Fx ,  fiance  :  Foi,  confiance  ;       Fubr  :  Dehors  \  foras* 
fides,  FuBB  :  Occasion ,  prix  ;  à  nul 

Fi  ;  Fie.  fuer,  en  aucune  occasion ,  pour 

FiBR  :  Fâcheux,  dur  ;^n<i.      quelque  prix  que  ce  soit. 
FiBBBXT  (se)  :  Se  portedt,  s*en       Fobt  :  Du  yerhe  fuer,  fodere, 
vont.  fouiller,  cacher. 

FiBTTS  ï  Foible.  Fui  :  Je  fus. 

Fiv  :  Vrai,  sincère.  FuistciÉxs  :  Médeci]is. 

V 
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(jtab,  gahois,  gabs ,  gas:  Rail*       Gigikbeais  :  Espèce  de  drô- 
lerie, gue. 
Gabba  :  Railler,  moquer.  Gigub  :  Instrument  de  mu- 
Gaigicob  :  Un  chien  de  basse*  sique. 
cour.                                                    Gisoibbt:  Demeuroient ,  res- 

Gaibbais  :  La  peau  qui  enTe-  toient. 
loppe  la  fève.  Gissoie  :  J'y  sois. 

(Îaitibr  :  Veiller,  garder.  Il       Gitbr  :  Jeter,  précipiter, 
est  aussi  substantif ,  Yeille.  Glout  ,  gloz  :  Glouton,  ri- 

Galib  :  Vaisseau.  cieux ,  débauché. 

Gaolier  :  Geôlier,  garde  des  GLouTBAHiE,^/oii/ren<V.*Gour- 
prisons  ;  de  cwea,  caçeolus.  mandise ,  débauche ,  libertinage. 

Garib  :  Préserver,  soigner,  Goekaise:  Maigre,  desséchée, 
guérir,  garantir;  garras,  guéri-  Gonvis ,  goupil ,  goupis ,  ver- 
ras, garantiras.  pi! ,  vourpil,  vourpis  :  Renard  ; 

Gabison  :  Tout  ce  qui  est  né-  vulpes. 
'  cessaire  à  la  TÎe.  GRAAKTEa ,  granter  :  Promet* 

Garkir  :  Instruire ,  enseigner  tre,  créanter. 
à,  prendre   garde;  être  garni,       Graiudre  ,  greindre ,    grei" 
être  instruit ,  prendre  garde.  gnor  :  Plus  grand. 

Gas.  P^ojez  Gab.  Grabgiers  :  Fermiers. 

GàSTE  :  Passé  ,  détruit.  Grauhebt  :  Grandement,  for- 

Gasteee  :   Dissipateur  ;   vaS'  tement.  ^ 

tator.  Gravbles  :  Sable  de  la  mer  et 

Gehie  :  Avouer,  confesser,  dé-  de  rivière, 
clarer.  Grevabgb  :  Peine,  affliction. 

Gel'  :  Je  le ,  je  la.  tort ,  injure. 

Gelike  :  Poule  ;  gallina.  Grever  :  Tourmenter,  inquié- 

Gehglerie  :  Bavardage,  babil,  ter,  faire  tort. 
Gehglbrre  :  Grand  parleur,       Grezois,  Grijois :  Grecs, 
effronté ,  impudent.  Gr  iet  ,  griei^e .  Voyez  Grevxb. 

Gers  :  Gens  ;  génies  /  pruples ,       Gualirb ,  geîine  :  Poule, 
nations.  Gitelb  :  Gueule. 

,     Gert  :  Joli,  agréable.  '    Gubrghir  :  Eviter, détourner. 

Gertemert  :  Agréablement.         Guer dorer  :  Récompenser. 
Gkrtilesge  :  Noblesse.  Guerpir.  Ployez  Gerper. 

Gertilz  :  Nobles.  '  Guerrsdor  :  Récompense. 

Gerper  ygerpir:  Abandonner,      Guibr  :  Conduire, 
laisser,  quitter,  renoncer.  Guile  :  Ruse,  tromperie,  four- 

Gerre  :  Guerre.  berie. 

Gésir  :  Coucher.  Guileoe  :  Trompeur,  fourbe, 

Geu  :  Jeu.  menteur. 

GiuRER  :  Jeûner.  Guiler  ,  guiUer:  Tromper. 

GiB  :  Je  ;  ego.  Gvivpi.e  :  Voile ,  mouchoir. 

H 

11  AGE  :  Qu'il  haïsse.  Harpbb  :  Pinoçr  de  la  harpe. 

H AiTii  :  Gai  ^  joyeux  ;  hilaris.      Uarroib  :  Je  hairois  ;  harrvit , 
Hardbmert  :  Courage.  il  hairoit. 


Havïsgb  :  Noblesse,  éiéyation      HoiriH  :  Mépriser,  déshonorer, 
4e  sentimens.  diffamer. 

Hbitor  :  Honneur.  Hohtagb  :  Déshonneur,  op- 

HsBBEBGéoR  :  Celui  qui  reçoit  prohre. 
quelqu'un  dans  sa  maison ,  qui       Horbs  :  Heures ,  offices, 
donne  l'hospitalité.  Hospitax  :  Hôpitaux. 

Hebbbbgast  :  Qu'il  se  logeât ,       Hosté  :  Oté. 
se  retirât.  Hughbb  ,  huer:  Crier,  appeler  ; 

Hbbcibb  :  Faire  répéter  ce  qui  vocare, 
a  été  dit.  Hués  :  OEufs. 

Hbbgbbvx  :  Malade  de  hernie,       Hubtbb  :  Œurre;  ouvre, 
de  descente  de  boyaux^  différent       Hubyrbb  :  Opérer,  travailler; 
d'hargneux,  querelleur.  operarL 

Hbrite  :  Hérétique.  Hui  :  Aujourd'hui. 

Hbt  :  Il  hait.  Huis ,  hus  :  Porte. 

Hi:Y.  Hus:  Cri. 


Iauz  :  Yeux. 

IcE  y  icese:  Cela, 

IciL  :  Celui-là. 

IcisT  :  Cet. 

Ibbt:  Est,  sera. 

Iex  :  Yeux. 

Igajl  :  Egal. 

lLj^v.Cfiluec,iluceçues:LÀlillùc» 

Iqui  :  Là ,  ici. 

Iraigbb  ,  iregne  :  Araignée. 

laii,  iWez  ;  En  colère,  fâché, 
de  mauvaise  humeur. 


Ibous  :  Fâché,  en  colère. 

IsAMBBUV  :  Espèce  d'étoffe. 

IsirBL  :  Prompt ,  actif. 

JsiTBLBMBirT  :  Promptement. 

Issi  :  Ainsi. 

IssiB  :  Sortir  ;  exire  :  ist,  sort; 
exit»  _ 

ÏTBL ,  itiex  :  Tel ,  semblable  ; 
et  adverbe,  tellement,  sembla- 
blement. 

IvBBNAGB  :  Hiver  ,  bled  qui 
reste  en  terre  tout  l'hiver. 


J. 


:  Déjà  ,  jadis ,  autrefois ,  ja- 


mais, pas. 

Jagoucb  :  On  ne  trouve  ce  mot 
que  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  où  il  est  dît  simplement 
que  c'est  une  espèce  de  pierre 
précieuse.  Guillaume  Osmont , 
dans  son  Lapidaire ,  c'est-à-dire , 
dans  son  Traité  sur  toutes  les 
pierres  précieuses,  écrit  dans  le 
XIII*  siècle ,  Mss.  de  l'Eglise  de 
Paris ,  Côte  M. ,  n*  18 ,  iwfoL ,  à 
la  Bibliothèque  Impériale ,  sous 
le  même  n** ,  nous  apprend  que 
c'est  une  espèce  de  grenat,  et  en 
explique  toutes  les  propriétés.  Il 
dit: 

De  Jagonce  grénas  de  Sarde 
ÀYOns  pris  en  la  Sibk  garde  $ 


Des  douze  pierres  est  léns  (x) 
De  Dieu  est  premiers  eslëus. 
Toir  en  dirons  sans  contredit, 
Si  com  Tauctoritez  Ion  dit, 
A  cui  cis  romans  s'appareille  (a), 
Saingle  (3)  coidor,  gentil  merveille. 

Ja.iolb  :  Cage. 
Jambes  :  Jambons. 
JAHGLéoB  :  Menteur,  flatteur. 
j£L':Jele. 

(i)  tv,  legitur.  -  (a)  H  dit  que  son 
ouvrage  est  conforme  à  TEcriture 
3ainte ,  d*où  il  a  tiré  ce  qu*il  âxt,àu  ja» 

r\ce.  —  (3)  Saingle,  simple ,  singtif 
n  dit  par  là  que  sa  couleur  est  d*un 
rouge  non  foncé.  L*auteur  ajoute  qat 
ceux  qui  portent  cette  pierre  ^  sont 
préservés  de  tous  accidens,  et  sont 
bien  reçus  par-tout. 
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JBjmuM  :  BdbiUaid.  Jmtubk  :  Maîtriser,  coaunan- 

J  ES  :  Je  les.  der,  tenir  sous  sa  dépeadmce; 

Jox&:Joiier.  jufTer,  condanuieràmort. 

J'oi  :  J'entends.  JonvmiiOKAX^/oiiMTtcof  ;  Jeune 

SoiJiMê^ foiauSffoiaxtjoiaus,  homme. 

jo iox  :  Jo yeaz  ;  gaudens.  Jouybhtb:  Jeunesse  ;  fuvantus. 

JoiEL  :  Joyau ,  bijou.  Jumus  :  Jeune  ;  fu^enis» 

JoiEirv  :  Font  plftiair^iécréeat.  Jitgibrbs  :  Juge. 

JoîsB  :  Jugement.  Jvn  :  Juifs. 

JoHB  :  Jeune  ;  fupenis.  Juisb  :  Jugement. 

JosTisB,  joustise  :  Justice  et  Juêm&mM.  Fayez  J^nuMM. 

juges  ;  puissance  ,  pouvoir.  Jvtvioe: Plus jewse i  junior. 


Xjabobbob  :  Laboureur.  LsxRiuBB  :  Science ,  littén- 

Laidib  :  Insulter,  outrager.  ture. 

Laibhs,  léens  :  LÂ-dedans  ;  i7-       Lbtrbz  :  Instruit. 

lie  intus.  Lbu  :  Lieu  ;  loeus  ;  loup ,  lupus. 

Lais  :  Laïc  ;  les.  Lbu  :  Lu  ,  on  a  lu  ;  lectum  est. 

Lais,  lait  :  Laid.  Leveiti  :  Lavent. 

Labgk  :  Libéral ,  prodigue.  Li  :  Lm. 

Labmbr  :  Pleurer  ;  lacrymâH.  *-'<»  •  F«mcll«  de  qneicnie  ani- 

La  sws  :  U  haut  ;  iUic  sursum.  «*1  <i^^  ««  «o^^  ;  »«  ""«  chienne. 

Laz  :  Filets.  .  Lii,  liez  :  Joyeux,  gai^  con- 

LA  :  Large  ;  c6té  ;  lotus,  tent  ;  lœtus. 

LxAiJCBXT  :  Fidèlement ,  selon  Libkbitt  :  Joyeusement, 

h  loi.  LiBPABD  :  Léopard. 

Làhmà  :  Fidélilé  ,  loyauté  ,  Libbbbs:  Larron, 

bonne  foi.  Ligbmbvt:  Entièrement,  sans 

Lbchbob  ,  lechere ,  lechierre  :  '**®'^®* 

Parasite,  gourmand,  friand ,  H-  Lighbb  :  .Aligner, 

bertin ,  q^  aime  les  femmes.  }-""  '  Lié  attaché. 

-         ^           „,         ,  LissB  :  Petite  chienne,  d  ou  le 

Lbctuaibb  :  Electuaire.  ^^^  j^  Lisetu,  donné  à  des  pe- 

LBDAjrGBB  f  ledôager  :  Gxon-  tîtes  chiennes, 

der,  injurier,  insulter.  Loixs  :  Louis,  nom  propre; 

Lbdvbb  :  Injure^  homme  Umé ,  payé  pour  faire  du 

LsBirs.  Fo/ez  Laiems.  bmI. 

Lbbs:  Larges;  lefd».  Lobh   :   ApprouTer,  vanter, 

Lbgibr  :  Facile,  préconiser,  conseiller;  h,  je  con- 

LiioiJiBBMBiiT  :  Facilemoit.^  seille. 

Lbgitbb  :  Homme  de  loi.-  '  LoiAL  ^  loiax  .*  Fidèle ,  selon  la 

Lbis  ,  leit  :  Laisse.  kû. 

Lbib  :  Laids.  Loiai^UBvt  :  Fidèlement. 

L'BirrOn.  Loi AUii  :  Fidélité. 

Lbtra  :  Laissera  ;  hrrai ,  laisse-  Loua.  :  Lier  ;  récompense, 

nt  ;  lest,  Caisse.  Loobbgkb  :  Lorraine. 

Lbbmbb  :  Pleurer.  LoA  :  Leur. 

Lbbmbs  :  Pleurs,  larmes.  Lobbih  :  Frein ,  bride. 

Lkbbb  :  Larron  ;  latro.  Lobxs  :  Alors. 

Lbt  :  Laid ,  injure  ;  laisse.  Los ,  lose  :  Louange ,  flatterie. 


l^SAiroB»  losfingê  :  C^esie  ,  hQ$tiKGim^hseHgiere:V]aneiar. 
flatterie.  Luss  :  A  i'inatant  ;  suuim. 

LogAiroBiL»/oM/?j|;ffr:CareMer,  Luitxa  :  Lutter;  mais  ici, 
flatter..  jouer,  badintr. 


M 


M 


Ain ER :  Mener;  miiza/v.  Majtx  ;  Manda;  mandat*;  et 

Maivs,  mainz  *  Moins  ;  minus,  mandement  ;  mandatum» 

Maikshb:  Puîné  ;  minus natus^       j^^^  .  q^^j   ^^  ^^1        ^^^  gon 

Maiiït:  Demeure;  ma»^«,  malheur. 

Maisove  :  Logé.  „  ^.11 

Mawtbib  :  Seigneurie ,  çom-       Maeberi w  :  Qui  est  àt  maii>re. 
mandement  ,  supériorité ,  habi-       Mahchis  :  Marquis, 
leté.  Mabbbxbhx  i  Affliction ,  tris- 

M'ait  :  M'aide,  me  secourt.        tesse. 

Mal  ,  mole  :  Mauyais ,  m«u-      Mabtbl  :  Marteau. 
Taise;  malus.  Mat,  maz  :  Triste,  abattu. 

MAJ.AOB  :  Maladie.  Matusalé  :  Mathusalem. 

Mal-aet  :  Ruse  ^  fourberie ,      Mautalbbt.  y,  Maltalxvt. 
tromperie.  Max  :  Mal ,  maux. 

Mal-abtousb  :  De  mauyais  ca-      Mbpfaiex  :    Mal  faire  ,  mal 
ractère ,  rusée ,  fourbe ,  trom-  agir, 
pense.  -      Mbffbt  :  Tort ,  &ute ,  crime. 

Mal-baillx  :  Mal  traité,,  en       Mbhaibo  :  Peine,  travail,  ma- 
mauvais  état,  mal  gouTèrné.  ladie. 

MAI.-E9ABTB.  l^ojrejt  Maju-ab-      MBHAivaBBB  j  Faire  tort,  fa- 
tousb.  tiguer^ 

Malkettee  :  Affliger ,  tour-      Mbijts  :  Moins  ;  demeure  ;  mi» 
menter.  ^       nus  et  manet» 

Maltaieht  :  Dépit,  mauvaise       Mbmbeee  :  Se  reasouyenir. 
volonté.  Mevabe  :  Manier,  touâier. 

Maltebee:  Eprouver  des  mal-       Mbhabs  ,  menant  et  menan- 
heurs,  souffrir.  J/^e.  Voyea  Mahahs. 

Mauvais,  malvès  :  Mauvais»       MsirçoirGiBE  :  Menteur. 

menant.  Mbwdeb:  Moindre,  pl&  petit; 

Mambbee ,  fn«m&/vr  :  Se  Tes-  _.^,  ^r      r       » 

'  mmor. 

souvenir.  Meejijb  i  H  mange, 

e.^t^^f*  '  mamwïf ,  mananz  :       ^^^0,^  :  Demeurer,  demeure. 
Signifiebien,habitant;ma««ff*,       Menoit  :  Demeuroit  ;miz/i«i&«*. 
de  manere.  Mais  dans  cet  ouvra-       j^^^^^^  ^         Meedee. 
ge,  ce  mot  signifie,  nuissamment       jh^^^^it  :  Meneroit. 
riche ,  am  regorge  de  biens;  ma-      Mbetebebs  :  Menteur. 
nans ,  de  nuware,  MBEUBMBirr  ;  Un  peu,  en  petit. 

Mahaetib  ,  manamiS0  ;  R*-       Mbbcier  :  Remercier. 

^S'^"**        1?  j  MEs:Mon;m<î*,maL 

ïrEEE-lfc^^^r:^'''*-       MEs:Aprésent,pourvu,plu.. 

Maeieee  :  Façon,  manwvTt.  àoréxuymX. 

Maeoiee  :  Toucher,  manier.         MBSAAisîi  :  Malade ,  aouflxant. 

Mi^EoxE  :  Demeurer,  et  de-      Mbs^isb  :  Peine,  affliction, 
meure ,  habitation.  tourment. 
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MuATBViB  î  Arrirer  mal ,  tom- 
ber dans  l'infortnne. 

Msschibf:  Malheur,  infortune. 
r    Meschiit  :  Jeune  homme. 

Mbschinb  :  Jeune  fille. 

Mbscboibb:  Se  défier,  soup- 
çonner. 

»ÎB8oiB  :  Refuser  d'entendre , 
ne  youloir  pas  écouter. 

MssPBBirDBBiTomber  en  Csiute, 
^se  tromper,  pécher. 

Mbstieb  :  Besoin ,  nécessaire , 
service  ;  U  mestierDieu ,  service 
de  Dieu. 

Mestoahbb  :  Tourner  à  mal. 

Mmtbbmbwt  :  Adroitement , 
habilement. 

Mbstboibb:  Maîtriser,  com- 
mander. 

Mesitbb  :  Retenue  ,  sagesse  , 
modération. 

MéuBB  :  Posée ,  saffe. 

Mi  :  Mes. 

MiAUBB  :  Meilleur. 

MiB  :  Pas ,  point. 

MiEUDBB  :  Meilleur. 

MiBz  :  Mieux  et  mie!. 

MiifEOB  :  Mineur. 

MiBBOBs  :  Miroir. 

MisTBBBT  :  Mirent. 

MoiB  :  Ma ,  mienne  ;  tas ,.  mon- 
ceau. 

MoixxiBB  ;  Femme;  mulier. 


NOK 

MouxiBz(yins)  :  Vin -dans- le» 
quel  on  a  mis  beaucoup  d'eau. 

MoLiH  :  Moulin. 

MoLT  :  Beaucoup  ;  muhùm, 

MovDB  :  Pur;  mundus. 

MoiriAGB  :  Monacal  ,  profes- 
sion monastique. 

MoiroiTGLBiEstrôpié  des  doigts. 

Moirs  ,  mont,  :  Monde  ;  beau- 
coup. 

MoirxB  :  Elévation,  colline. 

Moirz  :  Montagne. 

MoREz  :  Vous  mourez. 

MoBSBL  :  Morceau. 

MosTBRBA  :  Montrera. 

MosTiBR ,  moustier  :  Eglise. 

MosTRBR ,  moustrer:  Montrer, 
mettre  en  évidence. 

Moult  :  Beaucoup  ;  multùm. 

MuGEB  :  Cacher  ;  amicire. 

Mue  :  Muette. 

MuBBLB  :  Mobilier,  provisions. 

MuBB  :  Changer  ;  mulare, 
•    MuERT  :  Meurt. 

Muet  :  De  mouvoir;  moçere. 

MujQ  :  Mulet  ;  mulus. 

MuRTBis  :  Meurtri ,  assassiné. 

MusABLB  :  Léger,  hagard. 

MusABs  :  Fol ,  étourdi ,  de 
mauvaise  vie. 

MusEB  :  S'amuser  à  des  baga- 
telles ,  s'abandonner  à  la  noncha- 
lance. 


N 

Nice  ,  nisce  :  Niais  ,  simple  , 
novice,  sans  expérience. 

NoER  :  Nager;  ntuare;  nouer, 
nodare. 
Ce-      NoiEBT  î  Néant. 
NofRojET  :  Néron. 
Noise  :  Ne  signifie  pas  seule- 
ment querelle  ,    dispute  ,  mais 
aiJ2.s  :  i^avires.  quelque  bruit  que  ce  soit,  des 

Ne  taht,  ne  auànt  :  En  aurune  ^^^^^s  >  ^e*  instrumens ,  etc. 
£açon.  N'oit  :  N*ait. 

Nbtéez  :  Netteté ,  propreté.  Nombrier  :  Calculateur  ,  qui 

Tw-^  III      j  '  r    r  sait  compter. 

N.p:N«ud.  Nos:  km. 

«ïAHXiBienr;  Néant,  nulle-      Noir  m»  :    Religieuse;    mo- 
ment, non.  „^,.,. 


N'a:  Ni  à. 

Nié  :  Nef,  vaisseau. 

Nbl'  :  Ne  le. 

NBBiL.-Non.    . 

Nefobquaht,  neportam  : 
pendant ,  malgré  cela, 

Nequbpbkt  :  Néanmoins. 

Nés  :  Ne  les  ;  même. 

Nés  :  Navires. 
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NoircxE  :  Faire  saToir  ^  »ii/i-      Nuis  :  Nouveau ,  neuf;  not^ti^. 
tiare,  Nulvx  ,  nu/ii,  mij  ;  Nul ,  per« 

Nou  :  Je  ne.  tonne  ^  ^elqu'on. 

NuBLBGX  :  Nuage  $  nuàes, 

o 


O  :  Avec. 

ObAisissbrt  :  Ils  eussent  obéi. 

ÛBUé  :  Oublié. 

Ocift  :  Tuer  ;  occidere. 

OsvT  :  Oient  ;  audiunt, 

Obs  :  Oie  ;  anser,      * 

Obs :  Avantage,  profit;  à  o4s, 
à  souhait;  advotum* 

Obs  :  Désir,  volonté. 
-  OrniiB  :  Aller  à  Tofirande. 

Oi  :  J'eus  ;  j'entends. 

•  Oi  ?  J'entendis. 

OïL  :  OEil  ;  oeuhts. 
•     OîL  :  Oui. 

OiBS  :  Descendant  ,  héritier  ; 

OisBAX  :  Oiseaux. 
OisEijsB  :  Futilité. 
Om  ,  on ,  ons  :  Homme. 
Ohques  :  Jamais  ;  unçuam. 
Ob  :  A  présent. 
ObdB  :  Sale ,  dégoûtant  ;  hor^ 
ridus.  '  ■ 

Obdbwbmbitt  :  Règlement. 
Obdehbb  :  Etablir,  disposer. 


Obx  :  Heure,  temps;  hora., 

Oebs  ,  orendroit  :  A  présent*  '■ 

Oeguiex  :  Orgueil. 

Obguillex  :  Orgueilleux. 

Obibb  :  Origine;  urine. 

Orbont  :  Entendront. 

Obs  jon,  orz  :  Sale ,  malpro- 
pre; ours. 

Obtier  •  Ortie,  plante. 

Os  :  J'ose,  , 

OsGUBB  :  Obscur,  sombre.   ,  »i 

OsTBL  :  Maison,  hôtel. 

OsTB  AiGB:Outrage;tf/;cra  a^0?v. 

Ostboibb:  Accorder,  consentir. 

Ot  :  Eut  ;  entendit. 

Ou  :  Dans.  : 

OuLTBB  :  Excédé,  pafsé. 

OuTB£B]tfEirTLAu-delà  des  bor- 
nes, d'une  manière  excessive.  - 

OvBAiGKE  :  Ouvragé;  opas  ; 
oyraigne  Dieu  ;  opéra  Dei, 

OvBE  :  Œuvre;  ouvre. 

OvREoa,  ourier:  Ouvrier,  ma- 
nœuvre. 

OvRiB  *.  Ouvrir. 


x  ALAZiHBUs  :  Paralytique. 

Patès  :  Palais.    . 

Pabbb  :  Prendre  ;  apprehen- 
dere. 

Paob  :  Peur,  crainte;  poffor, 

Pab  :  Est  le  très  des  Latins; 
pour  exprimer  le  superlatif. 

Pab  AGE  :  Affinité,  noblesse, 
qualité. 

Pabdubablb  :  Eternel. 

Pabbl  ,  lisez  par  el  :  En  parti- 
culier, en  propre. 

Pabfubbitt  :  Ils  furent. 

Pablbmbbt  :  Conversation,  «i- 
tretien.  .  •/. 

Pari.bressb  :  Babillarde. 

Pabmi  :  Moyennant  ,  au  mi- 
lieu ,  à  travers ,  pair  le  moyen. 


Paboi^ioi  :  Parler  ;  paraboiari, 

Parsomb  (à  la)  :  Enfin ,  à  la  fin. 

Pabt:  Partage. 

Pabtabt  :  Pour  cela ,  par  cette- 
raison. 

Partie  :  Séparer,  partager, 
distribuer. 

Pasgerbt  :  Malade ,  patient. 

P]E|ctto]if  MBS  :  Nous  péchons. 

Pel  :  Peau  \pellis. 

Pbvdbht  :  Prennent. 

PBiTBAiroB  :  Pénitence. 

Pbbbt  :  Un  ^ètit  pain ,  un  gâ- 
teau. 

Pekbx-:  Tourmenté. 

Pbbidoi»  :  Espèce  de  drogue. 

Pbhbb  :  Prpiwre. 

Psvs  :  Pense.   - 
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pBvm:  Pensée. 

Péob  .  roye  t  Paob  . 

Pbbe:  Pierre;  Pe^ruj. 

Pbbbcb  :  Paresse. 

Pebbçox  :  Paresseux ^  fainéant.' 

Pebeillbus  :  Dangereux. 

Pbbbieb  :  Celui  qui  faisoit 
j'otier  la  machine  à  lancer  des 
pierres. 

Pebt  î  11  paroît.       ' 

Pbsbb  :  Cnagriner,  déplaire. 

Petit,  petitèt  :  Un  peu. 

Pàv  :  Nourri. 

Pbybbb  :  Poivrée,  épicée. 

Peybièb  :  Epicier. 

PiBÇA.,  pièce  <à  ;  Il  y  a  long- 
temps.        ''  ^ 

PiLBB  :  Pilier. 
•  "  PiLBTTBs  :  Pilules. 

Pimirr  :  Vin  rouge. 

PiiTGviEB  :  Peigner. 

PioR  :  Plus  mauYids;  pejor. 

Pis  :  Poitrine  ;  pectus. 

Pis  :  Compatissant  ;  plus. 

Pi.A]rs  :  Plaines. 

Plbkt£  :  Abondance:'  ' 

Pj^bt  :  Procès,  discours,  délMt. 

Pj^ibis  :  Espèce  de  di^ogue. 

Ptows  :  PlomB. 

Plobeb  :  Pleurer. 

Plobs  :  Pleurs. 

Plusobs  :  Plusieurs. 

Po  :  Peu. 

PoBSTiÊ  :  Puissance,  pouToir. 

PoBz  :  Vous  pouvez. 

PoihdBb  :  Pujuer  ;  puMgere  ; 
peindre  f  pimgere,        

PoiBGKAHz  :  Piquant. 

PoioB.  f^oyc^jPiOB,   .; 

PoiBÉBS  :  Légumes.  .,.,. 

VjOhAlX  :  Poius^.  •  ,    >.    , 

FooiB  :  Pouvoir  ;  pooù ,  \k  pon- 
▼oît. 

PooB  :  Paon«   . 

PooB  :  Crainte ,  peur. 

PoBCBi.  :  Codion. 

PoBCHAGEB,  porckocier,  pour^ 
ehassier:  S'intriguer»  poortui* 
Tre,  chercher. 

P<»GHAZ  :  Proêt. 

PoBGiAX  :  PourcMUV.' 


PUB 

P«Bm^t  Profit. 

PoBPBBS,  ^our^en^:  Réflexion, 
préméditation ,  projets. 

PoR-psyssB ,  porpensser  :  Pré- 
méditer, réfléchir,  projeter* 

PoBPBBS  :  Pourjnre. 

PoBT  :  Porte ,  emporte./ 

PoBviT  :  Avisa,  pensa.  • 

PoT  :  Peut ,  put  ;  poust ,  poiuit* 

Pou  :  Peu. 

PouBBTB ,  poverie  :  Pauvreté. 

PotrBi«is  :  Enceinte,  dépen- 
dance, clos. 

Pox  :  Pouls ,  artère  ;  pulms* 

Pbaihgbb:  Prenne. 

Pbambttbb  :  Promettue^  pmt- 
mis,  promis. 

Pbbechiebbbs  :  Prédlcatears. 

Pbbu  :  Bien ,  profit. 

Pbeudb  PAME  :  Honnête  femme. 
.  pBBUDoirs  :  Homme  âgé  «  qui 
à  de  l'expérience ,  bonne  con* 
duite  ,  père  de  famille ,  maître 
d'une  maison  ,  conducteur.  . 

Pbbits  ,  preuz  '  Prudent ,  sage , 
hardi ,  courageux. 

Pri  :  Prie. 

Pbimes :  D'abord, en  prieoM^T 
lieu. 

Pbiobbz-:  Prieuré, . 

Pbious  :  Prieurs. . 

Pbis  :  Prix  ,  valeur. 
■    Pbisieb  :  Priser,  estimer. 

Pbivaigb  :  Familiarité  partir 
culière.   . 

Paivé  :  Ami  paitûsulier,  fami- 
lier. . 

pBiviBKBBT  :  En  secret,  en 
particulier. 

Pbogbssiov  :  Afftuènce  de 
monde. 

PboBsgb  :  Belle  Bction,  géné- 
rosité ,  politesse. 

Pboibb  c  Prier* 

Pboisibr  \  £stimer. 

Pbomistbbht.:  Promirent. 

Pbou  9  -AsficiE  y  beaucoup^  pru- 
dent, hardi,  cearageaK. 

Pbovbkdb  :  Prébende. 

PbovbÂ*  vPtovrer,  . 

Pnovoiai'  :  "Ptêtté ,'  euré. 

PvBBBt  :  Pétttènt  ;  pâet ,  peut. 


^Xri^ 
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Puis  ;  Pois ,  depuis. 
PuoiTAis  :  Paantf  pourri  «  pu- 
ais. 

Pui98ïifT  :  Puis«at. 
Puoa  :  Puanteur. 
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PuBBA  :  Puera. 

PuTAGB  :  DélMiuche  ,  liberti- 
age. 
PvTS  i  Vilaine  «  infibne. 


^▲VT  :  Quand  4  kiÉsqac. 
Qahz  :  Combien.   *  ' 
QAB:Car. 
•Q'o  :  Qu'au. 

Q'oT  :  Que  tous  aTez  entendu 
QuASQVB  :  Tout  «equc. 
QuAKz  :  Combien.  -  • 
QuBirÉir  :  Comn. .  *.  . 
.  QvswoiaaAirCB:  Counoiaaaiice. 
QÛBBoissAiiv  :. Instruit. 


QuBvoisTBB  i  Connoître. 
QuBHs  :  Comte. 
QvxBiB  :  Il  yaut  mille  fois 
mieux  que  chercher. 
QuBs  :  Quels. 

:  QuidiBb  :S'imaginer,présaaier . 
QuiBBT  :  Il  cherche. 
QtJiBX  :  Qnds ,'  quelles. 
Q'uiT  :  Que  huit.  ! 
QuiTXB  :  Libre  :  ^uiëtus* 


R 


R'a:  a,  est.  . 

Haaucleb  :  Jepiçnse  que  dans 
la  Bible  Guiot ,  Vers  aoô8 ,  ce  mot 
signifie  faire  paroître  des  plaies 
factices,  comme  le  font  encore 
quelques  fainéans' pour  inspirer 
la  pitié  et  se  procurer  des  au* 
mônes  plus  aboBflbntes. 

Rachat^  racbous,'  rach^uz: 
Galeux ,  teifpMux.^ 

Rabkçojt  :  Rémission  ^  rachat  ; 
redemptio, 

RAMEMBBABCaE  T  Ressottvenir. 

Rambmbbbb':  Se  ressouTenir. 
'  ^AUvos^M  ;régmposmêr:  Gron- 
der, querellei*,^raiuer,  insulter. 

Rampossoiis?  Railltfur,  médi- 
sant, querelleur.       -  ^ 

Rbalv B  :  Royaume.  '  •    ' 

Rbbbuibb  i  Mépriser >  dédai- 
giïer. 

Regi^us  :  Moine. 

Rbcoi  (en)  :  £|i  paotûcttlier^  en 
secret. 
'    Rbçosvbb  :  ReceToûr.'    - 

Rbgobdeb  :  RappMcrè  Is  mér 
moire.' 

Recoussb:  Délivrance. 

Rbooutbbb  ,  fvccHfrêr  .**  Récu- 
pérer. 
^  RBCOTBiBBiRessonvce^recours. 

Rbcbbai»  :  fatigué ,  harassé. 


Rbchut  (sBns)  :  Sans  détour, 
sans  finesse. 

Rbdotbb  :  Radoter. 

Ris  DB  MiBL  :  Rayon  de  miel  ; 
Javus  Tnellis. 

Refbbtoub^  refroiior^^éCec* 
toire. 
-    RzFusBz  :  Méprisé  ,*  réprouvé. 

Regehib  :  Confesser ,  déciarert. 
<  RsaoLBR  :  Régulier. 

Rbmaiitdbe  :  Rester ,  demeur 

REWAiTAirT  :' Restant ,  restes. 
RBMEMBBAB<SBet  r0m9m^€r. 
Voyez  Rambmbbbb.  ' 

Rembst  :  Il  demeure. 

Remibbb  :  Kegaiderv  admirer, 
examiner.  • 

Remov]|Mt  ;  Remuent,  ftmt  du 
mouvement  { dentHuer,  chan|(er. 

Rbitdbob  :  Celui  qui  est  chargé 
de  payer  pour  un  autre. 

Reudvi  :  Moine. 

Rbhoieb'C  DésÉVouer^ , 

Rbpaieb  :  Retraite,  demeure. 

Rbpairbb  ,  repalri^ ,  '^^i'* 
rier  :  Retourner^  revenir.  Il  est 
aussi  substantif,  retottr, 

Repenbe  :  Reprendre, chitier. 

RepbittemeBt  :  Repentir. 

Rbtit  :  ftroTWfbe*     ' 
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Replahib  :  Remplie ,  accom- 
plie. 

Rbpokdbb  :  Ecarter,  retirer. 

Repostb  :  Secrète,  cachée. 

Rbpboybb  :  Reprocher ,  con- 
damner. 

Rbfbotibb,  respii  :  ProTerbe. 

Repubt  :  Peut.  ■  ■  * 

Resgous  :  D^Tré. 

Rbsbablbmbitt  :  Raisonnable- 
ment. 

Rbsoitt  :  Sont. 

Rbsobqt  (sanznol)  :  Sans  dif- 
férer. 

Rbspitbb  :  EWter.'  ■ 

Rbst  :  Il  est. 

Rbstbb  :  Accuser,  soupçonner  ; 
reri. 

Rbstobembjtt,  restors  :  Répa- 
ration. 

Rbstobbb  :  Rétablir,  sanVer. 

Rbtbaiz  :  Retraite.         ' 
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Rbtbbt  :  Détour,  déguisement . 

Rbtbbz  :  Rapporté ,  expliqué; 
retiré ,  reclus. 

Ribaudb  :  Débauchée ,  de  mau<' 
"▼aise  vie. 

RiGHBxé  :  Richesses. 

RiB«i.Bz ,  figiez  :  Régulier. 

RiBBs:  ClKMe;/vf. 

RoBBOBs  :  Voleurs. 

RoBBB  :  Voler. 

RoB  :  Roue  ;  roele,  petite  roue. 
•Roi&iB  :  Rougir. 

RoiGL»:; Rouble;  œmgo. 

R*OHT  :  Ils.  ont;*  ' 

RoHT  :  Brise,  roBopt. 

RootXFOBiBfi: 'Raser,  couper. 

RooBt>B  :  Ronde. 

R'oT  :  Il  eut ,  il  avoit. 

RouTB  :  Troupe ,  compagnie. 

RuiB  :  Jette,  lance.  -  - 

"  RutsstL'r  Rùisàeau.         .   , 


lî*A:Sia.  .  .  Satoib  MON  :  C'est  le  it«m^ifi<2 

SacheIi  ,  sachez  :  Sac.  des  Latins.        > 

Sagiibb  ^jachi0r',  saiûhier  :  Ti-       Savor  :  Douceur,  agrément. 


rer,  agiter  par  àecous^s. 

Sael  ,  saiel ,  sed  :  Sceau  ;  si" 
gillum  et  situla. 

Sagb  ,  saige  :  Savant  et  sag«. 

Saobt :  Flèche;  sagiua»     - 
.   Sauxib  sus  :  S'élever. 

Saimb  :  Il  sème. 

Saibibb  (se)  :  Faire  le  signe 
de  la  croix 

Sajbtb.. Adores  Sagbtw  *  . 

S'alaiitb  :  Son  haleine^ 

Saxbhiqub  :  Salonique. 

S'akb  :  Son  ame. 
•    Samis  :  Etoffe  de  soie    pré-  sagesse, 
cieuse.  .    Sbbbvib  ::  Signifie. 

Sait  ,  sanz  :  Sens,  raison.  "  ^' 

Sapibvcb  :  Sagesse. 

S'art  :  Se  brûle. 

Saut  :  Sauve. 

Sautubiixb  :  Sauterelle;  /o- 
custa. 


Scbbjlih  :  Marte  zibeline. 
Secob  ,  seconi'secort  :  Secours; 
et  au  subjonctif  su'ccurnu* 
Sbgbbtaix  :  Sacristain. 
Segaes.:  Secrets.. 
S'ei  iiSi  ai,  «t  j'ai. 
Sbigx  A  vx:MajDque,di8tinction . 
.  Sbl  i^  Aire  j  W .-  Et  le. 
Sels  :  Seuls  %  solL 
Sblt  :  A  coutume  ;  solet. 
SaMBitAiTT  C'  Mine ,  figure. 
Semoreb  t  Avertir,  inviter. 
Seb  ,  senz  :  Sens  ,  prudence  , 


Saux  :  Sauvé  ;  salttatus. 
Savbbouz  :  Agréable. 
Satoib  :  Sagesse. 


Sente  :  Sentier;  semita,.  ^ 

S'ententb  9  S6n.  application  , 
son  attention.  .    ' 

Sequbube  :  Secourt. 

Sebekent  :  Serment. 

Sebgans,  serjanz  :  Serviteurs; 
servientes. 


Sbbmosbb  :  Parler,  discoorir. 
Sbbob  :  SoBur;  ^oron 
Sbbea  :  Sera. 

SxBBi: 
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Serbb  :  Serrure. 

S'bs  :  Si  es ,  et  tu  va, 

Sbsv:  Son,  sa,  ses,  et  les. 

S'esmaïrb  :  S'étonner. 

S'bspbbdrb  :  S'étonner. 

Sbu  :  Sureau ,  arbrisseau  ;  sam" 
hucus. 

Seub  :  Sa ,  sienne.  > 

Sbuba  :  Servir^. 

Sbut  :  A  coutume  ;  solet. 

Sbyblib  :  Enseyelir. 

Setbitt  :  Savent  ;  sciuni» 

Setrbz  :  Séparé. 

Si  :  5>on ,  sa ,  ses. 

Siècle  ;  Le  monde. 

SiBT  :  U  convient,  il  plaît. 

Si  fait  :  De  cette  façon. 
^  SiGLBE  :  Naviguer,  cingler. 

Simplets  :  Candeur. 

SivoiBBT  :  Suivoient. 

SoDuiABz  :  Séducteur,  trom- 
peur. 

SoEp  :  Doucement  ,  agréable- 
ment ;  suavUer. 

SoFFBBBiE  :  SoufFrir. 

SoppBBTB  :  Disette ,  indigence. 

Soi ,  lisez  s*oî  :  Et  entendit. 

Soi  :  Soif;  sitis, 

SoL  :  Seul;  solus. 

SoLAGiBB  :  Récréer,  réjouir. 

SoLAs,  solaz  :  Plaisir,  récréa- 
tion, consolation. 

SoLoiT,  souloit  :  Avoit  cou- 
tume ;  solebiU* 
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SoLTis  3  Prompte. 

Somme  (à  la)  :  A  la  fin ,  enfin. 

Soirs  :  Signifie. 

Soa  :  Sur. 

SoBBoivBB  :  Boire  avec  excès. 

SoBDEifT  :  Jaillissent. 

SoBENT  :  Ils  surent. 

SoRMENGiEB  :  Manger  avec  ex« 
ces. 

SoRPELis  :  Surplis. 

SoRPREifDRE  :  Surprendre. 

SoRSiST  :  Du  verbe  sourdre. 

Sos,  sous  :  Sur,  et  sbt. 

SosTiENBBT  :  Soutiennent. 

Sot  :  Sut,  entendit. 

Souavet:  SaaYejnent;  s  uaçiter. 

SouDuissoN  :  Séduction. 

SouGiET  :  Sujet,  subordonnée 

SouME  :  Charge ,  fardeau. 

Soutil:  Retiré,  écarté,  soli- 
taire; rusé,  {my  adroit. 

Souz  :  Seul. 

SouzENTRER  :  S'insinucr. 

Soz,  sois  :  Clôture,  palissade  , 
étable  à  porcs. 

SuEFPREBT  :  Ils  souffrent. 

SuEiL  :  J'ai  coutume. 

SuRiE  :  La  Syrie.  .  . 

Sus:  En  haut  ;  sursum.  Sus  et 
jus ,  haut  et  bas. 

Symohial  (pechié)  •,  Trafic  de 
choses  saintes,  de  bénéfices. 


X  AASTEB  :  S'assurer ,  éprouver. 

Taille  :  Impôt ,  tribut. 

Talebt  :  Envie,  volonté,  de- 
sir  ;  venir  à  talent,  plaire,  agréer, 
avoir  envie;  talent  de  dormir, 
envie  de  dormir. 

Talevas  ,  tàlleças  :  C'est  un 
bouclier  fort  grand  et  rond. 

Taws  :  Temps  ;  cent  tans,  cent 
fois. 

Tawtbs  :  En  si  grand  nombre; 
iaïues  manières,  tant  de  ma- 
nières. 

Tabtbt,  tantinet  :  Un  peu, 

II. 


Tabt  kb  quabt  :  En  nulle  fa- 
çon^ aucunement. 

Tabt  que  :  Jusqu'à. 

Tabgier  :  Tarder.      , 

Taut  :  Il  6te  ,  enlève  ,  fait 
perdre. 

TÂCHE  :  Qualité  ,  bonne  ou 
mauvaise. 

Teigeions:  Tenions. 

Tbigkox  :  Teigneux  ;  de  tinea, 

Tbitgbb  ,  tencier  :  Disputer*, 
quereller. 

Tbbçoit  :  Dispute,  querelle  ^ 
procès. 
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Tbhdh^  :  Tiendra;  eenroie,       XsAiriGLOTiir:  Engloutir^aTa* 

tiendrois.  1er  goulament. 

Teitys  :  Petit,  délié;  tenuis.  ■  Trahia  :  Contraire. 

Tbbrieit,  terrier:  Propriétaire.      Thbrb  :  Tirer  ;  trahere. 
de  domaines  ;  terrestre.  Thbsbughbb  :  Précipiter. 

Tbsib  :  Se  taire,  garderie  si-       Tbbsc'a  ,  tr^i^u'^  ;  Jusqu'il, 
lence  ;  et  le  silence  même.  Tbbsgibtbb  ,  iresgiter  :  Détî- 

Tbstbkoihbs  :  Témoin,  pren-  gner,  marquer. 
Te  ;  testimonium.  TRBSMOjrxAiirGFB  :  Etoilepo- 

Ti  :  Ton ,  ta ,  tes.  laire. 

TiBUB  :  Tienne  ;  tua»  Tbbspas  :  Passage ,  transgres- 

TiBX  :  Tel ,  pareil ,  semblable  ;  sion ,  violement  des  lois,  trarerse. 
talis.  Trbspassbb  :  Traverser,  trans- 

Tiois  :  Teutons.  gresser,  violer,  éviter. 

TisiQUB  :  Ethiques.  Tbbstot  :  Tout  en  général  ; 

To AILLE  :  Serviette,  linge.        .  trestoz,  trestuit ,  tous. 

TocHiBB  :  Toucher.  Tbiaglb  :  Contre-poison. 

ToLiB  :  Enlever,  abolir;  toU       Tbichbor,  trichierre:  Trom- 

lere  ;  toit ,  enlève ,  6te ,  abolit  ;  peur,  adroit. 
talent,  enlèvent.  Trighbbib  :  Tromperie,  four- 

ToLUBs  :  Otées,  enlevées.  berie. 

ToBBAX  :  Tonneaux.  Tboffe  :  Rase ,  tromperie,  ca« 

ToBDBE  :  Détourner ,  aller  de  lomnie. 
droite  et  de  gauche.  Tbousbb  :  Préparer,  accom- 

ToBBiilB  :  La  Touraine.  moder,  charger. 

ToBKoiBB  :    Fréquenter    les       Trouvbbb  :  Celui  qui  trouve 

tournois.  quelque  chose  de  perdu. 

ToBT  :  Torltt  ;  de  torquere.  Truahdb  :  vile,  basse,  mépri- 

Toute  voie  :  Cependant.  sable. 

Toz  :  Tous ,  toutes.  Trit ahdisb  :  Ii^ipostiure ,  men« 

Traire  a  chiep  :  Venir  à  bout,  songe ,  bassesse, 
parvenir,  consommer.  Truiller  :  Mentir,  trompe*. 

Traite  :  Avancée ,  mise  en  ,  Tbuis  :  Je  trouve, 
avant.                                    .  Tu  :  Toi. 

TraÏtor :  Traître,  faux ,  im-       Tuit  :  Tous;  toti. 
posteur.  TuMB  :  Tombe. 

Tbamettee  :  Envoyer  ;  trans^      Tymbrbr  :  Battre  du  tambour 

mittere.  de  basque. 


u 
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,  BiL  :  OEil  ;  oculus.  Uis ,  us  :  Porte;  ostium. 

Uevbb  :  OEûvre.  Us  :  Usage ,  coutume. 


Y  AiCHES  :  Vaches.  dans  les  Sermons  de  S.  Bernânl, 

Vàillabs,  outre  qu'il  signifie  fol.  19  :  «  Li  première  vaille  est  li- 

T/alens ,   il  signifie  encore  vigi-  «  droiture  de  r  uevre  ».  Prima  vi- 

lant ,  actif,  vigilans»  On  disoit  gilia  est  rectitudo'bperis. 

dans  les  xii  et  xiii*  siècles  vaille,  Vait  :  Va  ;  vadit. 

pour  veille ,  vigilUh  On  tfouye  Valet  ,  ^ariet,  vassal  :  C*««t 


VEZ 

un  jeune  homme  qui  est  siijbor- 
donné  ;  diminutif  de  vir. 
Valrai  :  Je  vaudrai. 
Valt  :  Vaut ,  et  veut ,  voulut. 

Vahteb&e,  vantere  :  Suffisant, 
orgueilleux ,  plein  de  jactance. 

Vawtisb:  Jactance. 

Vausist  :  "Voudroit  ;  vauront, 
Tôudront. 

Vaut  :  Veut. 

Vavasor,  vasfossor  :  Vassal, 
qui  tient  un  fief  d'un  autre. 

Vbel  :  Veau  ;  vitnlus, 

Veer  :  Défendre. 

Vbez  :  Vous  voyez. 

VEit  :  Volonté. 

Vb»  ,  vair  :  Fourrure  de  di- 
verses couleurs. 

Veloux  :  Velours. 

Vels  :  Veux-tu. 

VEiiT  :  Veut. 

Veheor:  Chasseur;  vernuor, 

Vbw I8T  :  Vmt  ;  fveniret> 

Veut  :  Vante. 

Veoirs  :  Exemples. 

Vbrai  ,  veraie  :  Vrai ,  sincère  ; 
verus» 

Vbrgoikgsb  :  Honte. 

Vbrsefiebres  :  Poëte. 

Vbrt6:  Vérité. 

Vbssêl  :  Vaisseau. 

Vet:  Va. 

VevA  :  Veuve;  vidua, 

VjiziÉ ,  vezieux  :  Fin ,  rusé  ; 
versutus^ 
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Vbz  moi  cy  :  Me  voîcî. 

Via  s  :  Donc  ;  igitur  des  latins. 

ViijVïW^;  Vieux. 

Vielt  :  Veut. 

ViLEiir  :    Serf,   homme    du 
peuple. 

ViLMBiTT  :  Vilainement. 

ViLONNiE  :  Calomnie,  trom- 
perie ,  méchanceté. 

Vis  :  Vivant  ;  vivus  ;  visage  ; 
visus. 

Vis  (ce  m'est)  :  Il  me  semble  ; 
mihi  visum  est. 

Vis  :  Vil ,  ahiect  ;  ^vilis, 

ViUTB  ;  Avili,  méprisa. 

Vo  :  Vous. 

YoiER  :  Conduire  ,  diriger. 

Voir  :  Vrai  ;  verum. 

VoisDifi  :  Tromperie,  ruse; 
versutia. 

VoisE  :  Qu'il  aille. 

VoisiwiTB  :  Voisinage. 

VoLDRAi  :  Je  voudrai. 

VoiiiEz  :  Vouliez. 

Volt,  voult  :  Veut ,  a  voulu. 

Volt,  vom/^.*  Visage;  vuluis* 

VooiH  :  Voir. 

Vorhent  :  Voulurent. 

VosissE  :  J'aurois  voulu;  vo" 
luissem  ;  'vosist,  cousis t^  auroit 
voulu;  vohtisset. 
"^     VouT  :  Voulut. 

VuEL  :  Je  veux. 

Vuiz  :  Vide  ;  vacuus. 


FIN  DU  GLOSSAIRE. 
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This  book  should  be  retumcd  to  the 
library  on  or  before  the  last  date  stamped 
below. 

A  fine  of  five  cents  a  day  is 
retaining  it  beyond  the  spedfied  time. 

Please  letum  prompdy. 


